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^IVISE^E  EN  QVATKE  LIVRES. 

AVEC 

L’OPTIQVE  ET  LA  CATOPTRIQVE 

du  R.  P.  MersENNE  du  mefmc  Ordre,  mifc  en 
lumière  apres  la  mort  de  l’Aucheur. 
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Chez  lEAN  DV  PVIS  , rue  Sain6t  lacques^ 

à la  Couronne  d’or. 

M.  DC.  LXIII. 
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R E F A C E I» 

^DEFINITIONS  Necejklres pom  l* intelligente  de  cette 
Perffeéîiue.  p,  y,  iufques a 

PROBLEMES.'  p.io,  mftptesâij. 


LIVRE  h 

Définitions:  page,i5>; 

Expérience  Optique  qui  en  feigne  parfdtemenûaVerfpeéliue  p,  21^ 
axiomes.  p.z^Jufques  a 17 , 

T>es  lignes  O*  points,  qui  font  en  vfdge  en  cette  méthode  de  Perfpe^ 
Biue.  p,  2.8. 

Exemples  de  quelques  PerfpefUuesl  p.  zg<; 

AVIS  necejfaire  , pour  la  conftruBion  des  Propoftions  qui  fuiuent.  p.  31, 
PREMIERE  proposition,  point  ejlant  donniau 
plan  Geometral , la  hauteur  de  l'œil , cy*  la  difiance  d'auec  le  tableau 
cfant  pareillement  données , trouuer  l'apparence  du  me fme  point  au  plan 
Perf^eBify  ou  dans  le  tableau,  p.  32, 

PROP.  II.  III.  IV.  V.  Lemmes.  ^-3|-36-57.' 

P R O P.  V I.  T H E O R E M E.  La  hauteur  de  l’œil  fur  le  plan  eft  à la 
’ hauteur  de  l'image  hori:(^ontale  qu'on  Void  dans  la  commune  feêîion  du 
pim  optique^  du  tableau  y comme  toute  la  ligne  totale  des  dijlancesefi 
à la  parttede cette  ligne  qnife  trouue  entre  l'obietvifible  le  tableau. p.^j. 

PROP.  V 1 1.  Lés  ligne  s droites  lef quelles  eftant  f tu  des  dans'vn  plan  pa- 
rallèle à l'horizon  y font  perpendiculaire  s à la  hafe  du  tableaUyahomijfent 
du  point  principal  de  la  PerJj^eBiue*  p,  38. 
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T able  des  Propofitions 

P'RO  P.  Vï  lî.  Donner  quelqiies  exemples ^our  U ^rdtijue  de  la 
dite  méthode. 

P R O P.  IX*  Àp^liquer  Fvpage  de  cette  réglé  an  raconrciffement  des  cer- 
cles & autres  figures  comprifies  de  lignes  courbes.  42,^ 

PROP.  X- XL  XÜ.XîU.XIV.  Lemmes.  p. 45.44.  45.46. 
P RO  P.  X V.  K»  cercle  e^ant  donné  en  V«  pan , U difiance  e fiant  pareil-- 
le  ment  donnée  y feéli&ny  ou  le  tableau  repo fiant  perpendiculairement 

jkrle  plan',  trouuer  la  hauteur  de  Vceil^  félon  laquelle  ^ le  cercle  e fiant  mis 
en  Perfieéhue , fion  apparent  e foit  auffiVnc  ercle  par  fiait.  p- ^6. 

'P  K O P XVI.  p^n  cercle  efiant  donne  en  ^n  plan . la  hauteur  de  l'œil  e fiant 
pareillement  donnée  la  fieélion , ou  le  tableau  repofiant perpendiculai- 
rement fiur  le  plan  y trouuer  la  difiance , fielon  laquelle  le  cercle  e fiant  mis 
en  Perfkeéîiue , fon  apparence  foitauffi  vn  cercle  parfait.  p,  aj. 

PROP.  XVII.Lemmè.  p.^z. 

FR  O Po  XVIIÏ.  La  hauteur  perpendiculaire  du  point  emtnent  efi  à la 
hauteur  de  fion  image  dans  la  feéhondu  tableau  du  ray  n ^ifuel,  fiur 
r apparence  de  fia  bafie  y comme  la  ligne  totale  des  di fiances  a a pâme  de 
ces  difiances  qui fie  trouuent  depuis  le  pied  iufiques  au  tableau:  p.  50  J 

PROP.  XiX.  Lemme.  p.51. 

PROP-  XX.  Efiant  donnée  la  hauteur  naturelle  d*vne  ligne  perpendicu' 
taire  fur  Vn  plan , trouuer  fia  diminution  ^ oU  fa  Perffieéhuey  felcn  le  lieu 
de  fion  afifisiete  audit  plan, ou  fion  auancemem  dans  le  tableau.  p.51. 

PROP.  XXL  La  perpendiculaire  tirée  du  point  Perfifieélifi  de  fit  ba fie 
dans  le  diafane  tufques  à la  ligne  horit^ontale  efi  à U hauteur  apparente 
d'fvn  mefime  point  eminentdansletableau^  fiur  le  point  delà  bafie,  duquel 
la  perpendiculaire  a efiê  tirée , comme  la  hauteur  de  l'œil  fiur  le  plan  à la 
hauteur  naturelle  perpendiculaire  d\n  poinél  eminent,  p.  55 . 

P RO  Po  XXII.  Mettre  en  PerfifieBtue  v»  cube  repo fiant  dans  le  plan 
JurT^nde fies cofie:g^,en  fiorte  quilnele  touche  quen œcneli^ne.  p.  54. 
PROP.  XX III.  Mettre  en  Perffieéîiue  en  Tétraèdre  ou  qjne  pyramide 
perpendiculairement  fiur  fvnde  fies  angles  fiolides,  en  fiorte  quelle  ne  tou- 
che le  plan , quen  point.  p.  ^ g f 

PROP.  XXIV,  Mettre  tn  Perfifieéhue  Vn  Oéiaèdre  perpenàiculai^ 
rement  furf^unde  fies  angles  fiolides , en  fiorte  qu’il  ne  touche  le  plan  quen 
^n  point.  • p-57» 

PROP.  XX  V.  Mettre  v«  cube  en  PerJfieéliue  fiurf^n  de  fes  angles 
fiolides  J en  forte  qutl  ne  touche  le  plan  quen  njn  point  ^ gÿ*  que  la  fiurdia^ 
gonaledu  cube fioit  perpendiculaire  au  mefme  plan.  p.  58. 

pROP.  XXVI.  Mettre  en  Perffieéîiue  *>«  Dodécaèdre  repo  fiant  au. 
plan  fiur  l’œ/n  de  fies  cofleg^ou  arrefies,  en  fiorte  qu'il  ne  touche  ledit  plan 
quen  \>ne  ligne.  p 63, 

PROP.  XXVII.  Mettre  en  P erffieéîiue  yn  îcofaëdre  repofiant perpen^ 
diculairemen:  fur  l\n  de  fies  angles  fiolides^  en  forte  qu'il  ne  touche  le  plan 
quen  o)n  feul point,  p.cs. 


de  ia  Perfpedtiue  C urieufe. 

P R O P.  XXV I U.  Donner  Vne  méthode  facile  f our  mettre  en  Perlje^ 
éhue  quelques  corps  réguliers  compofe^  ^ ou  irréguliers , qui  mijjent  des 
réguliers  Jtmples.  p,  éy. 

P R O P.  XXIX.  Mettre  en  PerJfeBiue  plujteurs  corps  irréguliers  dif. 
pofe^  en  rond,  à fçauoir  huit  pierres  folides  fernhlahles  égales , dont 
chacune  foit  comprife  de  deux  oêîogones , de  parallélogrammes  , ^ de 
trapsTies,  * p.jo. 

P R O P.  XXX.  Mettre  en  PerffefHue  qjn  folide  compof ? de  pyramides 
quarrèes  qui  reprefentent  V»f  efloile  dijfosee  en  forme  de  fphere.  pi  y 
P RO  P.  XXXI.  Mettre  en  PerJ^efUuefx  eftoiles  folides  , dont  les 
rayons paroiffent plats  en  dedans  ,0*en  dehors  aigus  comme  des  prifrne s ^ 
de forte  quelles  femhlent  reprefenter  fvn globe,  f’ih 

PR  O P.  XXXI  i*  Mettre  en  Perfpechue  wn  folide  qui  face  parejîre 
qme  fphere  efloilée  de  pyramides  égales  à 5 pans,  ou  ^angles.  p.  yf 
P R O P.  XXXIII.  Mettre  en  PerffeBiue  nm  cube  percé  à tour , ou 
compofé  de  chewons  quartes^.  p.y%. 

PROP.  XXXI V.  Reprefenter  la  bafe  ^ le  chapiteau  d\ne  colomne 
dorique  dans  le  tableau  ; ou  ïes  mettre  en  PerJ^eéliu^  p.  gr/ 

PROP.  XXXV.  Mettre  en  perlée  éUue  quelques  figures  de 

chiteéîure  militaire»  p.SiJ 

PROP.  XXXVL  Limme.  p.S^J 

PROP.  XX  XVII.  Mettre  quelques  corps  réguliers  en  Perfpeâiue  félon 

la  méthode  de  la  propofition 

ABREGE  DES  A JCIO  M ES  Et  des  propofitions , qui  feruent 
pour  la  pratique  de  la  PerfpefHue»  ' jp.  B € l 

AD  VERT  i SSEMENT.  * f:Sy2 


Liure  IL 


Vant'Prop’os.  p,Bÿ^ 

__^PROP.  PREMIERE. Tandis  ^ue le mefme fommetde U py^ 
ramide  vifuelle  demeure  : le  mefme  obiet , ou  la  mefime  image  paroiji  tou- 
fiour s 3 quelque  changement  qui  arriuealabafe  coupée  différemment.  p.<^Q, 
PROP.  Il . Faire  <vne  chaire  en  Perfpeêliue  fi  difforme,  queflant  veuë 
hors  de  fonpoinfl,  elle  nen  ait  nulle  aparence.  p, 

PROP,  III.  Donnerla  méthode  de  deferire  toutes  fortes  de  figures , ima-> 
ges , tableaux  en  la  mefme  façon , que  les  chaires  de  la  precedente pro- 
pofitîon,  e'efià  dire ^ qui pmhlent  confufes  en  aparence,  0*  à\a  certain 
point  rejÊkfentent parfaitement  ^n  obiet  propofé,  p'9S’‘ 

P R O p.  IV.  Deferire  geometriquement  en  la  furface  extérieure,  ou  con- 
nexe d’^vn  Cône , wne  figure  , laquelle  quoy  que  difforme  eép*  confufe  en 
aparence  , efîant  neanmoins  <veué  d’\n  certain  point  repre fente  parfaite- 


Table  des  propbfitions.' 

msnt  wn  ohiet  pfopoj'ê,  /•  ^7 

P RO  P.  V.  Deferire  Geometri^uement  en  la  furface  intérieure  oh  con- 
cauedvn  Cône  , ^ne  figure , laquelle , quoy  que  dijfiorme  confufeen 
d^arencei  efiant  veuêd\n  certain  ÿoint^  repre fiente  parfaitement  un  oh^ 

’ te t donné.  f.ioo. 

P R O P.  VI.  Deferire  parle  moyen  de  s nombres , en  la  fur  face  extérieure 
ou  corne  xed^'on  cône  ^Vne  figure,  laquelle,  quoy  que  difforme  confufeen 

dparence  , efiant  neanmoins  véue  d'Vn  certain  point , reprefiente  parfaite-- 
ment  \n  obiet propofè.  p.ioo. 

A P P £ N D I C E.  De  r^vfage  des  tables  des  tangentes^  tant  pour  la  pro-^ 
pofition  precedente,  que  pour  celles  qui  fuiuent.  p.  104,' 

Explication,  des  fimts , des  tangente  s fecantes  en  faueur 

des  V cintres.  p.ioS. 

P RO  P.  VII.  Deferire  par  le  moyen  des  nombres, en  la  furface  intérieure 
• ou  concaue  d*Vn  Qone , ^ne  figure,  laquelle  quoy  que  difforme  (ÿ*  confufe 
en  aparence,  efiant  neanmoins  'r>eue  d\n  certain  point,  reprefiente  par^ 
faitement'^n  ohiet , ou  ujne  image  donné.  p.iiol 

P R O P.  VIII.  Deferire enla  furface  extérieure  d'vne  pyramide  quarrée, 
^ne  figure  laquelle  quoy  que  difforme confufè en  aparence,  efiant ^eUe 
d'vn  certain  point, repre fente  parfaitement  v«  obiet  propofe.  p.  1 1 r.' 

P RO  P.  IX.  Donner  rvne  méthode  generale  pour  figurer  telles  images 
qu  on  Voudra  fur  la  furface  connexe  ou  concaue  d’vn  cône,  ou  dune  pyra» 

. mide,  qui  d’Vn  point  déterminé  paroijfe  bien  proportionnée  çÿ*  fem  fiable 
à fon  original,  qUoy  quelle  paroijfe  confufe  ô*  difforme  d l'ail  qui  lavoid 
dire  Bernent  fur  le  plan  , fur  lequel  elle  a efié  figurée.  p,  njj 

PR  pP.  X.  Expliquer  vne  méthode  Vniuerfelle  qui  fert  pour  mettre  en 
P erfpeBiue  toutes  fortes  de  figures,  dans  quelque  plan  mobile  régulier  ou 
irrégulier,  ou  en  plufieurs plans  mobiles , tels  que  l'on  Voudra,  foitquon 
les  ujoye  direBement  ou  obliquement,  en  forte  que  l'image  ou  la  figure  ref 
femhle  a t ohiet  naturel.  p.ii  iJ 

R O p.  XL  Expliquer  ujne  méthode  generale  , par  laquelle  toutes  fortes 
d'images  veuës  direBermntou  obliquement  puffent  eflre  décrites  fur  toutes 
fortes  de  plans  réguliers  ou  irréguliers  (ÿ*  mobiles  ou  immobiles , de  forte 
que  d'<vn  point  donné  elles  paroi ffent  femhlahles  à leurs  ohiet  s.  p.  iij.' 

PRO  p.  Jeu,  Expliquer  comme  l’on  doit  mettreles  ohiets  propofe:(^en 
P erfpeBiue  furies  planchers.  p.lij. 

LA  DESCRIPTION,  Et  l'ufage  de  l'infîrument  Catholique , ou 
umiuerfel  de  la  P erfpeBiue.  p.  130. 

PREMIERE  PROPOSITION.  Sur  le  plan  proposé , d'une 
di  fiance  d'vne  hauteur  donnée  de  l’ail,  mettre  en  P erfpeBiue  toutes  for* 

tes  d’ohjets  auec  l'infîrument  VerfpcBifVniuerfel.  f-m- 

PRO  P.  II.  Expliquer  commeil faut  defcrirel'image  du  proteine  y ouiobjet 
fur  Vne  furface  direéîe  ou  oblique , 0*  régulière  ouïr  regultere,  par  le  moyen 
dudit  infirument  vniuerfel,  *34* 

r R A I te’.  Delà  lumière , 0*des  O mires.  * 5 ^ • iffiq^fcs  à 1^6. 


delà  Perfpediuc  Curieufe 

PR.OP.  I.  Ld  lumière  ejiant  donnée  auec  le  hajlon  ^ mmer  l^omhre  dpê  ' 
baflon  ddns  le  plan.  p. 

P RO  P.  II.  La  lumière  efiant  donnée  déterminer  l'omhre  d*fvn  faralle- 
lipede  fur  wn plan.  p.A^Oo 

P RO  P.  III.  La  lumière  efiant  donnée  trouuer  l’ambre  dans  le  plan  du 
parallflepipede  mis  en  Perfpeéliue^  O"  en  faire  la  proie Bion.  p.  140. 

PROP.  IV.  Lalumiere  efiant  donnée  y mettre  en  Per fpeBiuer  ombre  dlvn 

tétraèdre  fitué  perpendiculairement  fur  l'fvn  de  fes  angles  foliées,  p.  141. 

PROP.  V.  La  lumière  efiant  donnée , trouuer  l’ombre  PerJpeBiue  d’^vn 
cjïindre  oblique.  j?.  141. 

PROP.  VI.  La  lumière  efiant  donnée , muuer  la  PerfpeBiue  de  L’ombre 
d'vne  pyramide  pendûe  en  l’air,  p,  i^z. 

PROP.  VU.  La  lumière  efiant  donnée  tromer  l'ombre  efiendue  fur  diuers 
plans  d’vn  foliée  donné.  ' ^.142, 

P R O P . VIII.  T)efcrire  les  ombres  de  toutes  forées  de  corps , qui  font  faits 
par  la  lumière  du  Soleil,  p.  145. 

PROP.  IX.  Mettre  en  PerfieêîiHe  tomhre  des  corps  illummess^ par  U 
lumière  d’vne fenefire.  p,i^€. 


Liure^  III. 


AV  A N T-P  R O P O SÜ  p'.  l 4 7? 

PROPOSITION  PREMIERE.  Confiruire'wne  figure 
ou  irnage  en^vnquadre  ^de  forte  qu’elle  ne  puifje  eHre'veuè  que  par  refie é 
xion  en  fvn  miroir  plat  ^ que  le  quadre  efiant  weu  dire  Bernent^  on  en 
repre fente  vne  autre  toute  differente.  f • 

PROP.  II.  Expliquer  quelle  doit  efirela  matière  des  bons  miroirs^  ce  qui 
entre  en  fa  compofition , la  maniéré  de  les  fondre , O*  ietteren  moule  ^ (y*  de 
leur  donner  vn  beaupoly.  p.  1 54.' 

PROP.  III.  Efiant  donné V»  miroir  cylindrique  cônuexe perpendiculaire 
fur  Vn  plan  parallèle  à fa  bafe  y de  fer  ire  en  ce  plan  Vne  figure  , laquelle^ 
quoy  que  difforme  confufeen  aparence , produira  au  miroir  par  réflexion 
Vne  image  bien  proportionnée , eSf  femblable  a quelque  obiet  proposé,  p.  1 56. 
PROP.  IV.  Epant  donné  njn miroir  cylindrique  conuexe  perpendiculaire 
fur  Vn  plan  parallèle  à fa  bafe  ^ deferire  geometriquement  en  ce  plan  Vne 
figure  ou  image , laquelle , quoy  que  difforme  confufe  en  aparence , efiant 

‘veüe  d’vn  certain  point , produife  par  re fie  xion  d‘vn  miroir  \ne  image  bien 
proportionnée , femblable  à quelque  obiet  propose.  p.  i6t. 

PROP.  V.  Epant  donné  <vn  miroir  conique  conuexe  fur  vn  ^lan  parallèle 
à fa  bafe^  te  point  de  njeüe  epantenla  ligne  de  l’ axe , laquelle  fait  perpen-- 
diedaire  au  mefme  plan  , efioigné  du  mefme  plan  (jr  de  la  pointe  du 
miroir  d'vne  diflance  propofêe  : deferire  fur  ce  plan  autour  du  miroir  *vne 

e. 


Table  des  Propofitions. 

figiire , laquelle  quoy  que  difforme  (^confufe  en  apparence  jcffane  ^euê  de  fon 
point  par  réflexion  dans  le  miroir  ^ paroijje  bien  proportionnée  O*  femblahle 
a quelque  obiet  proposé»  p,i6B. 


Liurc  III I. 

AVant-PropOs.  p*^lf 

PROP.  PREMIERE.  Expliquer  la  maniéré  dè  tailler  cjr  polir 
les  erre  s O*  cryflaux  poligone  s ou  à facettes , de  quelle  forme  quon  "pou- 
dra, p»s-)6» 

PROP.  IL  Expliquer  la  façon  de  dif^ofer  le  plan  auquel  ondeferit  ordi- 
nairement ces  figures^  &drejfer  la  lunette  par  laquelle  elle  fontveues.p,ijS» 

, PR  O P.  lîl.  Donner  la  méthode  de  diuiferle  plan  du  tableau , tracer 
le  plan  artificiel  de  la  figure^  ou  les  effaces  au f quels  doit  eflre  réduite  chacune 
de  fes  parties,  p.iîo, 

PROP.  IV.  Conflruire  le  plan  naturel  de  limage  y la  deferire  audit  plan ^ 
^en  faire  la  reduélion  au  plan  artificiel,  de  forte  queflant  V eue  par  la 
lunette,  elle  y paroiffe  aufsi  bien  proportionnée  qu  au  plan  ryLturel.p,  184. 
PR  O P.  V.  Les  parties  de  la  figure  eflant  réduites  és  efpaces  du  plan  ar- 
tificiel, les  defguifet'de  forte  quen  cachant  l artifice  de  la  conflruSHon  ,on 
faffe  que  la  peinture  eflant  \eue  direéîement,  repre fente  vne  chofe  toute 
- differente  de  ce  qui  sy  doit  Voir  par  la  lunette.  p.iîBl 


PERMISSION  DES  SNPERIëVRS. 

NOvs  F.  Pierre  ApreftjProuincial  des  Minimes  en  la  Prouin- 
ce  de  France  , permettons  l’imprelTion  du  liure  Intitulé  la 
FcrJfefHue  C«n>«yf,  compofe  & augmenté  par  le  P,  Ican  Fran- 
çois Niceron  Rehgtetix  de  noftre  Ordre  & Prouince , auquel  font 
adiouftésles  liures  de  l’Optique  & Catoptriquedu  P.  Mann  Mer- 
fenne  Religieux  du  mefmc  Ordre,  veus , examinés,  & aprouués  par 
les  Théologiens  de  noftredit  Ordre^aulquelsnousen  auons  donné 
la  commiflioni  en  foy  de  quoy  nous  auons  (igné  la  prefente  en  no- 
Rrc  Cqnucnt  deNigeon,  le4.  Nouembreiéji. 

F. pierre  aprest, provincial: 


PKOBA  TIQN  DES  THEOLOGIENS  DE  L’ORDRE; 

NOvs-loufïîgnez  Religieux  de  l’Ordre  des  Minimes,  ayant 
veu  par  commandement  de  nollrc  R.  Pere  Prouincial , les 
îiuresde  la  PerI}eSîme  Curieufe  ^ dufeu  R.  Pere  lean  FrançoisNi- 
ceron  Religieux  & Théologien  du  mefme  Ordre,  reueus&aug^^ 
mentez,  auec  le  Traité  de  l’Optique  & Catoptrique  du  feu  R.’ 
Pere  Marin  Merfennc  aufïi  Religieux  & Théologien  de  noftre 
Ordre,  nous  les  auons  approuuez,  comme  ne  contenant  rien  de 
contraire  à la  foy  Catholique  , ny  aux  bonnes  maurs  : Mais  des 
choies  belles, curieulès,  doâ:es&  nouuelles,  très  dignes  devoir 
leiourpourlcbicn&la  làtisfadion  du  public.  Fait  en  noftre  Con- 
uent  de  Saint  François  de  Paule  prés  la  place  Royale  à Paris , ce 
5.Noucmbreié5i. 

F.Hilarîon  de  Coste. 
Frere  Ambroise  GRÀNjoN, 


EXTR^ICT  DKTRIFILEGE  DV  %pT. 

LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,  ROY  DE  FRANCE  ET 
de  NAVARRE:  Anos  amez&  féaux  Confeillcrs,  les  Gcnstenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requeftesde  noftre  Hoftel,  Preuoft 
de  Paris , ou  Lieutenant  Ciuil,  Baillifs,  Senefehaux  & autres  nos  Orficiers 
qu’il  appartiendra  Salut.NoflreEicn  Amé  Fr  ançois  Langlois,  D it  Char- 
tres, Marchand  Libraire  en  rVniuerhté  de  Paris.  Nous  a fait  remonhrer 
qu’il  luy  a efte  mis  én  màln  le  Manufeript  d’vn  liure  compofé  en  latin  ôc  en  Fran- 
çois par  le  P.  François  Niceron,  Preftre  Religieux  Minime  du  Conuemdc 
la  Place  Royale  à Paris,  Intitulé  La  per^efiiue  Curieufe-.^  diuifé  en  plufieurs 
parties  J qu’il  defifcroit  faire  imprimer^ aueefes  figures,  pour  donner  ce  curieux 
ouurage  au  public  s’il  nous  pîaifoit  luy  en  accorder  la  Permiiîion.  Et  fur  ce 
nos  lettres  neceffaircs.  A ces  cavses  , délirant  contribuer  à la  facilité  des 
Icicncesj&inllruétionsdu  public.  Nousauons  permis,  permettons  audit fup- 
pliant  Imprimer  ou  faire  Imprinler  en  tel  volume  ou  caraéberc  qu’ils  iugera 
â propos  ledit  liure , tant  en  langue  Latine  que  Françoife  auec  fes  figures , ven- 
dre 6c  dillribuer  icelui  durant  le  temps  de  fcptansà  compter  du  iour  qu’il  fera 
achevé  d’imprimer.  Pendant  lequel  temps  nous  faifonstres  cxprclTes  dclFcn- 
ces  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  quelles  foient  de  l’impri- 
mer ou  faire  imprimer,  de  le  vendre  ôc  diHtibuer  en  aucun  heu  denoftre  Royau- 
me & lieux  d’obeilfancc,foubs  quelque  prétexte  que  ce  foie,  corccétion, aug- 
mentation, changement  de  titre,dcfguifcmcntdes  figures  ny  rcduüiondegrâd 
en  petit,  ou  autrement  en  quelque  manière  que  ce  foie,  fans  le  confentement 
dudit  expofantjoude  ceux  qui  aurontpouuoir  deluy,  à peine  de  confilcation 
des  exemplaires  Bc  de  ceux  qm  feront  contrefaits  d’amande  arbitraire  6c  de 
£oas  defpens  dommages  5c  interdis,  à la  charge  qu’il  fera  mis  deux  defdits 
libres  imprimez  en  vertu  des  prefentes  en  noftre  Bibliothèque  publique,  5c  en 
celle  de  noftrcfcaücfieur  Seguyer,  Chcualier  Chancellicr  de  France,  âuanc 
que  de  les  expofer  en  vente  à peine  de  nullité  des  prefentes.  Et  vous  mandons 
que  ducontenu  en  icelles  vous  ayez  à fairciouïr  ledit  cxpdfant  plainemcnt  Bc 
paifiblement,  celTant  6c  faifant  celTcr  tous  troubles  6c  empefehemens , ains  au 
contraire.  Voulons  en  outre  que  mettant  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
îlure  coppie  deîaprefcntc  PcrmilTion  ou  vn  cxtraiél  d’icellc  , il  foit  tenu  pour 
bien  8c  deuëmcnt  lignifié  ; Ce  mandons  au  premier  Huiïïicr  ou  Sergent  fur 
ce  requis  faire  pour  l’execution  des  prefentes,  tous  cxcmploicls  neceffaires  fans 
pour  ccdemandcrautrcPcrmilIion.GAR  TEL  EST  NOSTRE  PLAISIR. 
Donné  à Paris  le  iz.  Iour  de  May  l’an  de  grâce,  Mil  fix  cens  quarante  lix,6c 
de  noltrc  règne  le  troiliefme. 

Par  le  Roy , en  fon  ConfciL  VIGNERON. 

^chsue  ilm frimer  pour  la  première  fois  le  aj.  Neuemhre  i6^i. 
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l'ordre  de  ce  traite  : mec  quelques  mis  necejjàires  pour 
ceux  qui  le  Voudront  lire  auec  fruit  (jr  conten- 
tement. 


O V T E S les  parties  des  Mathématiques  ont  de 
rares  inuentions , & des  lubtilitez  qui  les  ont  fait 
eftimer  & cultiuer  par  les  plus  beaux  cfprits  de 
l’antiquité,  & qui  les  font  encore  aujourd’huy  re- 
chercher par  les  plus  curieux  de  noftre  fîecle  : 
mais  il  faut  auoücr  que  celles-^làontquelquepri- 
uilege  par  delTus  les  autres , qui  auec  les  veritez 
qu  elles  demonftrent,  & dont  elles  perfeélionnent  nos  entcndc- 
mens  , nous  fournilTent  mille  commoditez  dans  1‘execution  de 
nos  entreprifes , & recreent  nos  fens  , en  exerçant  l’indullrie  de 
ceux,  qui  nefe  contentans  pas  de  fpeculations  inutiles,  prennent 
plaihr  de  voir  reülîîr  au  dehors  l’elFet  de  ce  qu’ils  ont  médité: 
C’eft  ainflquc  l’Architedture  tant  Ciuile  que  Militaire , nous  pref- 
crit  des  réglés  pour  l’ordre  & la  fymraetrie  dès  édifices  j qu’elle 
donne  le  moyen  de  fortifier  , deffendre  & attaquer  les  places  î 
& de  drefier  en  plaine  campagne  des  bataillons  de  toutes  forces  ^ 
fuiuant  les  lieux  & les  rencontres  j & que  la  Mechanique  nous 
fournit  en  (es  démon ftrations  la  façon  de  drcfTcr  des  Machines 
pour  leuer  des  maifons  toutes  entières.  Or  quand  ces  fciences 
nous  preferiuent  des  réglés,  & nous  donnent  des  inuentions  par 
le  feul  difeours,  elles  nous  font  prcfque  inutiles,  iufques  ace  que 
nous  les  reduifions  en  pratique , & que  nous  nous  en  feruions  pour 
les  commoditez  de  la  vie,  ôc  pour  la  facisfaéUon  de  nos  fens, qui 
femblent  s’efleuer  par  dcfTiis  eux-mefmes  , lors  qu’ils  ayent  l’ef 
prit  pour  confiderer  les  rares  produétions  des  arts  & des  feien- 
ces:  ce  qui  me  fait  renoncer  à la  maxime  de  Platon , qui  rejettoic 
du  rang  des  Mathématiques  tout  ce  qui  eftoit  attaché  à la  matie- 
re,  & qui  croyoït  que  cette  Icience  s elloignoit  de  la  purete , quand 
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cllefaifoit  pareftre  aux  fens  quelque  effet  fenfibleôc  materiel  des 
vcritez  eu  elle  enfeigne. 

Taime  donc  mieux  fuiure  le  grand  A rchimede , qui  a mis  la  per- 
fedion  de  ces  fciences  dans  rvfàge,&  dans  la  pratique  : & l’on  ne 
peut  nier  que  les  Mathématiques  prifes  de  la  forte  ne  nous  ayent 
rburny  de  grandes  vtilitez  , & n’ayent  produit  des  effets  admira- 
bles par  l’ayde  des  mechaniques  , quinous  ont  donné  leTour, 
les  Poulies , les  Grues , & les  Cabeftans , dont  nous  ferions  priuez  Ci 
les  Mathématiques  fefufTent  contentées  de  lafeuleTheorie.  le  ne 
veux  pas  icy  parler  des  Hydrauliques , des  Pneumatiques,  & des 
Automates, parce  qu’il  fufEt  qu’on  en  voyc  la  preuue  en  ce  qui 
concerne  noflre  fujet , & que  nous  conhderions  que  l’vfàge  de 
l’Optique  nous  fornit  de  grands  auantages  pour  raccroifTcment 
des  fciences,  & pour  la  perfection  des  arts;  & de  trcs-agreables 
diuertiffemens  pour  lafatisfaClionde  laveué,quiefbleplus  noble 
de  nos  fens. 

lin  eft pas  neceffaire de  particularifer  icy  d’auantâge , ny  de  prou- 
uer  par  induction  vne  vérité  fl  manifefte:  tous  les  Autheurs  qui  ont 
traité  de  rOptique  en  ont  parlé  de  la  forte  ; &fi  nous  faiions  refle-" 
xion  fur  ce  quife  prefente  iournellcment  à nos  yeux, nous  reco- 
gnoiflrons ayfement  fon  excellence,  ôcnousverrons  que  la  Géo- 
métrie Pratique  emprunte  d’elle  les  Qi^drans,les  Arbaflilles , les 
Ballons delacob,  ^plufîeurs  autres  inllrumens  pour  mefurer  les 
longueurs, largeurs-j hauteurs, 6e  profondeurs, l’Attronomie  l’ap- 
pelle aufïi  à fon  fecours,  pour  bieniugerde  la  hauteur,  & du  mou- 
uement  des  Planètes,  par  le  moyen  des  A flrolabes,  6c  des  autres  in- 
llrumens  qui  conduifèntle  rayon  vifuel.  La  Philofophie  naturel* 
le  vérifié  la  plus  part  de  fes  expériences  par  fon  moyen  : l’Arc  hi- 
teClurc  prend  ordre  d’elle,  pour  la  fymmetrie  6c  la  grâce  de  fes 
ouurages  , qui  ne  font  eflimez  beaux,  qu’entant  qu’ils  font  agréa- 
bles à l’œil  dans  leurs  proportions  : Et  la  peinture  , que  nous  ap- 
pelions la  Princeffe  des  Arts,n’efl  autre  chofe  qu’vne  pure  prati- 
que de  cette  fcience,  puis  qu’il  ne  s’eft  iamais  veu  bon  peintre 
qui  n y fut  fçauant.  Et  ceux  qui  y reüffiffent  maintenant  a Paris, 
comme  les  Sieurs  iVoüet  premier  Peintre  du  Roy,  de  laHyre,  ôc 
quelques  autres,  font  cognoiftre  qu’ils  fuiuent  toutes  les  maximes 
de  l’Optique  dans  la  conduite  de  leurs  defléins,  6c  dans  l’appli- 
cation de  leur  coloris. 

Toutes  les  fautes  que  l’on  remarque  dans  les  tableaux  de  plu- 
fîeurs  peintres  viennent  de  l’ignorance  de  ces  principes  ; par  exem- 
ple s ils  veulent  faire  paroiflre  vn  pot  de  fleurs  , planté  droit  au 
milieu  d’vne  table  , ils  le  mettent  fur  le  bord  : s’ils  font  des  figu- 
res en  efloignement,ils  en  affoibliffent  le  coloris  ,6c  ne  diminuent 
point  la  parfaite  configuration  de  leurs  parties  , bien  que  la  for- 
me ôc  la  figure  des  objets  fe  defrobe  plullofl  à nos  yeux  que  la 
couleur, par  exemple,  vne  tour  quarrée  nous  paroift  ronde  dans 
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i'efloignement,  auat  que  fa  couleur  s’euanouïfTe  L’optique  a donc^ 
autant  d’auantage  fur  les  autres  Iciences , comme  la  veuë  fur  les 
autres  fens  : C’eft  pourquoy  Villalpand  dit  en  les  Commentai- 
res fur  EzechieLque  la  fcience  de  la  PerlpedHue  cil  la  première 
en  dignité, & la  plus  excellente  de  toutes  , puis  qu’elle  s’occupe 
à confiderer  les  effets  de  la  lumière, qui  donne  la  beauté  à tou- 
tes les  chofes  fenfibles  : & que  par  ce  moyen  Pon  trace  fi  à pro- 
pos des  lignes  fur  vn  plan  donné,  quelles  expriment  des  figures 
îblides  qui  trompent  les  yeux,&quidcçoiuentquafile  iugement 
& la  railon.  En  effet  l’artifice  de  la  peinture  confifle  particuliè- 
rement à faire  paroiftre  de  relief  ce  qui  n’efl:  figuré  qu’en  plat. 
C’efl:  pourquoy  les  hiftoires  nous  font  fi  grand  ellat  de  cet  ou- 
urage  de  Zeuxis,qui  peignit  fi  naïfuement  des  grappes  de  raifin, 
que  les  oyfeaux  les  venoient  becqueter  : & quelles  rapportent  la 
piçce  de  Parrhafius  , qui  trompa  Zeuxis  , par  le  moyen  d Vn  ri- 
deau qu’il  reprefenta  fi  naïfuement , que  Zeuxis  le  pria  de  le  ti- 
rer pour  voir  la  peinture  qu’il  croyoit  eftre  chachée  deffous  , 
mais  fi  toft  qu’il  s’apperçeut  de  la  tromperie,  il  fè  confeffà  vain- 
cu, parce  qu’il  n’auoit  trompé  que  des  oyfeaux,  & que  Parrhafius 
auoit  trompé  vn  excellent  Peintre. 

Nous  defirerions  cette  forte  de  perfection  dans  les  ouurages 
de  nos  Peintres; ce  qui  leur  manque  parce  qu’ils  ne  fçauent  pas 
la  PerfpeCtiue,  qui  pourroit  ayder  à leur  auancement.  Pluficurs 
Autheurs  en  ont  dreffé  des  méthodes  auec  des  exemples.  Nous 
auons  celle  de  Viator  en  Latin  & en  François,  imprimée  il  y a fix 
vingt  ans;  Albert Duret  en  parle  dans  fa  Geometrie  Pratique;  & 
Leon  Baptifte  Albert, au  traité  qu’il  a fait  de  la  Peinture,  lean 
Coufin,du  Cerceau,  Salomon  de  Caus  & Marolois  en  ont  traité 
fort  amplement  ;&  depuis  eux,  les  fieurs  Vaulezard,  Herigone  & 
Defargues,  qui  en  a donné  vne méthode  generale  Sc  fort  expedi- 
tiue,auec  plufieurs  autres  beaux  fecrets  pour  la  PerfpeéHue.  Les 
Italiens&  les  Allemans  en  ont  auffi  traité, comme  SebaftienSer- 
lio,  Sirigati,  Vignole,aueclesCommentaircsduR.  P.S.Egnatio 
Danti;  Guide  Vbalde, Daniel  Barbaro;  FernandodiDiano,Len- 
Kerus,Iamit(èrus,Fortius,&  plufieurs  autres  : Ce  qui  fera  peut-eftre 
qu’on  s’eftonnera  qu’apres  vn  fi  grand  nombre  d’Autheurs  qui 
ontelcritdeda  PerlpeCtiue  ie  m’en  fois  voulu  mefler,  comme  fi 
ceux  qui  en  recherchent  la  connoiffance  n’auoient  pas  dequoy 
fàtisfaireplainement  leur  curiofité  dans  ces  ouurages. 

A la  vérité  ce  qui  concerne  la  PerfpeCtiue  commune , par  exem- 
ple ,1e  racourciffement  des  plans  & l’eleuation  des  figures  folides, 
a efté  fi  bien  expliqué  par  ces  Autheurs,  qu’il femble qu’on  n’y 
puifie  rien  defirer  : ôc  particulièrement  par  lean  Coufin^yigno- 
le,  qui  fefontf  rendus  familiers  & intelligibles  : auffi  n’cftoitcc-pas 
mon  premier  deffein  d’expliquer  ces  principes  en  ce  Traité  ; mais 
fculenientdepropoferles  gentilleffes  de  la  PerfpeCUuc  curieufè, 
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comprifes  dans  les  trois  derniers  liures  de  cét  ouurage  , me  per- 
(uadant  qu  apres  m’y  eftre  employé  quelque  temps  -,  & apres  y 
auoir  dccouuert  quelques  nouueautez,  oudu  moinsapres  auoir 
facilité  les  méthodes  & pratiques  de  ce  qui  eftoit  défia  inuenté 
pour  mon  vfage  particulier,  & pour  me  diuertir  quelquesfois  des 
occupations  plus  ferieufeSjie  ne  fe  roi  s pas  chofe  defagrcable  aux 
fçauans  de  leur  prefenter  le  fruit  de  mes  rpeculations  , de  mon 
trauail  & des  expériences  que  i ay  faites  fur  ce  fujet,  afin  qu’ils  iouif 
fènt  auec  contentement  de  ce  que  i’ay  aquis  auec  peine. 

le  preuoyois  encore  que  parce  moyen  ie  pourrois  rendre  la  Perf- 
peétiuc  plus  recommandable , & que  ie  la  ferois  aymer  à ceux  qui 
l’ont  négligée  iufques  à prefent,  pourn’y  auoir  veu  que  des  efpi- 
nes  : & qu’en  leur  propofantees  nouueautez  & ces  gentiriefFes,com- 
me  les  plus  beaux  attraits  de  cette  fcience,  iela  leur  pourrois  faire 
rechercher  auec  ardeur  pourleurcontentementendefemblabîes 
pratiques  i puis  que  la  necelfité&rvtilité  defes  préceptes  ordinai- 
res neleureftpasvnafiezpuifiant  motif  pour  leur  faire  embraffer 
le  trauail , fuiuant  cette  maxime  qui  dit 

O tnne  tulit  ’punéînm , (jjHi  mi jeuit  vnle  dulcî , 
que  le  bien  vtile  & l’agreable  joints  enfemble  en  vn  mefine  fujet 
nous  attirent  plus  puifiamment  à fa  recherche,  que  s’iln’ciloic  auan- 
tagé  que  de  iVn  ou  de  l'autre  feparenient. 

C’eftoitlàmon  premier  déîîein  dans  cét  ouurage  :maiscomme 
ielifois  quelquefois  les  Autheurs  qui  ont  eferir  de  la  Perfpedtiue,  & 
particulièrement  ceux  qui  ont  traité  des  cinq  corps  réguliers  -,  ie  re- 
marquay  que  ceux  qui  en  auoient  eicrit  en  François  s’y  cdoient 
trompez 3 comme lean  Coufin,  Marolois,6<:  quelques-vns  auffi  de 
ceuxquienonttraitéenLatin, par  exemple, l’Autheur  du  liure  in- 
titulé 4,  z»  quo  V4r/4  eximiaque  remply  d’vne  quantité  de 

belles  figures,  fans  autre  precepte  qu’ vn  general  qu’il  applique  par 
forme  d’exemple  à la  pyramide  ou  au  Tetraedre  le  plus  fimple 
de  tous  ces  corps  ^ mais  auec  erreur,  comme  ie  montre  dans  le  Co- 
rollaire delà  5.  Propof  du  premier  liure  , ce  qui  me  fait  croire 
que  ce  n’eftpaslemefme  qui  a fait  les  figures, & le  difcoursdece 
liure, ou  qu’encore  que  ces  figures  femblent  faites  auec  afiez  de 
grâce, 11  elles  eftoient  bien  examin^^es  on  y trouueroit  beaucoup 
de  fautes.  Qiqant  aux  autres  qui  en  ont  eîcric,  ils  ont  des  métho- 
des fiabftraites&fpeculadues,  comme  Guide  Vbaldc;  ou  fi  em- 
brouillées, comme  Daniel Barbaro.qu’ilelftres-difEcile  de  les  ré- 
duire en  pratique  , fi  l’on  n’a  d’autres  connoilTances.  U y en  a 
d’autres  qui  feferuentàcéteffct  de  diuers  inlfrumens,  & qui  fup- 
pofènt  que  l’on  ait  les  corps  deuant  les  yeux  que  l’on  veut  mettre  en 
Perlpedfiuej  ce  qui  fe  fait  mechaniquement:  mais  l’on  n’a  pas  plus 
de  latisfaétion  ny  de  connoiffance  enfaifant  ces  corps  réguliers, 
que  fi  on  en  faiCok  d’irreguliers  & à faintaifie , comme  l’on  verra 
dansTylage  del’inftrument  vniuerfel  de  la  Perlpediue.  la’y  donc 


PREFACE.  5 

voulu  mcfatisfaire  moy-mefme  encecy,  & de(abufèr&  iuftruirelcs 
autres  félon  mon  pouuoir:  & pour  ce  faiet  i’en  ay  dreffé  des  mé- 
thodes tire'es  de  la  nature  & mefures  Géométriques  de  ces  corps 
parles  principes delaPerfpeâ:iue,&ay  ajoûccauxprQpofirions,  par 
forme  de  Corollaire  , les  fautes  que  i'ay  remarque'  en  quelques- 
vnsdeces  Autheurs:  C’eft  pourquoy  i’ explique  en  ce  premier  Li- 
ure  J qui  traite  de  ces  corps , les  principes  ôc  la  méthode  generale  de 
laPerfpediue  commune,  en  faueur  de  ceux  qui  voudront  l’exer- 
cer fur  ces  corps  j&quiif  ontpaseftudiéà  celle  fcience-,  afin  qu’ils 
puiflent  apprendre  à racourcir  & à metcre,eh  Perlpe6Hue  toutes  for- 
tes de  plans,  & à faire  leleuation  dcsfigûres  folides,lans  àuoir  be- 
foin  d’autres  precepîes  que  de  ceux  qu’ils  trouueront  icy  réduits 
en  abrégé.  Bt  fila  methode  queîe  propofe  cfl:  commune,  & prifede 
la  fécondé  réglé  de  Vignole,  îe  l’explique  plus  clairement  ^ quoy 
queplusbriefuement  ,cequi  Ibulagera  les  praticiens,  qui  eii  tire- 
ront cette  vtilite',  que  par  l’application  des  réglés  generales  dont 
nous  nous  ferUons  pour  ces  corps,  ils  pourront  mettre  en  PerfpeéH- 
ue  tout  ce  qui  feprefentera de  plus  difEçile,  comme  les  ïailiies  des 
Tores,  Liftes  ,Peüillets  , Tigettes  , Volutes , & autres  brnemens 
d ’ Architecture,  pou rueu  qu’ils  co 
les  & Géométriques. 

Qantaax  do(tes,  s’ils  prennent  îa  peine  de  lire  cét6uurâge,ils 
hedoiuent  pas trôuuermauüais  qu’en  certains  endroits  ie  deduife 
& répété  quelques  principes  que  ie  füppoferois  fi  i’auois  à faire  à 
eux-,  mais  mon  delfeineftd’inftruire  les  jfimplcs,  & défaire  en  for- 
te quece  que  i’efcrislbit  compris  de  ceüx  quine  font  pas  profeftion 
deslettres.  Neantmoins  cerne  feravnfurcroift^  de  làtisfaéHon  11  ié 
puis  plaireà  ceux  qui  s’enmefleht,pôurlefquelsi’yày  inféré'  quel- 
ques maximes  & Tiieoremes , qui  demandent  le  raifonnement. 

Or  i’ay  donné  le  nom  de  PERSPECTIVE  CV^RIEVSE,  àcetté 
fcience,  quoy  qu’elle  mellervtile  auec  le  delecfable.  lelanonimé 
aufli  MAGIE  ARTIFICIELLE-, car  les  doctes  fçauent  que  fi  par  cor- 
ruption il  a efteattribué  aux  pratiques  ôçcornmünicacions  illicites 
qui  fe  font  auec  les  ennemis  de  noftrefalut,  iln’eftpas  neantmoins 
priue  de  fa  propre  fignification.  PiedeiaMirandeenfon  Apologie 
en  traite  fort  au  long , & monftre  que  là  Magie  Nàturell  e & i Artifi- 
cielle ne  font  pas  feulement  licites , mais  qu  elles  donnent  la  perfe- 
ction à toutes  les  fciences  : & dit  que  le  mot  de  Mage  n’eftny  Greci 
iiy  Latin,mais  Perfan^  & qu'il  figmfîe  en  cette  langue  lamefine  cho- 
fe  que  le  nom  de  Prophète,  chez  les  Hebreux,  celuy  de  Druides 
chez  les  Gaulois  -,  celuy  des  Gy  mnofophiftes  chez  les  Indiens  ; & ce- 
îuy  des  Sages  parmy  les  Latins.  Strabonditque  vaut  autant 
comme7®c^iÆ^i'iQ^^Èe?''^Scar  la  fcience  les  diftingue  des  autres 
ce  qu’vn  Poëte  a remarqué  dans  ces  vers. 

Diuuinque  hominumqne  gnarus  efi  JUmmè  hidgm  ; 

intergres  efl  Magm  Dei^ac  c^kfiium. 

À iij 


gnoiüenc  leurs  meiures  naturel- 
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de  forte  que  nous  pouuons  appeller  Magie  Artificielle  \ celle 
qui  produit  les  plus  admirables  effets  de  l’induffric  des  hommes: 
Et  fi  Pererius,BoulangerjTorreblanca&  les  autres  qui  en  traitent, 
rapportentàla  Magie  Articielle  la  Sphere  de  Pofiîdonius,quimon- 
troit  les  mouuemens  & les  périodes  des  plancttes:  la  colombe  de 
bois  d’Architas  qui voloit, les  miroirs  d’Archimede  qui  brufloient 
dans  le  port  les  vaiffeaux  ennemis  jfes  machines , auec  lefqu  elles  il 
les  enleuoit:  les  Automates  de  Dædalus  j & la  telle  de  bronze  faite 
par  Albert  le  Grand, qu’on  dit  qui  parloit  comme  fi  elle  euft  elle  or- 
ganizée  ; & les  ouurages  admirables  de  Boéce , qui  faifoit  fifiler  des 
ferpens  d’airain  ôc  chanter  des  oy féaux  de  mefmc  matière  : fi,  dif  je, 
ces  autheurs  rapportent  ces  effets  merueilleux  & plufieurs  autres 
qui  fe  trouuent  dans  les  hilloires,  à la  puiffance  & aux  operations  de 
la  MagieArtificielle,nous  pouuons  dire  la  mefme  chofedes  effets 
delà  Perfpe6liue  qui  font  aulli  merueilleux  : c’ell  pourquoy  Phi- 
Ion  le  Iuifditenfonliuredesloixlpeciales,que  la  vraye  Magie,  ou 
laperfeâ:iondes  fciences  confilleenlaPer^edliue,quinous  fait 
connoiftreles  beaux  ouurages  delanature  & de  l’art,  ôc  qui  a ellé  de 
tout  temps  en  grande  ellime  parmy  les  plus  puiflans  Monarques  de 
la  terre  les  Perfesnemettoient  iamaislelceptre  de  leur  Empire 

qu’entre  les  mains  des  fçauans  qui  auoientconuerfé  auec  ceux  qui 
enfeignoient  cette  forte  de  Magie. 

Q^ntàl’ordredece  traité  on  le  remarquera  dans  le  Sommaire 
des  Propofitions , qui  montre  qu  aprez  auoir  donné  dans  le  pre- 
mier liure  les  principes  & la  méthode  generale  delà  Perfpeâiue 
praébique  fur  les  cinq  corps  réguliers  ôc  fur  quelques  autres  régu- 
liers compofez  & irréguliers  , ôc  des  figures  difformes  qui  appar- 
tiennent à la  vifion  droite,  lefquelles  ellans  veuësde  leur  point,  pa- 
roiffent  bien  proportionnées.  Au  fécond  ie  traite  de  celles  qui  fc 
voient  par  reflexion  dans  les  miroirs  plats , cylindriques  ôc  coni- 
ques: ôc  dans  le  troifiefine,  i’explique  vne  méthode  tres-facilc 
pour  dreffer  les  tableaux,  qui  par  vne  douzaine  de  portraits  dé- 
peints en  vn  mefine  plan,  ôc  vus  par  vn  verre  à facettes  en  repre- 
ientantyntreiziefine  different  de  ceux  qu’on  y voyoit  fansle  verre. 
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DEFINITIONS  N ECES  SJIRES  POFK 

linteütpnce  de  cette  Verf^efUue. 

î. 

N c O R E que  le  point  Mathématique  fbit  defini,  cé 
qui  n a nulle  partie , ou  ce  qui  eft  indiuifible  : néant- 
moins,  parce  que  nous  en  parlons  icy  à l’égard  des 
operations  de  la  Pcrfpeétiue,  eft  la  plus  petite  mar- 
que que  l’on  puifle  faire  fur  quelque  plan  ou  ailleurs, 
foit  âuecvn  crayon , ou  vnftile  bien  délié,  ou  auec  vne  plume , ou 
quelqu’autre  femblablc  inftrumcnt  j de  forte  qu’il  paroifie  indiuifi- 
ble au  fens  ,quoy  qu'il  foit  diuifible  Géométriquement  en  vne  in- 
finité de  parties,  puis  qu’il  a quelque  quantité:  la  première  figure 
marquée  i,  dans  la  première  planche  le  reprefente. 

IL 

La  fécondé  figure  de  la  mefine  planche  reprefente  vne  ligne  droi- 
te, qu’on  définit  le  plus  court  chemin  d’vn^oint  à l autre  -,  vous  la 
Voyez  en  la  mefine  figure  depuis  Aiufques  a B:  fa  définition  eft  vne 
longueur  (ans  largeur  j mais  dans  la  pratique  de  cét  art,  elle  eft  vn 
trait  le  plus  délié  que  nous  puiftions  former,  car  bien  qu’il  ne  foit 
pas  exempt  de  toutelargeur^iln’eft  pas  neantmoinsfenfiblemcnt 
diuifible-,  or  l’on  reüflira  d’autant  mieux  dans  les  operations  que 
cette  ligne  fera  plus  déliée,  &plus  fubtile  : c’eft  pourquoy,comme 
remarque  V itellion au  3.  Theorefine  de  fon  1.  Liure,  l’on  doit  s’i- 
maginer vne  ligne  Mathématique,  ou infenfible,  au  milieu  de  cet- 
te ligne  fenfible. 

Ilî. 

La  troifiefine  figure  eft  vne  ligne  coürbc , qui  eft  auftî  l’eftendué 
d’vn  point  à l’autre  ^ mais  non  la  plus  courte,  car  fi  dans  la  troifiefine 
figure  du  point  C iufques  à D,  l’on  vouloit  prendre  le  plus  coure 
chemin, ce  feroit vne  ligne femblable  à celle  qui  dans  la  fécondé 
figure  va  depuis  A iufques  à Bi 


s 
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IV. 

Les  lignes  parallèles  font  celles  qui  eftant  produites  à l infîny  ne 
fc  rencontrent  iamais  , comme  font  en  la  quatrielme  figurelesli- 
gnesEFjGH.  Les  non  parallèles,  au  contraire,  eftant  produites  fe 
rencontrent  à certainpointoû  elles  forment vn  angle  plan,  qui  eft 
defini  dans  lahuitiefîne  définition  du  premier  desElemcns  d’Eucli- 
de,rinclination  de  deux  lignes  qui  fe  touchent  en  vnmeffneplani 
& qui  ne  ferencontrêt  pointdireàement,corhmedansla  cinquief* 
me  figure, les  lignes  IK,  LK  ,qui  fe  rencontrent  au  point  K,  forment 
l’angle  plan  IKL:  la  définition  ajoufte  ,&  ne  fe  rencontrent  point 
diretîÈcmentÿ  comme  vous  pouuez  voir  enlamefme  figure,  que  les 
lignes  IM,  LK,fe  rencontrant  diredlement  au  point  î!ï,  ne  for- 
ment  point  d’angle , & ne  font  qu’vne  mefme  ligne  droite. 

V. 

Angle  folidceftla  rencontre  de  3 , 4 ou  plufieurs  angles  plans  ; 
mais  parce  que  l’on  ne  le  peut  reprefenter  fur  le  papier , fi  l’on  ne  le 
met  en  Perlpeâ:iue,vous  en  aurez  l’exemple  es  corps  que  nous  def- 
crirons  cy-apres. 

V I. 

La  ligne  perpendiculaire  eft  celle  qui  tombe  a plomb  fur  vnc  autre 
ligncj  comme  quand  nous  laiflons  pendre  vn  plomb  fur  quelque 
plan  mis  de  niueau,  ou  parallèle  à Ihorifon,  il  exprime  vne  ligne 
perpendiculaire  : vous  reconnoiftrez  qu’vne  ligne  eft  perpendicu- 
lairement abbaiffee  fur  vne  autre,  quand  elle  fait  les  deüx  angles  de 
part  & d’autre  égaux , & par  confequent  tous  deux  droits , fuiuant  la 
dixiefme  définition  du  premier  des  Elemens  d’Euclide , ce  qui  s’en- 
tendra mieux  par  là  fixiefme  figure  , ou  la  ligne  A B tombant  à 
plomb  fiir  la  ligne  EC , fait  l’angle  ABC  , & l’angle  ABE  égaux  ôc 
droits  : que  fi  du  point  D fur  la  mcfiue  ligne  E C,  on  fait  tomber 
obliquement  la  ligne  DB , ellene  luy  eft  pas  perpendiculaire , puis 
qu’ elle  fait  les  angles  de  part  & d’autre  inégaux,  l’vn  obtus,  l’autre 
aigu , lefquels  (ont  definis  en  cette  forte  : l’angle  obtus  eft  celuy  qui 
eft  plus  grand  qu’vn  droit,  telqu’eftenla  figure  l’angleDBC,  qui 
eft  plus  grand  que  le  droit  ABC,  de  l’angle  DBA.  L’angle  aigu  eft 
celuy  qui  eft  plus  petit  qu’vn  droit,  comme  en  la  figure  , l angle 
DBE  eft  plus  petit  que  le  droit  ABE  , de  la  quantité  de  l’ano-Ie 
DBA. 

VIL 

Le  triangle  eft  le  plus  fimple  d’entre  les  fiiperfîcies  comprifes  de 
lignes  droites:  ilcftdiuifé  en  plufieurs  efpeces. 

Premièrement,  à railon  de  {es  coftez  il  eft  diuile  en  triangle  équi- 
latéral , iloftele  &c  fcalene  : le  triangle  équilatéral  eft  celuy  qui  aies 
trois  cofteze'gaux,  tel  qu’eft  le  triangle  marqué 7.  Le  triangle  ifof- 
celc  eft  celuy  quin’aquc  deuxeoftez  égaux , & le  troifiefme  diffère 
en  grandeur  des  deux  autres,  comme  àanslafigure  8,oûlescoftez 
AB^  AC  font  égaux,  ^ck  coftéBC  plus  petit  qu’aucun  d’iceux.  Le 

fcalene 
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fcalenc  cft  celuy  qui  a tous  fes  trois  coftez  inégaux  > comme 
efl:  le  triangle  marqué  9. 

Secondement, le  triangle  eft  diuifé  à railbn  des  angles  qui  le  com^ 
pofent,  en  trois  autres  differentes  elpeces , à fçauoir  en  orthogonc, 
amblygone,&  oxygonc  j l’orthogone  ou  rcélangle  eft  celuy  qui  a vn 
angle  droit,  comme  fi  dans  la  fixiefine  figure  du  point  A au  point 
C on  mene  vne  ligne  droite,le  triangle  AB  C fera  orthogone.  L am* 
blygone  ou  obtusangle  eft  celuy  qui  a Tvn  de  fes  angles  obtus, 
ou  plus  grand  quVn  droit , tel  que  feroit  en  la  mefine  figure  le 
triangle  DBG,  fi  du  point  D onmenoit  vne  ligne  droite  au  point 
C.  L Oxygone  ou  acutangle  eft  celuy  qui  a tous  fes  trois  angles 
aigusoumoindres  que  les  droits  5 telqué  feroit,  en  la  mefine  figu- 
re,le  triangle  D B B,  fi  du  point  D on  menoitvne  ligne  droite  iuf- 
quesenE. 

VIII. 

Le  cercle  eft  vne  figure  plate  comprife  d’ vne  feule  ligne  couf- 
be  , que  nous  appelions  circonférence  , laquelle  eft  delcrite  par 
Tvne  des  deux  iambes  du  compas  commun  , l’autre  demeurant 
fixe&arreftéeenvn  point, que  nous  appelions  centre  du  cercle, 
tel  qu’eft  en  la  dixiefme  figure  qui  le  défi:  rit,  le  point  A.  Le  diamè- 
tre du  cercle  eft  vne  ligne  qui  paffant  par  le  centre  s’eftend  de  part 
& d’autre  iufques  à la  circonférence , comme  la  ligne  BAC.  Por- 
tion, ouarc  de  cercle  eft  vne  figure  comprife  d’vne  partie  de  cir- 
conférence &d’ vne  ligne  droite  qui  la  fouftend , comme  eft  la  fi- 

Le  quatre  eft  vne  figure  comprife  de  quatre  lignes  droites , ega- 
les&jointesenfemblcà  angles  droits-,  ronziefmè  figure  le  repre- 
fente^&  la  ligne  qui  eft  menée  d’vn  coin  à l’autre  oppofe  sVppelle 
diagonale  ou  diamétrale  du  quarré,  telle  qu’eft  en  la  mcfme  figure 
laligneGH. 

Le  quarré  long  eft  vne  figure  telle  que  vous  la  voy  ez  marquée  du 
nombreiz.  qui  eft  compofée  de  quatre  lignes  droites  jointes  en- 
femble  à angles  droits  aufti  bien  que  le  quarré , mais  inégales , c’eft 
à dire  que  deux  d’icelles  font  plus  grandes  que  les  deux  autres-,  en 
forte  neanmoins  que  chaque  ligne  eft  égalé  & paralleleà  celle  qui 
luy  eft  oppofée , on  l’appelle  aufti  parallélogramme:  la  ligne  qui  eft 
menée  de  l’vn  de  fes  coins  à l’autre  oppofe , s’appelle  auffi  diagona- 
le ou  diamétrale , comme  la  ligne  1 K. 

XI. 

Latreiziefine  figure  eft  encore  vne  efpece  de  parallélogramme  , 
appelléc  Rhombe  , ou  plus  communément  lozange  , qui  eft 
compofée  de  quatre  coftez  égaux,mais  d’angles  inégaux,  deux  défi 
quels  font  obtus , &les  deux  autres  aigus. 
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XII. 

Rhomboidceftvne  figure  prefquc  fembîable  à la  precedente  * 
car  elle  à quatre  angles  & quatre  coftez  -,  mais  auec  celle  différence 
que  le  Rhombc  ayant  fes  angles  inégaux  & Tes  quatre  coftez  égaux, 
leRhomboidenany  (es  anglesny  fes  coftez  égaux  , comme  vous 
polluez  voir  en  la  quatorziefme  figure-,  il  eft  la  quacriefme  efpece 
de  parallclogramc- 

T outes  les  autres  figures  de  quatre  coftez  qui  ne  font  point  conl- 
prifes  fous  les  precedentes  définitions , c eft  à dire  qui  ne  font  ny 
quarrez,ny  quarrez  longs  ,ny  Rhombes , ny  Rhomboides , font 
appcllécs  trapèzes  ,lefquelles  pour  eftre  irregulieres  font  de  plu- 
ficurs  fortes  -,  la  figure  marquée  1 5 , en  reprefente  vne , dont  i’ vie  au 
quatriefmeliurcdemaPerlpcéliue^  le  pentagone  irrégulier  mar- 
qué 17  eftappellé  irrégulier,  pource  qu’il  n a ny  fcs  angles  ny  fes 
coftez  égaux,  ce  qu’a  le  pentagone  régulier  au  nombre  »6. 

Aurcftcle  nombre  des  figures  plates  regulieres  à plufieurs  co- 
ftez procédé  à l’infiny  : elles  prennent  leur  nom  delà  quantité  de 
leurs  angles  ou  de  leurs  coftez,commc  l’on  dit  l’hexagone  qui  a fix 
angles  & fix  pans,  à la  figure  18.  pource  que  ^ en  Grec  fignifie  fix,  & 
ynviA  vnangleouvncoin.  Pourlamefme  raifon  la  figure  heptago- 
ne en  a fopt  ^ voyez  la  figure  i p -,  Toélogonc  ena  huiét , l’Enneagonc 
neuf:  le  décagone  dix -,1’endecagonc  vnze:  le  dodécagone  douze, 
ôcc,  ce  qui  fuffit  pour  entendre  ce  qui  fuit. 

. r . f -7 

PROBLEMES. 

SfruansaU  conjlru^Hon  des  figures  contermës  es  îiuresfiuiuans. 

J } Ncore  que  les  problèmes  que  ie  defire  propofor  pour  fer- 
j|  \uir  à la  pratique  de  celle  Pcrfpeéliuepuilfent  eftre  conftruits 
endiuerfes  manieres,neanmoins  parce  que  les  plus  curieux  fc.pour- 
ront  contenter  de  ceux  qui  traitent  exprelfemcnt  de  la  Géométrie 
pratique,  ie  n*en  enfoigneray  que  les  plus  generaux,  & qui  peuuenc 
foruirentout  rencontre  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  font 
point  encore  exercez  en  la  Geometrie. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

[A  Vne  ligne  droite  donnée , mener  Vne  dutre  ligne  droite  fardïïele^  d\ne 

dijldnce  donnée^ 

Soit  enîa  fiure  marquée  4,  au  haut  de  celle  planche,  la  ligné 
donnée  GH , à laquelle  il  faut  mener  vne  parallèle  de  la  diftan- 
ce  H F.  Lecompâseftantouuertde  la  diftancc  donnée  ^ du  point 
G,comme  centre,  foit  defcritvnarc  de  cercle  marqué  E,  & du  point 
H, comme  centre,  vne  autre  portion  de  cercle  marquée  Fj  en  apres 
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fbit  tirée  la  ligne  EF,  qui  touche  les  deux  ares  de  cercle  aux  points 
E,  F,  fans  les  couper,  & elle  fera  la  parallèle  requife,par  latren- 
te-cinquiefmedennition  du  premier  des  Elcmensd’Eucl.  Ce  pro- 
blème eft  de  grand  vfàge,  & fert  dans  toutes  les  operations  delà 
Perfpcdiue  commune,  dont  nous  traiterons  en  ce  premier  liure: 
pour  ce  que,  comme  nous  dirons  dans  la  déclaration  des  princi- 
pes de  la  Pcrfpcdtiue , la  ligne  horizontale  eft  toufiours  fupofee 
parallejeàla  ligne  de  terre. 

proposition  îl 

Sht  V»e  ligne  droite  donnée  ^ O"  dvji  point  donné  en  icelle , ejleuer  ligne 

droite  perpendiculaire, 

SOitenlavintieftne  figure,  la  ligne  droite  donnée  AB,  fur  la"^ 
quelle  du  point  C,  il  falle efleuer  vne  perpendiculaire,  ayant 
pris  du  point  C,vnefpacc  egaldepart&  d’autre , fur  cette  mefmè 
ligne,  comme  CA,CB.  DupointB,  comme  centre,  & de  tel  inter- 
nai qu’on  voudra  , poui  U eu  quilfoitplus  grand  que  BC,  foit  deferit 
l’arc  DE,  & du  point  A,  comrne  centre,  & de  l’interuale  fufdit  foie 
deferit  l’autre  arc  FG-,&  du  point  C,foit  efleuée  vne  ligne  droite, 
iufques  au  pointH  où  ils  l’entrecouperent  tous  deux , & elle  fera  la 
perpendiculaire  demandée,par  l’onziefine  propofition  du  premier 
des  Elemens  d’Euclide. 

proposition  iil 

Sur  vne  ligne  droite  donnée,  d\n  point  pris,  hors  d*iceHe  ^rnenervn^ ligne  droi- 
te perpendiculaire, 

S Oit  la  meftne  ligne  droite  donnée  A B,&  le  point  donné  hors 
d’icelle  H,  duquel  il  falle  tirer  vne  perpendiculaire  fur  la- 
dite ligne:  du  point  H,  comme  centre , foit  deferit  Tare  de  cercle 
qui  coupe  la  ligne  AB  aux  points  1K,&  la  droite  IK  foit  diuifée 
par  le  milieu  au  au  point  C j la  ligne  abaiffée  du  point  H fur  le 
point  C fera  la  requife  ,par  la  doüziefme  propofition  du  premier. 
Or  comme  il  arriue  fouucnt, qu’on  a befbin  d’vne  ligne  perpen- 
diculaire fiir  î’extremité  de  quelqu’autre  , il  faut  fe  feruir  de  la 
méthode  qui  fuit. 

Dans  lavingt-vniefme  figure,  (bit  la  ligne  propofée  AB,  & que 
au  bout  A,  il  falle  mettre  vne  perpendiculaire  : l’vne  des  jambes 
ducompas  demeurant  immobile  au  point  A>  de  quelque  ouuer- 
ture  que  ce  foit,  par  exemple  de  A C , foit  portée  l’autre  iambe 
au  point  C,  où  elle  demeure  immobile,  & de  l’autre  foient  def- 
crits  les  deux  arcs  de  cercle  D E ; & du  point  E où  l’vn  des  deux 
coupe  la  ligne  AB  , foit  menée  vne  ligne  droite  par  C , laquelle 
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coupera  Tare  D,  & du  point  de  Ton  interfedion  Toit  menee  vne 
ligne  droite  fur  le  point  A,  laquelle  fera  la  perpendiculaire  re- 
quife. 

PROPOSITION  IV. 


Donner  le  moyen  de  connotflre  f Vne  ligne  efl  fergendiculaire  à vne 


autre. 


L*On  fçaura  fi  vne  ligne  droite  eft  perpendiculaire  à vne  au- 
tre, par  exemple  fi  dans  la  figure  zi.  DA  eft  perpendiculai- 
re à AB,  en  cette  maniéré.  Du*centreCj  milieu  de  la  ligné  DE, 
de  finteruale  C D , ou  CE  , foit  de/crite  la  portion  de  cercle  D 
AE,  s’il  pafte  par  le  point  h j l’angle  fera  droit;  s'il  pafte  pardef- 
fus,  il  fera  obtus:  s’il  cou^e  les  lignes  AD  ou  AB  , il  fera  aigu, 
par  la  trente-vniefmc  propofition  du  troifiefme. 

On  le  peut  encore  efprouuer  dVne  autre  maniéré  qui  femble 
plus  generale, en  mettant  fur  la  ligne  A D cinqdiuifions  elgales 
prifesàdi{cretion,&fur  la  ligne  AB,  trois  femblables , carie  com- 
pas eftant  ouuert  de  la  grandeur  de  ces  cinq  premières  diuifions 
prifes  enfemble , &:  1 vne  de  fes  iambes  eftant  mife  au  point  3.  fur  la 
ligne  AB,  l’autre  doit  tomber  fur  le  point  4,  en  la  ligne  A D,  fi 
l’angle  eft  droit-,  s’il  eft  obtus,  elle  approchera  vers  3,  & s’il  eft 
aigu  elle  s’approchera  de  5.  Cette  preuue  eft  fondée  fur  la  ma- 
xime de  la  trigonométrie  , qui  enfeigne  qu’es  triangles  recian- 
gles laracine quarrée  de  lafomme  des quarrez  des  deux  coftez , qui 
font  l’angle  droit,  eft  leur  hypothenufe. 

PROPOSITION  V, 


Diuijer  Vne  ligne  droite  donnée  en  tant  de  parties -égales  que  fon 

Voud<^a. 


Soit , en  la  vingt-deuxiefme  figure , la  ligne  droit  e A B,  propofée 
àdiuifcrenfix  parties  égales:  il  faut  aux  extreir.itez  de  cette  li- 
gne tirer  deux  parallèles  à roppofitel’vne  de  l’autre,  cohime  vous 
voyez  aux  lignes  AF,  B D , qui  fe  deferiuent  en  formant  des  cen- 
tres A & B,  les  arcs  de  cercles  EF  , CD,  defquels  on  retranche 
des  parties  égalés:  cecy  eftant  fait  (oient  prifes  fur  chacune  des  pa- 
rallèles autant  départies  qu’on  voudra, & de  quelque  ouucrture 
qu’on  voudra:  de  (orte  toutesfoisqu’ilyenait  toufiours  vne  moins 
que  le  nombre  des  parties,  par  lequel  on  veut  dluifer  la  ligne  A b 
enfix  parties  égalés,  il  n’en  faut  prendre  que  cinq  fur  les  paral- 
lèles,comme  elles  (bntmarquées  , & puis  il  faut  conioindreces  di- 
uifions par  lignes  droites  I3  y:  2. , 4:5, 3:  4,2,:5,i:  qui  diuiferont  la  li- 
gne AB  enfix  parties  efgales,commeileftoit requis. 
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Ceux  qui  fçauent  l’vfàge  du  compas  de  proportion  , abrége- 
ront cette  operation,  & plufieurs  autres  ^ car  en  portant  la  ligne 
AB  à l’ouuerture  du  nombre  lio,  fur  la  ligne  des  parties  égales, 
l’oiiuerture  du  nombre  lo,  donnera  la  fixiefne  partie , d’autant 
que  lo  eil  contenu  fix  fois  en  iio  ^ ôc  ainfi  de  toutes  les  autres 
diuifions  de  lignes  droites  ; car  il  faut  toufiours  porter  la  ligne  à 
diuifer  fur  la  ligne  des  parties  égales  à foüuerture  de  quelque  nom- 
bre quife  puifle  commodément  diuifer  en  autant  de  parties  éga- 
lés qu’on  voudra  diuifer  la  ligne  j & puis  il  faut  prendre  auec  le 
compas  l’ouuerture  du  quotient  fur  la  niefme  ligne  r & l’on  aura 
îerequis  : par  exemple  , 20  eft  le  quotient  de  120  diuifé  par  fix > 
Ôc  par  confequent  toute  la  ligne  eftant  portée  à l’ouuerture  de 
? 2o,  celle  de  20  en  doit  donner  la  fixielme  partie. 


PROPOSITION  VL 


Dimjer  cercle  4, 8, 1 6,  &c  parties  égalés. 

Soit,  en  la  vingt- troifiefme  figure,  le  cercle  à diuifer  AC  B 
les  deux  diamètres  s’entrecoupans  au  centre  E à angles  droits 
diuifent  la  circonférence  en  quatre  parties  ^ égales  aux  points  AC, 
BD , & fi  l’on  mene  des  lignes  droites  d’ A en  C,  de  C en  B , de  B 
en  D,  & de  D en  A,  l’on  peut  inferire  audit  cercle  vn  quarré  par- 
fait: filbny  veutinferire  vnoétogone,  l’on  diuifera  chaque  quart 
de  cercle  en  deux  parties  égales  5 par  exemple  le  quart  de  cercle 
C B , en  deferiuant  de  C & B comme  centres , l’interuale  pris  à 
diferetion  (pourueu  qu’il  foit  plus  grand  que  la  moitié  du  quart 
de  cercle  ) les  arcs  F & G qui  s’entrecoupent  dedans  ôc  dehors 
la  circonférence,  car  la  ligne  menée  par  les  points  de  leurs  interfe- 
étions  coupera  cette  proportion  de  circonferenceendeuxparties 
égales,  & donnera  la  huitiefme  partie  du  cercle  , & par  conlè- 
quent  le  cofté  de  Toélogone  inferit  au  mefine  cercle  j laquelle 
huitiefine  partie  de  circonférence  diuifée  en  deux  autres  parties 
égales  J par  la  mefme  méthode , donnera  la  feiziefme  partie  de  tou- 
tela  circonférence,  & par  confequent  le  cofté  d’vne  figure  a feize 
pans  equilaterale,&equiangle,&c. 

corollaire. 


Remarquez  que  par  cette  propofition  on  peut  diuifer  tout  arc  de 
circonférence , quel  qu’il  foit,  en  2, 4,8,16  parties  égalés,  5cc.  en- 
core que  Tonne  connoiife  pas  le  centre.  * 
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PROPOSITION  VII. 

Sur  Vne  ligne  droite  à vn  foïnt  donné  en  icelle  faire  \n  angle  reéîiligne 

égal  à V«  angle  reéîiligne  donné, 

Soit,  en  lavint-cinquiefine  figure, la  ligne  droite  EF,  fiir la- 
quelle, au  point  E,il  falle  faire  vn  angle  rediligne  égal  à lan- 
glc  rediligne  C AB  de  lafigurcz^.  Du  point  A,  comme  centre^ 
d’interualeà  difcrctionjfoitdelcritlarc  de  cercle  DC  qui  coupe  les 
deux  lignes  AB,  AC, aux  points  D & C;  & de  la  mefme  ouuerture  du 
compas  fur  la  ligne  auec  laquelle  fc  doit  faire  l’angle  propofé^du 
point  E comme  ccntrre,foit  delcrit  l’arc  de  cercle  G H j puis  en 
retranchant  vnc  portion  égale  à celle  qui  eft  comprife  entre  les 
points  DC , que  vous  marquerez  GH,  foit  menée  vne  ligne  droi- 
te du  point  E paflante  par  H , & elle  formera  l’angle  HE  G égala 
FanglcCAB  jce  qu’il  falloir  faire. 

PROPOSITION  VUE 

Dans  vn  cercle  donné  inferire  vn  pentagone  ou  Vn  décagone  régulier. 

La  méthode  de  conftruire  vn  triangle  équilatéral  fur  vne  Vu 
gne  donnée  fe  peut  tirer  de  la  feptiefme  figure  de  cette  plan- 
che , dans  laquelle  des  centres  A & B , extremitez  de  la  ligne  droi- 
te donnée,  de  l’intcruale  AB,  les  arcs  de  cercle  AC,  BC  eftant 
formez  & s’entrecoupans  au  point  C,&  les  lignes  droites  menées 
du  point  de  leur  interfeétion  C,  en  A & en  B,  formeront  le  trian- 
gle équilatéral  demandé.  Dans  la  quatriefrae  propofition  de  ces 
préludés, par lafigurc  i5,i’ay  enfei^né  lamankre  d’infcrirccn  vn 
cercle  donné , vn  quarré , vne  figure  a huid  & feize  pans , &c.  L’he- 
xagone d’ailleurs  eft  tres-facileà  deferire  , comme  l’on  peut  voir 
dans  la  dix -huitiefme figure, dans  laquelle  le  demy  diamettre  du 
cercle  pondué  AB, ou  la  mefine  ouuetture  de  compas , auec  la- 
quelle ledit  cercle  a efté  deferit  eft  le  cofté  de  l’hexagone,  qui  y 
doit  eftre  inferit,  comme  l’on  void  aux  lignes  A B , BC,  CD,  &c. 
qui  font  toutes  égalés  : il  faut  encore  fçauoir  inferire  vn  pentago- 
ne ou  vn  décagone  régulier  envn  cercle  donné,  car  l’vn  l’autre 
nous  doit  feruir  pour  former  leplangeometral  del’icofedrejpour 
lemettre  en  Perlpediucfurl’vnde  les  angles  folides  : C’eft  pour- 
quoy  i’en  ay  voulu  propolèr  vne  méthode  facile  : car  encore  que  ce 
problème  fe  puifte  é^ecûter  par  l’onziefme  propofition  du  qua- 
trieffnc  d’Euclide,  en  faifantvn  triangle  qui  ait  les  angles  quilont 
àlabafè,  doubles  de  l’autre,  & encore  plus  facilement  par  lame- 
thodequ’en  apporte  Albert  Durer  au  i.liu.  delà  Géométrie  prati- 
que j neantmoins  parce  que  celle  d’Euclide  femble  trop  difficile 


Préludés  Géométriques^ 

pourceux qui  s’adonnentà la  pratique,  à qui  ic  prêtent  priheipà- 
lement  feruir  en  cet  ouurage,  & que  d’ailleurs  celle  d’Albert  Durer 
cftfautiue,  puisqu’il  fait  vn  pentagone  équilatéral , qui  n’eft:  pas 
équianglç,  comme  l’a  demonflre  Clauiüs  dans  la  vingt-neufiefme 
propofitiondu 8. liu.  delà  Geometrie pratique,  ie  crois  que  celle 
que  ie  propofe  eft  la  meilleure  & la  plus  facile. 

Soit  donc , en  la  vint-fixiefine  figure , le  cercle  ÀB  CD , auquel  il 
faut  inferire  vn  pentagone  cquianglc  & équilatéral,  ou  vn  decago- 
ncregulicr  : le  cercle  cftant  diuifé  en  quatre  parties  égalés , par  les 
deux  diamètres  s’entrccoupans  au  centre  K àangles  droits,foit  diui- 
fé  le  demy  diamètre  KCcn  deux  parties  égales  au  point  E,  duquel 
point  E,  comme  centre,  de  l’interuale  EB,{bit  deferit  l’arc  de  cer- 
cle FB,  dont  la  louficndante,  qui eftia ligne droiteFB,  eftle  cofté 
du  pentagone  requis  j lequel  eftant  conduit  fur  la  circonférence  de 
B en  G, de  G en  H ^ de  H en  I,  de  I en  L,  de  L en  B,  formera  le  penta- 
gone régulier -,  ce  qu’il  falloir  faire:  Etla  ligncFlC  comprife entre 
l’extremitc  de  l’arc  FB,  & le  centre  K,  lera  le  cofté  du  décagone  inf- 
crit  au  me'fine  cercle , comme  l’on  peut  voir  aux  deux  collez  HD,  D 
I,  qui  font  marquez. 

APPENDICE  L 


De  U commune  dmifion  du  cercle  r»  360  degre^  ou  parties^  qui  jert  à U 
mefure  des  angles  d l'infeription  de  toutes  Jortes  de  polygones 
réguliers  y ou  figures  à plufieurs  pans. 


LËs  aftronomes  ont  diuifé  la  circonférence  du  cercle  en  360 
parties  égales  , qu’ils  appellent  degrez  ; & chacune  de  ces 
parties  en  Ibixante  autres  parties , qu’ils  appellent  minutes  ^ &c.  Et 
d’autant  que  cefle  diuifion  ell  de  grand  vfage  en  la  Geometrie  pra- 
tique,pour  lamefiirc  des  angles  ; & que  par  Ion  moyen  l’on  peut  in- 
ferire dans  vn  cercle  toutes  fortes  de  polygones  ou  figures  réguliè- 
res à plufieurs  pans,  ie  me  fuis  propofe  d’en  dire  quelque  chofe  fur 
la  vingt  feptielme  & derniere  figure  de  celle  première  planche.  Le 
cercle  ellant  diuifé  en  360  parties  égales,chaquc  quart  vaudra  90, 
^chaque  moitié  180  ^ & d’autant  que  la  mefure  de  l’angle  ell  la 
quantité  de ifarc  terminé  par  les  deux  lignes  qulleforment  j par 
exemple  la  mefure  de  l'angle  CAD,  en  la  vingc-quatriefme  figu- 
re,elîl’arc  CD  compris  entre  les  lignes  AC,  AD,  quand  nous 
fçaurons  combien  de  degrez , ou  combien  de  parties  de  circon- 
férence contient  l’arc  C D , nous  connoillrons  la  quantité  de 
l’angle  CAB;  Or  pour  fçauoir combien  l’arc  CD  contient  de 
degrez,  il  faut  fuppofer  en  premier  lieu  que»  la  ligne  AD,  en  la. 
vint- quatrielmej  figure  , cil  égale  au  demy-diametre  AB  de  la 
vint-lcptiefme  figure  partant  ayant  pris, en  la  vint-quatriefme 
figurc,auec. le  compas  la  dillancc  depuis  D iufquesàC,  lecom^ 
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pasdemeurant  ouuert  de  cefte  mefure,  il  faut  mettre  l’vne de  Tes 
iambes  fur  le  point  B,enlavint-feptiefme  figure, & laucre eftanc 
conduite  fur  la  circonférence  , tombera  fur  le  45  degré  , & l’on 
connoiftra  que  l’angle  A C D propofe  en  la  vint- quatrième  figu- 
re eft  de  45  degrez. 

L’on  peut  encore  faire  la  mefme  choie  plus  briefuement  , & 
plus  facilement  fur  le  compas  de  proportion  en  cefte  maniéré: 
£n  la  vint-quatriefme  figure  l’arc  C D eftant  fait  à diferetion,  foit 
tranfportée  la  ligne  droite  A C fur  la  ligne  des  cercles  , à l’ouuer- 
ture  de  60,  puis  auec  le  compas  commun  foit  prife  la  difiance 
CD, laquelle  eftant  portée  fur  l’vne  & l’autre  iambe  du  compas 
de  proportion,  iufques  à ce  qu’clleface  l’ouuerture  de  deux  points 
egalement  diftans  du  centre  , donnera  la  quantité  de  l’angle  re- 
quis , comme  en  l’exemple  propofe  dans  la  vingt  quatriefmefi- 
fîgure  , la  ligne  AC  eftant  portée  à l’ouuerture  de  60  fur  la 
ligne  des  cercles  , ladiftance  CD  fera  iuftement  l’ouuerture  de 
45,  ôc  par  confequent  la  quantité  de  l’angle  propofe,  fera  de  4 y 
degrez. 

Il  eft  facile,  par  ce  moyen  d’inferire  toutes  fortes  de  polygones 
dans  vn  cercle  donné,  fi  l’on  fçait  la  quantité  des  angles  de  leurs 
centres:  Or  les  angles  du  centre  font  ceux  que  forment  deux  li- 
gnes droites,  qui  du  centre  du  cercle  font  menées  à deux  angles 
prochains  , comme  en  la dix-huitiefine  figure,  l’angle  du  centre 
de  l'hexagone  eft  l’angle  BAC,  que  forment  au  centre  A les  li- 
gnes B A,  CA:  or  la  quantité  de  ces  angles  fe  connoift  , en  di- 
uifont  3 00  par  le  nombre  des  coftez  du  polygone  propofé  : par 
exemple  fi  l’on  a vn  triangle  à inferire  dans  vn  cercle,  par  ce  que 
le  triangle  a trois  coftez, il  faut  diuifer  360  par  3,  d’où  viendront 
12.0  pour  chaque  cofté  dudit  triangle  : pour  vn  pentagone  , par 
ce  qu’il  a cinq  coftez,  diuifez  360 par  5,  pour  auoir  72. , qui  don- 
nent la  quantité  de  Tangle  du  centre  de  ladite  figure ;c’eft  pour- 
quoy  prenant  fiir  la  cir^nference  l’efpacedcyi  degrez  cinq  fois 
de  fuite , l’on  marquera  cinq  points , puis  eftant  menées  des  lignes 
droites  parordre  de  l’vn  à l’autre,  l’on  aura  vnpentagone  régulier, 
comme  il  eftrequis. 

L’on  peut  aulîi  vfer  du  compas  de  proporportion  : car  fi  l’on*  por- 
te fur  k ligne  des  cercles, à l ouuerture du  nombre  60,  le  demy- 
diametre  du  cercle , où  l’on  veut  inforire  le  polygone, l’ouuerture 
du  nombre  des  degrez  que  contient  l’angle  intérieur  du  polygo- 
ne ou  de  la  figure  reguliere  , donnera  le  cofté  de  la  mefme  figu- 
re 3 par  exemple  pour  le  pentagone  deferit  en  la  2.6.  figure,  apres 
auoirporté  à l’ouuerture  du  nombre  60 , le  demy-diametre  K C, 
1 ouuerturedeyidonnera  B G pour  le  cofté  du  pentagone  inlcric 
aumefmecercle-.Voicy  les  angles  intérieurs  des  principales  figu- 
res regulieres  , pour  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  la  peine 
deleschercherparlareglefufdite: ceux dutriangle  font  deiiode- 
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grez  : ceux  du  quarré  de  90  •*  ceux  du  pentagone  oungUreàcinq 
pans,  dejz:  de  Texagone,  ou  figure  àfix  pans,  éoidc  Thcptagonc 
ou  figure  à fept  pans,  51  ^-:de  l’odogoneou  figure  ahuid  pans,  45; 
de  TEnneagone  ou  figure  àneuf  pans,  40;  du  décagone, ou  figu- 
rcàdix pans, 36;  ôcco 

COROLLAIRE. 

L’On  infèrira  tous  les  autres  polygones  dans  le  cercle,  apres 
luyauoir  inferit,  par  le  Corollaire  de  la  6.  propofitionjqucU 
qu’vnc  des  figures  equilateres  & equiangles  j car  l’on  aura  d’au- 
tres figures  qui  auront  deux  fois  autant  de  coftez,  fi  apres  auoirdi- 
uifë  les  arcs  en  z parties  égales,  onyaioufte  leurs  foufirendantes : 
parexemplcjle  triangle  équilatéral  inferit  donnera  l’cxagone  , le 
dodecagone&la  figure  de  2.4  coftez-,  &c.  Et  le  quarréinfèrit  don- 
nera rhoétogone , & puis  la  figure  de  1 6 , de  3 i , de  6 4,  & de  1 2. 8 co- 
ftez égaux. 

L’on  aura  femblablernent  par  f eptagone  de  la  figure  19.  mile 
à la  tablCjla  figure  de  14  coftezinferite  au  cercle, fi  rofidiuife  EF. 
FG,  &c*  en  1 parties  égales  aux  points  H & l,&que  l’on  tire  leurs 
fouftendantest&puisl’oninfcriralesfiguresdciS,  de  56  & de  iiz 
cqftezj&ainfi  des  autres,  iufquesà  Vinfiny. 

APPENDICE  IL 

IE  mets  encore  icyvnc  autre  maniéré  pôurinfcrirelcfditcs  figu- 
res par  le  moyen  du  quart  de  cercle,  dont  Clauius  a parle  fur  là 
derniere  prop.du4.dcsElcmens,  àfinqucles  Praticiens s’cnpuifi 
fent  leruir. 

Qif  on  veille,  par  exemple,  inlcrire  l’Enneagone,ou  la  figure  de 
9. coftez,  tant  équilatéral  ôcqu’équiangle:  il  faut  diuiferle  quart 
de  cercle  en  9 parties  égales  par  le  moyen  du  compas  de  proportion 
ou  du  compas  ordinaire  j ce  qui  eft  plus  a ffe  que  de  diuilcr  le  cercle 
entier.  EtîaligneBDquifouftcndera^  decesparties,  feralecoftc 
de  l’Enneagone  requis.  Maisvnèou  z.  leçons  de  l’vlage  du  com- 
pas de  proportion  enfeignerot  la  maniéré  d’inferire  toutes  fortes  de 
figures  dans  le  cercle,  dont  on  verra  vn  exemple  dans  la  2.yprop.  du 
premier  liurede  cette  Perfpeftiue. 

leneveux pas  eftre  plus  long  en  ces  Préludés,  parce  qu’il  fiiffi- 
ra  d’expliquer  tout  ce  qui  peut  icy  manquer , dans  chaque  lieu  êc  en 
chaque  matière  particulière. 


Fin  des  Frdudes  Geomttiquês. 
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PREMIER  LIVRE 

DE  LA 

PERSPECTIVE 

G V R I E V s E. 


CONTENANT  LES  PRINCIPES  DE  LA 

Perjjieéîiue , cir  Vne  méthode  generale  pour  racourcir  , ou  mettre  en 
Perfpeéîiue  toutes  Jortes  défigurés  plates  ^ fiolides-^  encore  queU 
les  rie  touchent  le plan  quen  ligne , ou  en  \>n  point , vérifiée  par 

exemples  es  cinq  corps  réguliers  & en  quelques  autres^ 

DEFINITIONS; 


’ O PT  I Q^E  généralement  prife  eft  vne  fcience,  qui 
enfeigne  à oien  iuger  des  objets  de  la  veu'é  : el- 
le comprend  fous  foy  trois  differentes  elpeces  , 
dont  la  première  , qui  retient  le  nom  commun 
d’optique,. traite  des  objets quifevoient  fimple- 
ment&  diredtement^  on  la  nomme  aulïi  Peripe- 
cSHue  : la  fécondé  efpece  fe  nomme  Catoptrique^ 
ou  fcience  des  miroirs  & des  réflexions,  pour  ce  qu’elle  traite  des 
objets  qui  fe  voyent  par  reflexion  qui  fe  fait  fur  les  corps  polis, 
comme  quand  nous  voyons  quelque  chofe  dans  vn  miroir:  la  troi- 
fiefme  efpece  s’appele  Dioptrique  ouMefoptique,qui  traite  des 
ciiofesveuës  à trauers  de  deux  ou  plufieurs  milieux  de  differente 
efpece,par  exemple  de  ce  quifé  voidau  trauers  de  l’air^  & de  l’eau 
toutenfemble^  ou  de  l’eau  & du  cryftal,&c.  Or  ces  trois  efpeces 
peuuenteftrcjou  Speculatiues,  ou  Pratiques;  fpeculatiues , fi  elles 
fe  contentent  de  donner  les  raifons  de  ces  apparences  : pratiques,  fi 
elles  preferiuent  des  réglés  &.  donnét  des  préceptes  pour  deffeiner, 
C’eften  celle  derniere  façon  que  nous  traiterons  de  ces  fçiences , 
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ceux  qui  ayment  la  Pratique.Au  premier  & fécond  liure  nous  trai- 
terons des  apparences , qui  naiffent  de  la  vifion  direde  -,  au  troifief- 
me , de  celles  qui  fe  font  par  la  réflexion  des  miroirs  plats , cylindri- 
ques & coniques  : Au  quatriefme  & dernier^  de  celles  qui  fe  font 
par  le  moyen  des  refradions  des  cryftaüx  polygones , ou  à fa- 
cettes. Difons  donc  pour  la  première  partie  de  noftre  defTeip^' 
que 

La  Peripediue  Pïatique  eft  vh  art , qui  enfeigne  à reprefenter  fur 
quelque  plan  que  cefoit,les  chofes  comme  elles  apparoifTentàla 
veue  j par  exemple, fl  en  la  troifiefme  figure  de  la  3 planche, le  trian- 
gle ABC  eftoit  propofé  à reprefenter  tel  qu’il  apparoill:  à l’œil , 
eilantveudu  point  F,  perpendiculairement  efleue  fur  le  mefme 
plan  où  efl:  figure  ledit  triangle  , de  la  hauteur  H F 5 cét 
art  de  Perfpediue  en  donne  la  méthode  , tant  pour  cette  figure 
plate  J que  pour  toutes  fortes  d’autres  figures  plates  & folides. 

Or  comme  les  Aftronomesôc  les  Géographes  fefe ruent  de  Cer- 
tains points  & de  lignes  , pour  expliquer  les  phénomènes  de  l’vn 
& l’autre  globe,  de  mefme  les  inuenteurs  de  la  Perfpediue  on  t efla- 
bly  quelques  points  & certaines  lignes  ,pourlaconduite  de  cétart, 
d’où  vient  que  fuiuant  la  diuerfite  de  leurs  méthodes , ils  fe  font  fer- 
uis  des  differentes  lignes , lefquelles  neantmoins  tendent  toutes  a 
mefme  fin,  ôeproduifent  le  mefme  effet  dans  la  pratique,  qui  ell: 
de  donner  l’apparence  d’vniobjetenla  Sedion:  Or  d’autant  que 
lemotdcSedioiidonnequelques-fois  de  la  peine  à ceux  quicom- 
commencent  d’apprendre  les  principes  de  la  Perfpediue  , nous 
en  dirons  quelque  chofe  pour  fàtisfaire  aux  amateurs  de  cét 
art. 

Ce  que  lesPerfpedifs  appellent  communément  Sedion, nous 
la pouuons  nommer,  &: la  nommerons  cy-apres  le  tableau,  ou 
champ  de  l ouurage,  par  exemple  fi  l’on  donne  vne  toile , vn  pa- 
roy  , ou  quelqu’autre  plan  , pour  tracer  deffus  quelque  objet  en 
Perfpediue,c’efl:,entermes  de  Perfpediue,  donner  l’apparence  de 
l’objet  propofe  dans  la  Sedion;  &à  proprement  parler, Sedion  n’efl 
autre  chofe  qu’vn  plan  éleuc  à plomb  fur  la  ligne  de  terre  & mis  en- 
tre l’objet  & la  veuë,par  où  l’efpece  de  l’obiet  paffant  àTceil  efl  ima- 
gin  ée  laiffer  quelque  marque  & quelque  veftige  de  fon  apparence  : 
par  exemple  ,fi  l’on  mettoit  à i’entree  de  quelque  chambre  vne 
porte deverre  tranfparcnte, par  laquelle  celuy  qui  feroit  dehors, 
vis  à vis  de  la  porte  , vift  tous  les  meubles  de  dedans  mis  natu- 
rellement en  Perfpediue  fur  le  plan  diaphane  ou  tranfparant  de  la- 
dite porte-,  & fuiuant, la  pratique  d’Albert  Durer  au  4.  liure  de  fà 
Geometrie,s’il  marquoitaueevn  pinceau  fur  le  verre  tous  les  en- 
droits où  paffent  les  efpcces  de  chaque  chofe,  par  exemple  d’vnc 
table,  dVncefcabelle,&c.  ilauroit  tout  ce  quife  pourvoir  dans  la 
chambre  mis  exadementen  Perfpediue,  pourueu  qu’il  arrelfaft 
fon  œil  dans  vn  point  déterminé;  or  ce  qui  le  feroit  naturellement 
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par  cette  voye  fe  pratique  artiScieliement  & gcometriquement  j 
par  le  moyen  des  lignes  inuentées  à ce  Tu  jet:  doù  vient  que  quel- 
ques autheurs,  pour  imiter  plus  precifement  la  nature,  onteftably 
dans  leur  methodevne  ligne  de  Sedion  , laquelle  elldans  l’exem- 
ple propofe,vne  ligne  droite  à plomb  prifedans  le  plan  diaphane 
de  cette  porte,  couppée  & taillée  par  toutes  les  lignes  des  efpeces 
qui  viennent  du  dedans  de  la  chambre  iufques  à Toeil  du  regardant 
qui cft dehors  jNeantmoins cette  méthode,  quoy  que  bonne, & 
plus  approchante  de  la  nature  que  celle  que  ie  veux  propoler,mé 
lemble  embarafTante,&  ennuyeufe , à caufe'  des  continuels  trans- 
ports qu  il  faut  faire  d’vne  ligncàvne  autre:c’eft  pourquoy  ie  la  laiS 
fe  j ccluy  qui  la  voudra  cognoiftre  ou  pratiquer  la  treuu  era  dans  Sa- 
lomon de  Caus , & dans  Vignole  qui  la  déclaré  au  long  dans  la 
première  partie  de  la  Perlpedtiue.  Orcelle  que  ie  donne  cft  tres- 
exadte&plus  facile  & plus  prompte  à l’operation,  melme  félonie 
fentiment  deceux  qui  ont  pratiquélvne& l’autre,  comme  Seba- 
fHen  Serlio,qui  aui.  liure  defonArchiteéturelaprefereàl’autre: 
&Egnatio  Danti,qui  a commenté  la  Perfpediue  de  Vignole,  eft 
de  mefme  auis  dans  la  Préface  qu’il  a faite  fur  la  fécondé  regle,&  dit 
queiamais  Vignolenes^cnferuit  point  d’autre, depuis  qu  ilfeutin- 
ucntée,&  qu  ilquitta  la  premiere^come  eftant  plus  longue  &moins 
commode  :c’eftpourquoyie  veux  expliquer  ficcineStemerit  ce  qui 
eft  necefTaire  pour  racourcir  toutes  fortes  de  plans , afin  qu  apres 
ie  donne  vne  méthode  generale  pour  faire  Peleuation  des  corps 
lut  oes  plans , encore  qu’ils  ne  les  touchent , qu’en  vne  ligne,  ou  et! 
vn  point. 

Expérience  Optique  epui  enjeigne  parfaitement  U Perf^efîiuei 

LOrs  que  dans  vne  chambre  tellement  fermée  de  tous  collez 
qu’il  n’y  entre  aucune  lumière  fenfible,l’on  fait  vn  trou  à l’vne 
des  murailles  ou  des  feneftres,&  que  deuanteetrou  l’on  met  à vne 
certaine  diftance  vn  papier  ou  vn  linge  blanc  , perpendiculaire  à 
l’Horizon,  qui  lert  de  tableau  pour  retenir  les  images  de  dehors, 
cette  receptionfe  fait  fl  parfaitement  que  l’œil  qui  void  cette  pein- 
ture naturelle  eft  tellement  trompé,  que  fia  fcience&  la  raifoniue 
le  corrigeoient,  oncroiroit  que  ce  lèroient  les  Véritables  obiets, 
particulièrement  lors  qu’on  bouche  ledit  trou  fait  de  la  grandeur 
d’vne  piece  de  1 o fols,  d’vn  verre  connexe  de  lunette  à longue  veuë; 
car  ces  obiets  de  dehors  n’enuoyent  pas  feulemêt  leurs  gtandeurs  ^ 
figures  & couleurs,  mais  aulli  leurs  mouuemensjcequimanquera 
toufiours  aux  tableaux  des  peintres, quand  mefme  ils  furpafteroient 
Apelles,Protogene, Parrhafius , Michel  Ange  ôc  tous  les  autres 
peintres,  tant  paftcz,que  prefens&  futurs,  dont  tous  les  peintres 
îculpteurs,  miniateurs  &c.  demeurent  d’accord  , apres  qu’ils^ ont 
confideré  cette  Pcrfpecliue  naturelle. 
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Mais  pour  auoir  le  plaifir  entier  de  cette  peinture  , il  faut  que  ce 
trou foit  expofé  vers  quelque  lieu  où  beaucoup  de  monde  pafTc 
èc  le  pourinenc,  comme  font  les  iardins  , les  allées  ^ les  par- 
terres , les  grandes  rues , & les  marchez  des  villes , & des  bourgs j les 
lieux  où  volent  les  pigeons  & les  autres  oyfeaux  , quil  femblc 
qu’on voye tous viuahs&volans  liirla charte,  qui  doit  eftre  blan- 
che &aiïez  large  pour  receuoir  toutes  les  images  qui  palTent  par  le 
trou  de  la  feneftre.VoyezcettelbrtedePerfpecHueà  la  Samaritai- 
ne fur  le  Pont  neuf. 

O r lefdites  images  font  d’autant  plus  grandes  & plus  viues  que  le 
verre  conuexe  efl:  partie  d’vne  plus  grande  fphere  & mieux  taille 
^polij  &il  fautefloignerlachartedutroujiufquesà  ce  qu’on  trou- 
ue  le  point  ou  le  lieu  le  plus  propre  pour  reprefenter  lefdites  ima- 
ges. 

Cette  façon  de  Perfpeâ:iue  rauîfTante  a quelquefois  tellement 
trompe  l’œil  que  ceux  qui  eftoient  dans  la  chambre,  &quiapres 
àuoir  perdu  leur  bourfe,la  voyoient  entre  les  mains  de  ceux  qui 
contoieht  ôc  departoient  leur  argent  dans  vn  bois,  ou  vn  parterre, 
croy oient  que  cette  reprefentation  fe  fift  par  magie. 

Etpeuteftreque  quelque  Charlatan  eut  feduit  plufieùrs  niaiz 
& ignorans,  en  leur  perfuadant  que  cette  vifion  ic  faifoit  par  la 
fcience  occulte  de  l’ Aftrologie , ou  par  la  magie , dont  ils  font  bien 
ayfes  d’ellre  foupçoniicz  pourauoir  occafion  d’abufer  les  (impies 
& d*en  tirer  ce  qü’ils  pcuuent:  car  ayant  donné  le  mot  à ceux  qui 
font  de  la  partie  ^ ou  mefme  qui  peuuent  ignorercette  fourbe,  le 
magicien  prétendu  peut  auecvnfiffletj  ou  autre  fignalauertir  ceux 
de  dehors  de  comter  ledit  argent , ou  de  départir  ce  qu’il  leur 
aura  luy  mefme  fait  dérober  s’il  y a quelqu’vn  caché  derrière  la 
charte,  qui  face  lefprit,  comme  l’on  dit,  en  parlant  comme  ceux 
qui  font  danfer  les  marionnettes,  les  (impies  croiront  que  ce  font 
les  perfonnes  du  tableau  qui  parlent , car  on  leur  void  cuurir  la 
bouche &remuerleslevres:&n-toJ[l:  qu’on  ouure  la  feneftre,letout 
s’euanoüit, comme  l’on  raportedes  Sabats  j où  l’on  veut  que  les 
fbreiers  alfiftent,  & qui  peut  eftre  font  abufez  parles  images  de  leur 
fantaifte,  où  les  medicamens  & les  démons  pcuuent  figurer  des 
grotefqties,qui  perfuadentauxpauures  gens  qu’ils  ontveu,& qu’ils 
font  entièrement  allez  es  lieux  qui  leur  font  rcprelenrez.  De  mefme 
qu’ils  croyroient  auoir  efté  au  Sabat,  fi  quelqu  vn  fe  veftoit  comme 
i’on  a couftume  deprefenter  les  Démons,  &qu’vne  troupe  degail- 
iardsdànfaffent  autour  de  luy  dans  vnparterre,enrepreicntât  mille 
fbtifes'jcar  le  tableau  d’vnc  chambre  bien  fermée  reprdenteroit 
finaïfuement  toute  cette  comedie,qu’à  moins  que  de  Içauoir  cet- 
te expérience  J l’on  feperfuaderoit quelque  forte  de  magie. 

Ceux  quiont  des  lieux  aux  champs  peuuent  auoir  cette  forte  de 
Pcrfpeéliuc  à petits  fraisjôdU’ondefire  voir  les  images  toutes  droi- 
tes qui  paroiflent  renuerfées , il  y a plufteurs  moyens  de  les  redref* 
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fer,  tant  par  le  moyen  des  verres  connexes  des  lunettes, que  par  le 
iiiiroir , & mefme  de  les  agrandir , pour  les  faire  pareftre  au  naturel , 
comme  iayveu  faire  à feu  Monficur  le  Brun,  General  de  la  mon- 
noye. 

Or  fl  vn  peintre  imite  tous  les  traits  qu  il  void,  & qu’il  y appli- 
que toutes  les  couleurs  qui  paroifïcnt  auec  viuacité  j il  aura  vné 
Perfpediue  aulîi  parfaite  qu’on  la  puiffe  raifonnablement  defî- 
ren 

Mais  parce  qu’vne  chambre  ncfl  pas  àyfee  à tranfporter,  fî  ce 
n eh:  qu’on  la  veuille  faire  comnle  vnpauillon  de  guerre  ou  de  cam- 
pagne, le  Peintre  peut  auoir  vne  forme  de  porte-feüille,ou  de  lan- 
terne tellementpercéedVntroü,  comme  ladite  chambre  j que  ne 
receuant  de  la  lumière  que  par  ce  trou,  il  verra  au  fond  fur  vn  pa- 
pier fort  blanc  toutes  les  campagnes,  les  fo refis, riuieresjhiaifbns , 
coflaux  & tout  ce  qui  pourra  enuoyer  des  rayons  à ce  troUjtepre- 
fenté  en  perfection  :&  ce  par  vne  autre  ouuerture  qu’il  fera  àcoflc 
du  portefeuille,  ou  de  qüelq u’aütre  femblable  inflrumehf,fans  que 
le  iour  de  cette  ouuerture  puiffe  nuire  à telle  peinture,  qu’il  imi- 
tera für  le  mefme  lieu  pour  remporter  auec  foy  vne  peinture  im- 
mobile prife  fur  la  mobile  qui  s’éuanoUit  aufïi-tofl  que  le  pre- 
mier troucfl  bouche,  ou  qui]  change  de  ficuation. 

Aüant  que  de  quitter  cette  chambre  l’on  peut  remarquerqué 
les  efpeces  j & les  images  des  obiets  extérieurs  fbient  celefles  oii 
terreftres,  font receuës  dans  le  fond  de  l’œil  fur  la  retiiie,  comme 
dans  vne  chambre  obfcuré , dot  l’vuce  eft  le  trou  par  où  entrent  ces 
imageSj&le  chrifialinconucxefertdeverrepour  grofîir  les  images, 
ou  pour  les  rendre  plus  diftinCles:  de  forte  que  h l’on  prend  Vn  œil 
de  bœuf  fi-tofl  qu'il  efl mort, & qu’on  coupe  ce  qui  eft  derrière^ 
fans  ofFenfer  la  retine,  on  void  à trauers  les  efpeces  des  obiets  qui 
paffent  dans  l’œil  j & il  eft  aifé  de  faire  vn  gros  œil  artificiel  où  l’on 
verra  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  véritable  œil,  fi  l’on  huile  le  pa- 
pier du  derrière , qui  foit  efloigné  d’vn  petit  chryftaî  , com- 
me la  retine  eft  efloignée  du  chryftalin.  Et  mefme  l’on  peut  faire 
ledit  papier  mobile,  afinde  l’approcher  ou  de  le  reculer  du  chryftaî 
conuexefuiuantquelcs  objets  ferontplus  ou  moins  proches  de  cet 
œil  artificiel. 

L’on  peut  aufïi  accommoder  quelque  petite  couuerture  au  chry- 
ftal , qui  le  puiffe  plus  ou  moins  defcouurir,  afin  de  voir  la  différen- 
ce qu’ily  a devoir  lors  qu’il  n’y  a qu’vOe  petite  partie  du  chryftalin 
decouuerte,  & quand  il  eft  plus  ddcouuert  j & de  comprédre  ce  qui 
rend  la  vifîon  plus  diftinCle  ou  confufe , &;  ce  qui  fait  pareftre  les  ob- 
iets egalement  éloignez  plus  ou  moins  grands,  comme  il  arriuc  aü 
Soleil  ,&àlaLune dont lagrandeur  fembleeftre  double  ou  triple 
de  celle  qu’ils  ont  à l’eleuation  de  lO,  ou  30  degrez  fur  l’horizon. 
Carficela  vient  feulement  de  ce  que  leurs  images  font  plus  gran- 
des fur  la  retine  au  matin,  qu’à midyj&  aux  autres  temps  que  ces 


2 4 Liure  premier 

luminaires  nous  paroifTent  beaucoup  moindres, l’on  verra  parles 
dilferens  retrccilTemens  deTouuerturc  du  chryftal , & des  differens 
éloignemcns  de  la  retine  de  Tceil  artificiel  tout  ce  qui  en  arri- 
uera. 

Cette  pratique  monftre  tout  ce  qui  le  peut  defirer  en  ce  fuiet , fi 
Ton  en  excepte  la  manière  dont  l’ame  eft  excitée  par  cette  peintu- 
re ^ car  nous  ne  Içauons  point  comme  noftrc  amc  agit,  & comme 
elle  eft  déterminée  parla  tranfiniftion  de  ce  qui  ferait  fur  la  rétine 
iufques  au  fens  commun,  ou  à Timagination,  & à l’efprit  ; & partant  ' 
il  fufiît  de  remarquer  que  ft  le  peintre  a vne  chambre  portatiue> 
comme  (ont  les  chaires  qui  leruent  pour  porter  les  hommes 
dans  les  rues , ou  4 grands  charrons  ioints  enfemble  où  il  puiflè 
mettre  la  tefte  , il  aura  telle  PerfpcéHuc  qu  il  voudra  , & qui  fc 
formera  dans  vn  moment  en  toutes  fortes  de  lieux,  car  la  cham- 
bre fufdite  eft  vn  grand  œil , comme  l’œil  eft  vncipetice  chambre, 
fî  Ton  deftre  d’eftre  aydé  par  là,  il  faut  voir  la  18  figure  de  lai. 
planche,  où  l’image  de  la  pyramide  ABC,  qui  paftepar  le  trou  H, 
eft  renuerfée  en  DEF,  comme  elle  fcrcnucrle  dans  l’œil,  parce  que 
le  rayon  intérieur  A de  la  pyramide  vaau  point  D de  la  charte , de 
forte  que  la  dextre  de  l’obiet  tient  la  gauche  du  tableau , & la  gau- 
che la  dextre  ,à  caufe  que  les  rayons  fc  croifent  dans  le  trou,  au- 
quel fc  rencontrêt  les  deux  lommets  de  deux  pyramides , dont  Tvnc 
afabafe  dans  l’obiet,  & l’autre  à la  ftenne  dans  le  tableau.Or  bien 
qu’il  arriue  la  mefme  chofe  à l’œil  dont  le  fond  reçoit  les  images 
rcnuerfccs ,ncantmoinsnous  les  voyons  droites,  parce  que  nous 
portons  l’imagination  auxlieuxd’où  nous  fommes  frappez.  Cecy 
cftant  pofé,  i aioùtclcs  principaux  axiomes  de  l’optique  , afin  de 
mieux  entendre  cequifuiura. 

AXIOME  L 


Tout  ce  voidjcflveu fous  Vn  angle. 

^^Ecy  eft  aiféà  comprendre  par  la  pyramide,  dont  la  hauteur 
eft  veuë  fous  l’angle  AHB,  cat  il  n’importe  quclepoinc 
H foie  pris  pour  le  trou  d’vnc  chambre  ou  pour  celuy  de  I vuee, 
qu'on  appelle  la  prunelle.  Or  chacun  peut  dire  fous  quel  angle  il 
void  chaque  chofc,lors  qu’il  fçait  l'eloignemét  de  l’œil  d’aued’ob- 
iet,  qui  fert  de  rayon  au  cercle  dont  l’arc,  oùfà  corde  contientlcs 
deg  rez  du  la  partie  du  degré  de  l’angle  fous  lequel  on  void  Idbiet, 
par  exemple  lors  qu’on  void  vn  grain  de  fable  éloigné  d’vnpied, 
parce  que  le  diamètre  de  ce  grain  eft  12  égal  à la  ito  partie  d’vn 
pouce  & que  mechaniquerr-5t  nous  pouuos  faire  le  quart  de  la  cir- 
conférence, égal  àvnpied  & demy , il  eftaylé  de  dire  fous  quel 
angle  on  void  ce  grain  de  fable,  puis  que  fon  diamètre  eft  égal  à la 
120  partie  d’vnpouee,c’cftàdireàla2j  partie  d’vn  degré, defor- 
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te  quVn  bon  oeil  peut  voir  le  grain  de  fable  fous  cét  angle  , lors 
qu’il  eft  éloigné  d’vnpied,  ou  enuiron:  (i  quelqu’vn  en  veut  faire 
i’effay,  il  faut  mettre,  le  grain  fur  quelque  chok  bien  noire,  Gaf- 
fez polie. 

Il  cft  difEcile  de  dire  quel  eft  le  moindre  angle fou^’  lequel  on 
peut  voir  vn  objet  illuminé  ou  lumineux,  Texperience  enfeigne 
qu’on  peut  voir  d’vne  lieue  vne  chandelle  dont  la  flamme  n’a  qu’vn 
demi-pouce  en  fon  diamètre  : il  femble  que  l’angle  d’vne  fécon- 
dé minute  efl:  le  moindre,  fou  s lequel  on  puiffe  voir  vne  lumierej 
de  forte  que  fi  le  Soleil  eftoit  tellement  diuifé  que  la  feule  iBoo. 
partie  de  fon  diamètre, fufl:  veuë,G’eftàdire  que  le  Soleil  fufl:  ré- 
duit à vn  globe  lumineux  , dont  le  diamètre  fufl:  moindre  dix- 
huiét  cent  fois,  que  celuy  qu’il  a,  ce  feroit  le  moindre  obiet  lu.- 
mineux  qu’on  pût  voirineantmoins  la  viuacité  de  la  lumière  des 
eftoilles  eft  fi  grande  , que  quelque srvus^ont  remarqué  que  l’on 
vbid  les  moindres  fous  l’angle  de  la  fixieflne  partie  d’vne  fécon- 
dé, comme  il  doit  arriuer  fi  toutes  les  eftoiles  iointes  enfemble 
ne  font  veues  que  fous  vn  arc  , ou  vn  angle  d’vne  ou  deux  mi^ 
nutes. 


AXIOME  II. 


Qhaque  o^iet  cfî  d' autant grand , que  fon  image  receuë  dans  U 

retine  ejî glus  grande, 

/Autant  que  cette  membrane  tiffue  dVne  grande  multi- 
tude de  nerfs , eft  le  véritable  organe , où  les  efprits  vifuels 
i efident , pour  porter  la  nquuelle , ou  la  feufation  des  images  à l’i- 
inagination,  qui  croit  ce  qui  luy  eft  rapporté  par  ces  mclfagers^ 
fans  qu’elle  puifl’e  eftre  delabuféefi  laraifonneluyayde. 

i * 

"TiiÿioME  ni. 

V image  delà  retine  eft  d'autant  glus  grande  y quelle  y arriue  fous  'vn  ^lus 

grand  angle. 

^ L fe  fait  i pyramides , ou  i cônes  dans  Pœil , dont  les  i fommets 
I font  contigus  :1e  fommet  du  cône  extérieur  a fa  bafe  dans  l’ob- 
iet  & fa  pointe  dans  le  trou  de  l’vuée , ou  dans  la  prunelle  ; & le  cô- 
ne intérieur  a fa  pointe  au  mefme  lieu  de  la  prunelle , & fa  bafo 
dans  la  retine. 

Orlaverité  decétaxiomeparoiftàla  iS.fîgurede  la  planché, 
ouïes  pyramides  AB  C,&G1  eftant  égales,  l’image  delà  premiè- 
re A B C eft  plus  grande  en  D E F , & l’image  de  la  fécondé  G I , 
eft  moindre  en  K L : à caufe  du  plus  grand  angle  H des  rayons  A 
H,  BR,  (5c  du  moindre  angle  GHI.  La  demonftracion  dépend  dé 
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la  2.4.  du  premier.  Mais  ie  ne  parle  point  icy  de  ce  que  les  dif- 
ferentes réfractions  qui  fc  font  par  la  rencontre  des  differentes 
humeurs  de  l’oeil  peut  y changer  : fur  quoy  l’on  peut  voir  l’œil 
defeheuer. 


AXIOME  IV. 

Ce  qui  Çe  Void  ÇüHs  v«  grand  angle  ^droijl  j^lus  grand. 

ÎL  faut  entendre  cét  Axiome  fans  l’ayde  de  la  raifon , qui  chan-' 
ge  fouuent  le  iugement , parce  qu  elle  connoift  d’ailleurs  le 
different  éloignement, & la  differente fituation  des  obiets  égaux. 
Voyez  kip  figure  ouïes  3 fléchés  AB  , CD,  EF  fbntveueslousle 
mefme  angle  A GB,  & partant  leurs  images  font  égales  fur  la  ré- 
tine -,  mais  parce  qu’onXçait  leurs  éloigncmens,&qu  AB  eftplus 
éloignée  que  CD,  on  iuge  qu’AB  efl  plus  grande  qu’AB. 

Semblablement,  l’on  iuge  qu’EF  efl  plus  grande  que  CD,  à 
caufe  de  la  fituation  d’EF,  qui  la  fait  voir  fous  vn moindre  angle 
que  celuy  fous  qui  elle  fe  verroit  toute  droite  ^ comme  AB.  Ce 
qui  n’empefche  pas  que  pour  la  PcrfpeCtiue  qui  fuit  la  fimplevi’ 
fion  fans  la  correction  du  iugement,  cét  axiome  ne  foit  véritable. 

AXIOME  V, 
qui  fe  Void  fous  moindre  an^le  efl  moindre. 

CEtte  vérité  fuit  de  l’autre  , parce  que  la  retine  reçoit  vn$ 
moindre  image  ,quoy  qu’à  raifon  du  diflerenc^éloigncment 
ce  qui  eft  plus  grand puifTe  parcflrcplus  petit:  par  exemple  dans 
la  30.  figure  la  fléché  AB  femblc  moindre  que  CD,  quoy  quelle 
foit  égale,  parce  quelle  eft  veu'é  fous  vjynoindrc  angle ^ à raifon 
qu’elle  eft  plus  éloignée.  * 

AXIOME  VI. 

^ Les  ohiets  qui  fe  voyent  fousmefmes  angles  ou  flous  angles  égaux 

hlent  eflre  égaux. 

CE  qui  eft  vray,  fila  raifon  ne  defabufé,  comme  elle  fait  lors 
qu’on  croit  voir  le  foleil  ou  la  lune  d’vn,e  grandeur  mcrueil- 
leufe  à leur  leuer  ou  coucher,aulieu  qu’ils  perdent  cette  apparen- 
ce à leur  éleuation , foit  qu’au  leuer  on  s’imagine  que  ces  aftrcs 
font  plus  proches  de  nous,  ou  que  les  vapeurs  de  la  terre  cnfbient 
caufe. 

Car  il  eft  CO  nftaat  que  le  Soleil  neft  pas  plus  grandà  fon  leuer, 
& mefîne  qu’il  ne  pareft  pas  plus  grand  à l’œil  qui  le  void  par  la 
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pînule  de  quelques  inftrümens , puis  qu’il  ne  pareft  que  fous  l’an- 
gle d’vn  demy  degré  : il  faut  dire  la  mefiiie  chofe  de  la  lune. 

AXIOME  Vil. 

T^out  ohiet  ^arefl  ddns  le  rayon  y qui  forte  jon  image  J'ur  la  tetïne. 

La  pratique  de  la  PerIpeéHuc  dépend  quafî  toute  decétaxio- 
me  5 puis  qu’il  faut  mettre  le  propre  lieu  de  chaque  point 
de  lobiet, au mefme  point  du  tableau  par  où  pafTe  le  rayon  qui 
porte  l’image  de  chaque  point  : c’efl:  pourquoy  Euclide  a fait 
4 axiomes  de  ceftuy-cy,  à raifon  des  4 principales  fituations  de 
l’ceil,  qui  peut  eftre  en  haut , en  bas, à droit  5c  à gauche , fuiuane 
les  collez  d’où  viennent  les  rayons,  voyez  comme  il  les  énoncé. 

AXIOME  VIIL 

Ce  qui  Je  Void  far  des  rayons  fins  hauts , faroijî  efîfe  flushauu 
AXIOME  IX. 

Ce  que  l’on  Void far  des  rayons  f lus  haSyforejl  ejire fins  \ 

AXIOME  X. 

qui  fe  Voidfar  des  r Ayons  qui  font  f lus  a main  droite  ,farefl  aujji  e^fè 

flus  à main  droite, 

AXIOME  XL 

Ce  qui  fe  'void  fous  des  rayons  flus  à gauche , fairoif  eftre  flus  a gauche, 

MAis  parce  qu’Euclide  n a parlé  que  de  la  fimple  vifion  ^ 
fans  Gonhdercr  la  Perfpediue, voyez  l’axiome  qui  fuit. 

AXIO  ME  XII. 

Le  lieu  dans  le  flan  d'\>ne  chofe  veue  fe  trouueoulerayon  of  tique  faffant  fat 
la  chofe  veuë  touche  ou  rencontre  le  tableau, 

CE  que  l’on  verra  fi  clairement  dans  tous  les  exemples  que  ie 
donne  dans  ces  liures  qu’il  ne  fera  pas  befoin  d’autre  De-^ 
monftration  que  du  témoignage  de  l’œil  qui  conuincra  l’cfprit. 
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Des  lignes  O*  des  joints  ,qui  font  en  vfage  èn  cette  méthode  de^  Perffe- 

fhue. 

LEs  principales  lignes  font,  la  ligne  de  terre,  la  ligne  horizon-^ 
taie  les  lignes  radiales  ^ les  diamétrales  ou  diagonales. 
Cequenous  appelions  ligne  deterre,& ce  que  les  Italiens  nom- 
ment ïmea  Plana , ou  linea  dello  , eft  la  face  anterieure  du  bas 
du  plan,  où  nous  voulons  mettre  quelque  obiet  en  Perfpedtiuc; 
par  exemple,  dans  vn  tableau,  la  ligne  de  terre  eft  le  basdumef- 
me  tableau,  ou  du  plan  de  la  fedtion , qui  eft  efteué  à plomb  fur 
ladite  ligne;  cette  ligne  eft  commune  au  plan  Geometral , &au 
Pefpedtif:  nous  appelions  plan  Geometral  celuy  que  nous  figurons 
Ibus  la  ligne  de  terre,  dans  lequel  la  figure  eftdefcriteau  naturel, 
ôc  fans  aucun  racourfi  : par  exemple  ^ dans  la  5 figure  de  la  3 table, 
le  plan  Geometral  eft  GIKH  , auquel  le  triangle  équilatéral  AB 
C eft  deferk  en  fa  proportion  naturelle. 


Exemple  dcauelcjues  Perf^eûiues, 

La  figure  3 i de  la  1 table  fera  comprendre  tout  ce  que  nous 
auons  dit  iufques  ky.-fi  l’onflippoïc  que  le  plan  ABCD  elt 
parallèle  à Thorizon  : dans  lequel  foit  deferite  la  ligne  EF  veue 
par  Toeil  G,  duquel  on  mene  la  perpendiculaire  GH  fur  le  plan  A 
BCD  j laquelle  donne  la  hauteur  naturelle  de  F oeil,  qui  void  la  li- 
gne EF  fous  l angle  EGF. 

Or  filon  fait  que  le  plan  diafane  IKLM  , pofe  entre  l’œil  G 
i’obict  EFjfbit  perpendiculaire  au  premier  plan  ABCD , il  ferak 
table, &fcnommerafeâ:ion, parce qu’ilcoupek  pyramide  Optk 
que  ( ou  fuiuant  cette  figure,  le  triangle  optique  EG  F , parce  que  k 
ligne  EF  luy  fert  de  baie)  &laifTe  la  trace  de  la  ligne  N O pour  mar^ 
que  des  rayons  qui,  portent  k reftembknce  de  k ligne  EF  a 
fœil  G. 

L’on  void  femblablement  le  plan  ABCD  dans  k 32,  figure, le- 
quel eft  parallèle  à l’horizon,  & le  triangle  EFR  reprefente  l'ob- 
iet,dont  k Perfpe(5tiuc,ou  l’apparence  Scenografique  NOS  paroift 
dans  kfcélion  IKLM  perpendiculaire  au  plan , Cvii  les  rayons  por- 
tent cette  image  à l’œil  G.  Il  faut  donc  premièrement  remarquer 
que  le  plan  AB  CD  eft  paralleleàl  horizon,  dans  lequel  fc  trouue 
robiet,c’cftàdirelaligne  EF,  ouïe  triangle  EF  K. 

En  2.  lieu,  que  la  ligne  GH  marquela  hauteur  de  l’œil  fur  ledit 
plan.  En 3.  lieu, que  le  plan  IKLM  perpendiculaire  audit  plan  , 
doit  cftre  diafane,  puis  qu’il  fert  de  feétion,  ou  de  verre,  où  l’ap- 
parence de  l’objet  doit  eftre  tracée  , comme  Ton  void  à k ligne 
NO  ,&au triangle  NOS. 

Or  cette  fedio  aplufieurs  noms,car  on  l’appelle  tableau,  muraille. 
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toile, verre  diafane  &c.  C elae liant  pofé,fi  Ton  veut  troüuerl’ap- 
parence,  ouïe  lieu  du  point  E dans  le  plan  IKLMjilfaut,  par  le  12, 
axiome  precedent , le  prendre  ou  le  marquer  au  lieu  où  le  rayon  op- 
tique GE  mené  par  le  point  E arriue  au  plan  IKLM  j àlçauoir  au 
point  Nj  parce  que  l’obiec  paroift  dans  le  rayon  j qui  porte  foil 
image  fur  larctine:  & bien  que  les  differentes  tuniques  &les  hu- 
meurs defceil  rompent  les  rayons  auant  qu’ils  arriuent  au  fond  du- 
dit œil,  qu’on  appelle  tmique  retim ^ ou  fimplement , U retine,  ie  ne 
veux  pasicy  meflerces  refradions,  d’autât  qu’il  fùfîit  pour  les  pein- 
tres, & pour  ceux  qui  fot  des  delTeins  & des  Pcrfpe(5tiues,de  (ùpofef 
que  les  rayons  vifuelsquipartentdefobiet,&:  qui  arriuent  iufques 
à l’œil , font  droits  : de  forte  qu’il  ell  certain  que  l’aparence  du 
point  E fetrouucau  point  N,  auquel  le  rayon  vifuel  touche  le  plan 
J KLM  ;&.que  ce  point  ell  dans  le  plan  parallèle  àl’horizonABCD* 
il  arriuelamelmechofeaux  points  des  figures  O Q^car  les  points 
EQR  font  reprefentez  dans  la  fe6Hon. 

D’où  il  s’enfuit,  que  fi  dans  la5 1 & 3 2.  figure,rœilefl  immobile  au 
point  G,  & qu’il  regarde  laligneEF^oule  triangle  EFR,  au  delà  de 
lafedion  iKLM  : il  pourra  tellement  d^ferire,  ou  peindre  les  ima- 
ges de  tous  les  objets  fur  le  diafane  1 K LM,  qu’il  aura  fans  aucunê 
autreconnoiffancela Perfpediue,  oul’aparence  NO  & NOS  de 
la  ligne  EF,  ôc  du  triangle  EF  C. 

Mais  on  peut  voir  cette  méthode  dans  la  Perfpediue  de  Salo- 
mon de  Caux,&  dans  celles  de  Sirigat,&  de  Barocius, qui  en  explN 
que  les  raifbns , dtlVEage  dans  la  première  partie  de  faPerfpediue  : 
car  ie  préféré  la  metode  que  ie  propofe  dans  ce  liure , & fuis  de  mef- 
meauisque  Serlio&  Dante,  quia  remarqué  dans  la  préfacé  qu’ila 
faite  fur  la  règle  de  Barocius , que  cét  autheur  abandonna  la  pire- 
n;ieremethode,qu  il  iugea  trop  longue  & trop  embroüillée,quand 
il  eut  trouué  celle  dontie  mets  icy  les  fondemens,  êclesdemon- 
ftrations. 

Ce  plan  ell  prefque  toufiours  au  delà  du  tableau  j comnic  l’on 
voiddansla  3 figure  qui reprefente la  difpofition  de  la  figure  3 2.  de 
la  table  precedente,  où  le  plan  A ML  Dell  au  delà  de  la  leélion  IK 
LM  J & c’elllà  quel’on  void  que  le  triangle  équilatéral  EFR  efi:  défi 
crit  geometriquernêt  lans  aucun  racourci:  & melme  lans  ellre  au  de 
là  du  tableau,  afin  d éuiter  laconfufion  j ioinc  qu’il  importe  fortpeii 
queleplanlbitdelfusou  deflbuslaligncde  terre, pourueu  que  ce^ 
la  facilite  l’operation. 

Remarquez  cependant  que  le  triangle  équilatéral  AB  C de  la  3 fi- 
gure dela3tableelldefcritgeometriquement  dansle|)lânEFHGf 
que  les  perpendiculaires  Ibnt  menées  des  points  ABC  a la  ligne  de 
terre  B i,  C i,  A3  : & que  toutes  la  3 figure  iB  A3  le  tornent  furla  drof 
teGH  comme  lùrvn  axe,vcrsla  partie  anterieure,iufques  à ce  quel- 
lefe  repofe  dans  le,plan  GHMA  ,&  vous  aurez  le  plangeomerraj. 
defibuslaligne  de  terre  , lequel  vous  rendra  la  partie  lupcrieure 

E iij 


30  Lîure  premier 

libre  dégagée,  pourydefcrirel’apparenee de  l’objet. 

O r Ton  appelle  cette  defeription  géométrique  du  triangle  ABC, 
& de  toutes  autres  fortes  de  figures  (cnogrdjîe. 

Le  plan  Perfpeéüf,  qu’on  peut  nommer  Scenografic,n  efi:  autre 
chofequelafe(âion,ou  le  tableau,  qu’on  entend  eflre  perpendicu- 
laire à la  ligne  de  terre , & qui  eft  eftendu  tout  autant  qu’il  efi:  necef- 
faire  pour  y deferire,  les  pauez,  les  campagnes,  & toutes  les  autres 
figures  planes , iufques  à la  ligne  horizontale» 

LeplanEGHFquielfdefi'uslaligne  GH,  fait  voir  le  triangle  di- 
minué ^ dont  la  redudlion  s’appelle  Scénographie. 

La  ligne  horizontale  ell  le  tenue  5 de  la  plus  grande  eftendu  ë de 
laveuëielleefttoufioürs  parallèle  à la  ligne  de  terre,  &efleuceau 
defilis  d’icelle,  delà  mefme  hauteur,  de  laquelle  on  fuppofe  l’œil, 
eftreefleué  fur  le  plan,  auquel  eft  l’objet-,  comme  fi  l’on  fuppofbit 
que  l’œil  fût  efieué  cinq  pieds  de  haut  fur  le plan,auquelrepofe 
• l objet,  on  doit  faire  la  ligne  horizontale  parallèle  à la  ligne  de  ter- 
re de  la  hauteur  de  cinq  pieds,  comme  l’on  void  à la?  i-  figure  de  la 
3 table,  où  le  tableau  I KLM  à LM  pour  fabafe , & la  ligne  horizon- 
tale TV  paralleleàfaditeba{e,&Pefi:lepointprincipal,voyezen- 
corela  3ifiguredela  2,  tableoûl’œil  Ga  5 pieds  de  hauteur,  depuis 
H iufques  à G , fur  le  plan  ABC,  dans  lequel  la  ligne  E F efi:  def* 
crite. 

L’on  met  d’ordinaire  en  la  ligne  horizontale  trois  points  qui  fe 
peuuent  réduire  à deux^l  vn  principal,  & deux  autres  tiers  poin(5ls, 
qu’onappelle  autrement  points  de  diftance  3 lefqueis  (ont  mis  d’vn 
codé  & d’autre  du  poindt  principal, dont  ils  font  egalement  éloi- 
gnez -,  Or  ces  trois  points  peuuent  eftre  réduits  à vn  poindt  princi- 
pal , ôcà  vn feul  point  de  diftance , pource  que , comme  nous  mon- 
ftrerons,  toutes  fortes  d operations  fe  peuuent  faire  auec  ces  deux 
feuls  poindfs. 

Le  poindf  principal  en  cette  méthode,  n efi:  pas , comme  quel- 
quesvns  croyent,le  poindt,oû  efi:  fiippofé  1 œil  : mais  vn  poindt  dans 
la  ligne  horizontale,  diredbement  oppoféàl’œiljil  efi:  le  terme  du 
rayon  principal  de  la  veücjen  la  première  figure  de  la  3 .table  c’efi  le 
point  Ê , qui  efi:  appelle  par  Salomon  de  Caus , poinSî  declmateur. 

Les  tiers  poindts,  ou  poindbs  de  diftance,  font  ceux , comme  nous 
auonsdes-jàdit,qui  font  mis  de  part  & d’autre  également  diftans 
du  poindt  principal,  comme  dans  la  mefme  figure,  le  poindt  F,  le- 
quel nous  auons  mis  feul,  pource  que  nous  defirons,  qu’en  cette 
pratique  on  fe  ferue  d’vn  feul  poindt  de  diftance;  Sc  ce  poindt  fe  doit 
mettre  toufiours  fur  laligne  horizontale,  au  ftiloing  du  poindt  prin- 
cipal, comme  l’on  fiippofe  que  l’œil  eftefloigné  du  tableau,  ou  de 
la  fedtionioûileftàremarquer,  que  nous  difons  t œil,  ôc  non  les 

jeux , pour  ce  qu’vn  tableau  de  Perfpedtiue,  pour  eftre  veu  bien  exa- 
dtement,  ne  doit  eftre  regardé  que  d’vn  œil. 

Dans  ladite  i.  figure  le  point  fccondaire  F eft  efloigné  de  1 1 pieds. 


de  îa  Perfpe6ï:iue  Curieufe.  31 

parce  qu’il  rcprcfente  la  3 1 figure,dans  laquelle  Tceil  G eflauffi  éloi- 
gne deii  pieds  du  tableau  IKLM* 

Ilyaencoredes  points  contingeiis, ou  accidentaux,dont  nous 
ne  dirons  rien , pource  que  l’on  s en  peut  abfolument  paiTer  en  cet- 
te méthode,  &pource  que  ie  nedehreicy  rien  mettre  des  princi- 
pes de  la  Perfpedliue  commune , que  ce  qui  efl:  precilément  necd- 
îàirc  pour  l’intelligence  de  ce  traité,  afin  de  ne  point  ennuyer  le 
Ledteur  en  luy  prefentant  ce  qu’il  pourroit  auoir  veu  ailleurs. 

Quant  aux  radiales  & diamétrales , i’en  traiteray  dans  l’aduis  qui 
fuit  J apres  auoir  remarque,  que  la  ligne  qui  defeend  de  l’œil  iufl 
quesaupaue'jauec  lequel  elle  fait  des  angles  droits,eflnommee  par 
quclqucs-vns l’opterociitete ^ telle  qu’dl la  ligne  GH  dans  les  figures 
precedentes.  Etla  commune  fedioii  du  pane  ou  du  pian  AB  CD  , 
où  la  droite  EF,  eff  tracée,  &du  tableau  IKLM  s’appelle  opterometre-^ 
& laligneHE  menée  depuis  le  pané  iufques  àlabafedu  tableau,  fe 
nomme  D apedodramme  qui  conuientàlaligne  HE;  dont  le  contrat 
Eeft  appelle  par  quelques-vns  Dapedogramme. 

AVIS  NECESSAIRE, 

PourUconfîruflion  des  proportions  qui  piiuent 

POur  procéder  auec  meilleur  ordre  , Sc  pour  me  faire  enten^ 
drepar  les  moins  verfez  en  cét  art , fans  dire  obligé  de  répé- 
ter plufieurs  fois  vne  mefine  chofe,  i’ayiuçe  à propos  de  remar- 
quer en  ce  lieu,  auant  que  de  mettre  la  main  a l’œiiure  , que  quand 
nousdeferirons  quelque  figure  au’plangeometral,  & que  pour  la 
mettre  en  Perfpcéliue,  de  tous  fes  angles  nous  mènerons  des  per- 
pendiculaires àla  ligne  de  terre , nous  appellerons  abfolument  ces 
lignes  ^perpendiculaires  dUligne  de  terre  ^ s’il  n’eft  autrement  fpeciné;  tel- 
les que  font, dans  la  première  figure, de  la  3 table, les  lignes  AC,B  M": 
&leslignes,qui  naiflront  de  l’extremité  de  ces  perpendiculaires, 
qui  touche  la  ligne  de  terre,  & feront  menées  au  point  principal, 
s’appelleront  radiales , comme  font  dans  la  mdmc  figure,  les  lignes 
cE,  w E : & les  lignes, qui  des  points , où  vont  tom  ber  les  arcs  de  cer- 
cles en  la  ligne  de  terrejfcront  menées  au  point  de  diflance,fe  nom- 
meront diamétrales,  comme  dans  la mefme figure,  les  lignes  dF, 
?îF,  parce  qu’elles  naifTent  de  la  diagonale  , ou  diamétrale  d’vn 
quarré,  comme  nous  dirons  cy-apres.  Quand  nous  parlerons  de  ti- 
rer vne  parallèle  abfolument,  elle  fe  doit  entendre  parallèle  à la  li- 
gne de  terre , s’il  n’efl  autrement  fpecifié. 

1 1 faut  encore  remarquer  que  quand  ie  diray  qu’il  faut  mener  vne 
ligne  occulte , cela  s’entendra  d’vue  Iigne,qui  ne  doit  point  demeu- 
rer apres  que  l’operation  efl  acheuée,&  qui  fért  feulemét  pourtrou- 
uerquelquepoint,  comme  font  en  partie  les  radiales  & les  diame- 
traies,  &c.  d’où  vient  qu’en  trauaillant,  on  ne  les  marque  d’ordi- 
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nairê  furlcpapierqu’aucc  la  pointe  du  compas  •&:  pour  les  diflin- 
guerdesautresjquidoiucnteftreveués  au  tableau,  apres  que  l'ou- 
urage  eft  finy , nous  les  ferons  le  plus  fouuent  auec  des  points.  Pour 
ce  qui  eft  des  marques  & caraderes  de  renuoy  ^ i’ay  marque  le  plan 
Geometral  de  chaque  figure  auec  les  lettres  majufcules  A BCDE 
&c.  &leracourciouplanPerrpe6tif,auec  les  petites  Italiques  abc 
de  forte  que  chaque  lettre  de  ce  plan  fe  rapporte  à fa  femblabîe 
du  plan  geometral- par  exemple  dans  la  première  figure  de  la  3 table 
l’apparence  du  point  A , qui  eft  au  plan  geometral , eft  le  point  du 
plan  Perfpedif,  & ainfi  des  autres.  Ce  qui  fufiit  pour  entendre  les 
propofitions  qui  fuiuent. 


PREMIERE  PROPOSITION. 

V’n point  efîdnt  donné  au  plan  Geometral^  la  hauteur  de  F ml , ^ U 
âijiànce  d auec  le  tableau  ejîant pareillement  données  ytrouuer 
l'apparence  du  mejme  point  au  plan  PerJj^eSîifj  ou 
dans  le  tableau. 


S Oit  enla  première  figure,  de  la  3 planche  au  plan  geometral  G 
IKH,le  point  A,  au  bout  delaligne  AB,  duquel  on  veut  auoir 
lapparcncc  dans  la  fe6Hon , ou  an  tableau,  ( comme  nous  l’appelle  - 
rons  cy-apres) , quel’onconçoitefleuéàplomb  furla  ligne  de  terre 
GH-  Pour  première  difpofition  ,il  faut  j par  la  première  propofi- 
tiondenos  Préludés  géométriques,  mener  la  ligne  horizontale  LF 
parallèle  à la  ligne  de  terre  GH , de  la  hauteur  dont  on  fuppofe  l’oeil 
eftrc  efleuéfurle  planf  nouslefuppofonsicy,efleué  de  cinq  pieds) 
&puis  il  faut  marquer  fur  cette  ligne  le  point  principal  enL,  filon 
veut  queTceilfoit  vis  avis  du  point  dont  on  defire  auoir  l’apparence 
au  tableau  j ou  en  E , fi  l’on  veut  qu’il  foit  veu  de  cofte' , par  exemple 
de  l’efpace  LE  : nous  le  mettons  icy  en  E-,  P our  le  point  de  diftance 
on  le  mettra  fur  la  mefine  ligne,  aufti  efloignë  du  point  principal, 
quePceilfcroitefloigné  du  tableau-,  nous  le  luppolons  éloigné  d'eii- 
uiron  douze  pieds.En  apres,  du  point  A,  duquel  on  veut  auoir  l'ap- 
parenceau  tableau , foit  tirée  la  perpendiculaire  A.C  ^ & apres  auoir 
mis  l’vne  des  pointes  du  cornpas  furl’extremité  de  la  perpendiculai- 
re ,quitouchcla  ligne  de  terre  au  point  C,  de  l autre  pointe  foit  oc- 
cultementdefcrit  l'arc  de  cercle  AD,  qui  fera  la  quatriefme  partie 
d’vne  circonférence.  DupointC,enlaligne  deterre,où  tombe  la 
perpendiculaire  AC,  foit  menée  vne  radiale  au  point  principal  E, 
qui  fera  c E,  & du  point,  ou  fe  termine  l’arc  de  cercle  AD , enlamef- 
meligne,foit  menéevnediametraleau  point  de  diftance  F,  qui  fe- 
ra &le  points,  où  elles  s’entrecouperont,  fera  l’apparence  re- 
quife  du  point  A,  qui  eft  au  plan  Geometral.  Il  eft  aile  de  faire  le 
mefmedifcours  furla  31  figure^de la 2,  planche,  & fur  toutes  les  au- 
tres figures. 


COROLLAIRE 
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COROLLAIRE.  I. 

Par  cette  mefinepropoficioti.  Ton  peut  aircmcnt  trouuer  au  ta.- 
bleau  l’aparence  d’vne  ligne  droite  donnée  , par  exemple,  de  la 
ligne  AB,  dans  la  mefme' figure:  car  fl  à 1 extrémité  Bon  opefc  de 
lamefmefaçonqu  enAjparlemoyendela  perpciidiculaireBM,de 
l’arc  dccercleBN,  de  la  radiale  wE,&  de  la  diamétrale  »F,leur  ini- 
terfcdtion  en  ^ donnera  l’apareftce  de  ladite  extrémité , de  laquel- 
le eftantmenée  vhe ligne  droite  etl on  aura  laparepce  entière 
de  la  ligne  AB,  en  parce  que  les  lignes  droites  ne  changeant 

pointdenaturepôurellre  vcucs  dans  vn  tableau,  ou  dans  vne  Se= 
élion  droite, où  elles  deiiieurent  toufiours  droites,quandon  atroü- 
ué  l’aparence  au  tableau  des  deux  points  de  leurs  extremitez,  la  li- 
gne droite  menée  de  l’vn  en  l’autre  efi:  laparence requife  defdites 
lignes  droites.  Quant  aux  lignes  courbes,  ou  circulaires,  nous  en 
parlerons  en  traitant  du  racourciiïement  des  cercles. 

COROLLAIRE  IL 

L'oiipeutehcore,  par  lamefinevoÿé,  donner  laparence  de  toii- 
tes  fortes  de  polygones,  ou  figures  plates  comprifes  de  lignes  droi- 
tes , en  trouuant  laparence  de  tous  les  points  de  leurs  angles,  & en 
les  ioignant  par  lignes  droites , félon  leur  difpofition , au  plan  geo*» 
metral  5 mais  pou rvn  plus  grand  efclaircifTement,  nous  en  donne- 
rons quelques  exemples  fur  les  figures  mefmes  qui  nous  doiucnt 
femir  de  plan  pour  les  corps  réguliers  ; après  auoir  fait  quelques  re- 
marques fur  la  réglé  de  Perfjpe6tiue  que  nous  propofohs,  pour  en 
faciliter  rintelligence&  la  pratique  à ceux  qui  s’en  voudront  fèr- 
üin 

Il  faut  donc  premièrement  füpofer,  que  cette  pratique  de  ra- 
courcir,  ou  de  mettre  ch  Perfpeétiue  toutes  fortes  de  figure  plates, 
n’eft  pas  differente  de  la  maniéré  de  mettre  en  Perlpeétiuc  des 
quarrezquiayentdeuxde  leurs  coftez  perpendiculaires  à la  ligne 
de  terre  : fecondement  il  faut  tenir  pour  réglé  generale,  que  dans  la 
Perfpeétiue,  les  coftez  perpendiculaires  de  cés  quarrez  doiuent 
tendreau  point  principal-,  & que  leurs  diagonales  doiuent  tirer  vers 
le  point  de  diftance:  nous  rendrons  cecy  plus  familier  par  l’exem- 
ple des  deux  premières  figures. 

Soit , en  la  fécondé  figure , le  ^uàrré  PQRS  prOpofé  à mettre  en 
Perfpedtiue,  ayant  deux  de  fes  collez  PQ^SR,  perpendiculaires  à 
la  ligne  de  terre,&  les  deux  autres  codez  P^,  QR,parallcles  àla  meL 
me  ligne  de  terre  t il  cfl  certain  que  l’aparence  des  deux  codez 
perpendiculaires  P Q^S R,  fe  doit  rencontrer  furies  radiales  ^E,  sÉ^ 
fuiuanteede  maxinie,que  toutes  les  lignes  qui  font  au  plan  geome- 
tral  perpendiculaires  à la  ligne  de  terre,  doiuent  en  laPerfpeidiue 
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tendre  au  point  principal.  Pour  d ’aparence  de  la  diagonale  PR," 
elledoit  fe  rencontrer  fur  la  diamétral  fuiuant  cette  autre  ma- 

xime generale , que  routes  les  diagonales,ou  diamétrales  des  quar- 
rez  fufdits  tendent  en  la  Perfpediue  au  point  de  diftance  j & par 
confequent  le  triangle prs  au  tableau  fera  l’aparence  du  triangle  PR 
S,  quieftau  plan  geometral  la  lignepr,  qui  reprefente  la  diagonale 
P R j & la  portion  de  la  radiale  rs  reprefente  la  diagonale  P R ^ & le 
cofte'  PSj^j,  eftant  commun  àl’vn  & àrautre,{urlalignede  terre.' 
Etpourauoirraparence  du  quarré  entier,  il  faut  tirer  du  point  r la 
parallèle  r^,qui  rencontrera  la  radiale / E aumefme point  que  la 
diamétrale  fF*  & par  confequent  déterminera  la  longueur  delà  li- 
gne^ fera  l’aparence  du  coftéQR,  quieft  au  pian  geometral 
parallèle  à la  ligne  de  terre-, car  les  lignes  qui  font  au  plan  geometral 
parallèles  à la  ligne  de  terre,  luy  font  encore  parallèles  danslaPer- 
^ediue,  ou  dans  leur  aparence. 

Oril  faut  remarquer  fur  ce  que  nous  auons  dit,  queleracourcif- 
fement  de  toutes  les  figures  plates  neft  autre  chofequeleracour- 
ciffement  des  quarrez  , qu  il  nVft  pas  neceffaire  d’exprimer  ces 
quarrez  entoures  fortes  d’operations  :pourucu  que  l’on  en  ftipo- 
fe  la  moitié , qui  fait  vn  triangle  redangle  ifofcele , dont  l’ vn  des  co- 
ftezeftfiir  la  ligne  de  terre,  le  fécond  luy  eft  perpendiculaire, ôc 
le  troifîefme  qui  Ibutend  l’angle  droit , exprime  la  diagonale  d’vn 
quarré:  par  exemple  pour  trouuer  Taparence  du  point  A,  dans  la 
premierefigure,iln’eftpas  neceffaire  de  deferire  tout  le  quarré  D 
O A C ,il  fufïit  d’en  fupofer  la  moitié,  qui  fait  le  triangle  rectan- 
gle ifofcele  D CA:iedis  qu’on  le  fupofe , parce  qu’il  n’eft  pas  ne- 
ceftaire  de  le  former  tout  entier , pourueu  qu’on  ait  les  trois  points 
de  fes  angles  , dont  le  premier  eft  en  l’objet  donné,  par  exem- 
ple au  point  A , le  fécond  eft  en  C fur  la  ligne  de  terre, au  point 
où  tombe laperpendiculairc  menée  du  premier  AC:  le  troificfine 
fe  trouue comme nousauons  dit,  en  mettant  l’vne  des  pointes  du 
compas  fur  le  bout  de  la  perpendiculaire,  qui  touche  la  ligne  de  ter; 
re  en  C,&  en  faifant  de  l’autre  pointe  l’arc  de  cerci  e A D , qui  va  tom- 
berau  point  D,  aufti  bien  que  la  diagonale  AD,  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  facile  & plus  court  que  s’il  falloit  neceffairement  expri- 
mer ladite  diagonale  AD. 

Il  n’eft  pas  mefine  ab fol u ment  neceffaire  de  deferire  l’arc  de  cer- 
cle, puifque,  fans  le  faire,  la  longueur  de  la  perpendiculaire  CA 
peut  eftrc  tranfportée  fiir  la  ligne  de  terre  de  C en  D : & peut  pro- 
duire le  mefme  effet  que  l’arc  de  cerclerie  confeille  neantmoins  aux 
apprentifs  de  les  former,  afin  qu’ils  s’embaraffent  moins,  & qu’ils 
difeernent  plus  aifement  d’où  chaque  radiale  & chaque  diamétrale 
prouient  : parce  qu’elles  doiucnt , en  leur  interfèdhon , donner  l’a- 
parence du  point  d’où  elles  font  produites  toutes  deux:  comme  la 
radiale  c E,  & la  diamétrale  F,  doiucnt,  en  leurintcrfeéhon , don- 
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nerTapparencc  du  point  A,  duquel  elles  font  produites:  à fçauoirk 
radiale  par  le  moyen  de  la  perpendiculaire  AC,  & la  diamétrale  par 
l’arc  du  cercle  AD. 

Il  fautaullî  remarquer , que  bien  qu’en  toutes  les  figures  ie  traniC 
porte  la  longueur  des  perpendiculaires  à gauche  par  le  moyen  des 
arcs  de  cercle ^ comme  dans  la  première  ôc  la  fcconde  figure,  par  les 
arcs  de  cercle  A D,  BN,  QT^  RP,  il  eft  ncantmoins  libre  de  les  met- 
tre de  quel  cofté  que  Ton  voudra,  foit  à droit,  ou  à gauche,  car  ils  fe- 
ront le  mefine  effet  de  part  & d’antre  , pourueu  qu’ils  foient  touf- 
iours  mis  du  cofté  contraire  au  point  de  diftance,  dont  la  fituatiori 
fe  confidere  à l’efgard  du  point  principal:  par  exemple  fi  le  point  de 
diftance  eft  en  F,  du  cofté  droit  j où  nous  Tauons  mis,  il  faut  faire  le^ 
arcs  de  cercle  en  la  ligne  de  terre  vers  le  cofté  G:  &fi  le  point  de 
diftance  eftoit  de  l'autre  cofte^  du  point  principal  Ej  âufti  efloigné 
comme  Fifquiferoitiuftementlepointoùlaligne  V rencontreroic 
la  ligne  PL, fi  elles  eftoient  con;^riuées)  ilfaudroittrahfporter  les 
arcs  de  cercle  du  cofte  H,  àl’égardÉ  de  leurs  perpendiculaires  i ôc  au 
lieu  de  l are  QT,  on  feroit  l’arc  QS , d’où  la  diamétrale  tirée  au  point 
de  diftance  V,  feroit  le  mefine  effet  que  la  diamétrale  rF,  & don- 
neroit  en  fbn  interfeétion  auec  la  radiale  p E te  point  pour  l’appa- 
rence requife  du  point  Q^qui  eft  au  plangeometrah 

Il  eft  neahtmoins  expedientpour  la  pratique,  lors  que  la  figuré 
doit  eftre  veue  dé  cofté,comme  le  quarré  P QRS,  de  mettre  le  point 
de  diftance  plus  prés  de  la  figure,  que  plus  efloigné^  parce  que  les 
radiales  & les  diamétrales  allant  de  fens  contraire  donnent  leurs 
interfeéhons  plus  nettes , & plus  precifes  : cérque  l^n  reconnoiftra 
0.fTe  Z par  la  figure,  & plus  encore  par  rexperience^ 

PROPOSITION  IL 


L E M M E l. 


Si  entre  les  lignes  droites  parallèles  AD  c3^CE  les  deux  droites  AE  c^DC 
fe  coupent  au  point  B , AB  ù BE,  comme  DB  efi  à B C. 

> Ans  les  triangles  ABD,  EBC,l’ angle  B AD  eft  égala  l’angle 

^BEC,&ranpe  DBA  eft  égal  à l’angle  B CE,  par  la  2 9 du  i,& 

l’angle  AB  D eft  égal  à l’angle  EBC,par  la  15  du  i,donc  les  trian- 
gles ABD, EBC  sot  équia- 
gles  ^donc,  parla  4.^116  ^ 
leurs  coftez  qui  enuiron- 
hent  les  angles  égaux/ont 
proportionels , ôc  partant 
EBcftàBC,  comme  A Bà 
BD  -,  ôc  en  changeant , par 
^ lai6  dujjDBeftàBC,  c6- 
Eij 
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me  AB  àBE  ;donclesfcgmens  A B,  BE,D  B, B C des  droites  AE,^ 
DC , qui  fe  coupent  au  point  B,  & qui  font  entre  les  parallèles  A D , 
CEjTontproportionels,c'eftàdirc,queDB  cftà  BC,  comme  AB 
à B£  5 ce  qu’il  falloir  demonftren 

PROPOSITION  II L 

L E M M E IL 

Si  les  droites  AE  C5^  DC  entre  les  parallèles  AD  & CE  fe  coupent  au 

Bj  AD  fera  a 'E^C^comme  AB  àBE,o«  comme  DB  ^BC. 

NOusauons  tnonftre  que  les  triangles  ABD,EBC font  e'quian- 
glcs, donc, parla  4 dué,  leurs coftez  qui  foutendent  des  an- 
gles égaux  ^ font  homologues, donc  AD  eftà£C,commeDB  àBC> 
ou  comme  AB  à BE , puis  que  AD  & EC  fouftendent  des  angles  é- 
égaux  qui  font  terminez  par  le  point  B , ce  qu’il  falloir  démon- 
ftrer. 

PROPOSITION  IV» 

il.  '■ 

L E M M E.  1 1 L 

^iles  deux  droites  AE,DC  mifes  entre  les  deux  parallèles  ADCE^^f  cou-^ 
pent  au  point  B , que  ton  defcrïue  par  ce  point  B la  droite  F G 
à difcretion , qm  coupe  les  parallèles  AD , CE  aux  points  F 
G,  AF  fera  à ¥D  ,comme  EGà  GC. 

Le  triangle  AFBeftequiangleau  triangle  E G B,  & le  triangle 
DFB  au  triangle  CG5,  puis  que , par  la  1 ^ du  i.  l’angle  AFB 
cil  égal  à l’angle  EGB,&rangleFABàl’angle  GEB.  Déplus, l’an- 
gle ABF  cil  égala  l’angle  E B G,  par  la  15  du  i.donc  les  collez  qui 
iouftendent les  angles  égaux  lont  femblables,parla4du  6.  c’efta 
dire  qu’EG  ell  à G B’ , comme  AF  à FB  ; & en  permutant,  FB  ell  à 
G B , comme  A F à EG,  par  la  1 6 du  5.  Mais  comme  FD  ell  à G C ainfi 
ellFBà  GB,  donc,  puis  que  les  railonsqui  conuiennent  à vnc  au- 
creraifon,conuiennententr’elles,EGellàGC,  comme  FDàEG, 
ce  qu’il  falloir  demonllrer. 
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PROPOSITION  V. 

L E MM  E IV. 

Scient  les  droites  faralleles  AB,  CD joient pris  les  points  A B dani 
la  droite  AB,  dans  la  droite  CD,  les  points  CF,  ED,  de  forte  que 

Vefpace  CF  foit  égalai' efpace  fient  de  frite  s les  droU 

tes  A,D^^Eyh$fiC,0‘ladroiteWGparlespointsderinter~ 
feêîion , ie  dis  que HGeJl parallèle  a la  ligne  C D. 

Le  triangleA  G B eft 
femblableau  tria- 
gleDGE,&AHBà  FH 
C,  donc  comme  B G à G 
E,ainfiABà  DE  par  la 
4 du  6.  & parce  que  DE 
cft  égal  à C F,  par  la  7 du 
5,ABeftàCF,  comme 
BHàHC,il  s enfuit,  par  ronzicfmcdué.quc  BH  eftà  HC  , comme 
B G à GE  J donc  par  la  1 du  6 . HG,  & CE  font  parailelcsjce  qu  il  faU 
loTt  dcmonftrcr. 

PROPOSITION  VL 

THEOREME. 

La  hauteur  de  l'ail  fur  le  plan  efl  à la  hauteur  de  l'image  hori:(pntate  qUoÉ 
Void  dans  la  commune  féîion  du  plan  optique  & du  tableau ^eomme 
toute  la  ligne  totale  des  diBances  efl  a la  partie  de  cette  ligne  qui 
fe  trouue  entre  l'obiet  vifible  le  tableau. 

LAligncdcsdidanceseftladroite  compoféedela  diftancedé 
l’œilau  tableau , & de  celle  du  tableau  au  vifible , par  exemple, 
dans  la  33  figure  de  la  i planche, la  droite  H E cft  compofée  de  HO 
qui  efl:  perpendiculaire  au  tableau,  & de  la  ligne  OE  qui  donne  la 
diflance  du  tableau  IKLM  au  vifible  E : que  i’appelle  vifible  hori- 
zontal, parce  qu’il  efl  fituefiirfon  plan  parallèle  à l’horizon,  fur  le- 
quel l’œil  efl  éleue. 

Cecy  eflant  pofe , ic  dis  que  fi  le  point  E de  ladite  5 3 figure  efl  fi- 
tue  dans  le  plan  AB  CD  parallèle  à l’horizon;  que  la  ligne  perpendi- 
culâireaudit  plan  GH, foit  la  diflance  de  l’œil  G d’auec  ledit  plan:& 
finalement  que  le  tableau  IKLM  foit  aufii  perpendiculaire  audit 
plan,  la  hauteur  GH  feraàla  hauteur  perpendiculaire  de  l image 
horizontale  confiderée  dans  la  commune  fe6Hon  du  plâ  Perfpedif 
GNEOH,&du  tableau  1 KLM,  comme  toute  la  diflance  HÊ , à fa 

£ iij 
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partie  EOcomprifcentrelevifible  E,&  le  tableau  IKLM. 

Car  puis  que  la  droite  GH  eft  perpendiculaireau  plan  ABCD , le 
plan  GHE  luy  fcraauffi  perpendiculaire, parla  1 8 de  l’onziefrae, 
& que  le  tableau  IKLM  &le  plan  GNEON  font  perpendiculaires 
au  plan  horizontal  ABCD , leur  commune  fedion  NO  dlaufTi  per- 
pendiculaire au  mefme  plan, par  la  1 9 de  T onziefme.  E t partant,  les 
lignes  GH,  NO  font  parallèles  entr  elles,  par  la  6.  de  l’onziefme. 
Parconfequent  J pariai  du  6,1a  ligne  NO  coupera  proportionel- 
lement  les  coftez  du  triangle  GHE  :&  par  la  5 du  6,  les  triangles  GE 
GEH,  NbO  feront  équiangles  s & par  la  4,  ils  feront proportio- 
nels. 


Donc  GH  feraa  NO,comnie  HE  à OE  ; ce  qu’il  falloir  demon- 
ftrer.  Ondemonftreralamcfmechofedansle  triangle  GXH  , au 
regard  du  point  X,  bien  que  HQrpe  coupe  pas  la  commune  fediori 
perpendiculairement. 


COROLLAIRE  L 


SI  la  hauteur  de  l’œil  edàvne  autre  ligne,  comme  toute  la  di-- 
(lance  fufditeeft  à fa  partie  comprife  entre  robjet& le  tableau. 
Ton  aura  la  hauteur  perpendiculaire  de  l’image  vifible  horizonta- 
le dans  la  commune  fedion  du  tableau,  ôc  du  plan  Perfpedif  pro- 


COROLLAIRE  IL 

SI  l’oeil  void  des  lignes  parallèles  egalement  diftantes  du  pied 
du  tableau,  elles  paroiftront  aufli  parallèles  dans  le  tabkau^ 
par  exemple,  dans  la  55  figure  ,1a  ligneEX  e(l  parallèle  à labafedu 
tableau  ML,Ôcle  relie  y paroill comme  i’ay  dit. 

PROPOSITION  VIL 
Theoreme. 

Les  lignes  droites  lefquelles  éflant  Jtmses  dans  V«  parallèle  à thori:^Qn  j, 

Jont  perpendiculaires  à la  haÇe  du  tableau,  ahouùjjent  au  point  prin- 
cipal de  la  Ferfj^efliue, 

POur  entendre  cette  propofition,voyczlaîi&^5.fîgure  de  la 
1 planche , dont  le  taoleau  ell  l KLM  ; l’œil  G,  fa  hauteur  G H, 
& la  didance  , ou  la  ligne  H O ell  perpendiculaire  à la  bafe  ML, 
aulli  bien  que  la  ligne  EO. 

Du  point  G menez  au  tableau  la  ligne  G P parallèle  au  plan  ho- 
rizontal, à HO,  ôc  au  tableau,  cette  ligne  monllrera  le  point  prin- 
cipal en  P. 
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Le  rayon  vifuel  GE  par  lequel  ou  void  le  point  E,  coupera  la  li- 
gne O P au  point  N , donc  le  point  E paroiftra  au  point  N, puis  que 
le  rayon  de  Toeil  GE  qui  regarde  l’obiet,  coupe  le  tableau  audit 
point  N Et  partant  le  point  E,  qui  dans  ricnografîeeft  dans  la  li- 
gne perpendiculaire  à la  bafe  du  tableau, paroiftidans  la  ligne  qui 
aboutitau  point  principalde  la  Perfpeâriue.  Il  faut  dire  la  mcfmc 
chofede  la  ligne  XL,  quoy  que  l’oeil  la  voyc  obliquement,  carie 
rayon  vifuel  GX,  delà  13  figure, monftre  que  le  point  Xparoifi:  au 
pointR, &confequemment,  danslaligneLPquiaboutitau  point 
principal.  Ce  qui  arriuefemblablementà  tous  les  points  de  la  li- 
gne LX.  Mais  Ton  entendra  mieux  tout  cecy  dans  lapropofition 
qui  fiiit, 

PROPOSITION  VIL 

Donner  quelques  exemples  ^our  U pratique  de  U J'uJ'dite  méthode.  * 

LE  premier  fera  dvn  triangle  équilatéral  AB  CD, dans  la  3 figu- 
re  de  la  5 planche , ( femblableà  celuy  qui  feruiroit  de  plan  jau 
tetraëdre  repofant  fur  Tvne  defes  faces,  ou  mis  perpendiculaire- 
ment fur  l’vn  de  fes  angles  folideSjdont  nous  traiterons  apres)  le- 
quel efiantdcfcrit  au  plan  GeometralCHlK,aufiiefloigné delà  li- 
gne GH,  comme  Ton  dcfire  qu’il  paroiffedans  la  Perfpe(fHuc,  par 
delàlafeCdonjOuauancé  dans  le  tableau^  il  faut  de  toutes  fesextre- 
mitez  AB  C,&  du  milieu  D mener  les  perpendiculaires  Bi,  DC2,, 
A 3 , & pui5  en  mettant  l’vne  des  iambes  ducopas  furies  points  en  la 
ligne  de  terre , où  tombent  lefdites  perpendiculaires , à fçauoîr  es 
pointsi.  z.3.foicntformez,  de  rinterualle  de  la  longueur  de  cha- 
que perpendiculaire , les  arcs  de  cercle , du  cofté  contraire  au  point 
de  diftancej  par  exemple  le  point  de  diftance  eftant  à droite  enFdes 
arcs  de  cercle  tomberont  à gauche  fur  la  ligne  de  terre,  vers  G , 6c 
feront  marquez  de mefmes chiffres  que  les  perpendiculaires,  d’où 
ils  prouiennent  : par  ex  emple , en  mettant  l’vne  des  iambes  du  com- 
pas furie  point  i,  en  la  ligne  de  terre,  quiefU’extremité  de  la  per- 
pendiculaire B 1,  & en  eftendant  l’autre  jambe  iufques  en  B,  on  for  - 
mera  l’arc  de  cercle,  qui  fera  marqué  du  mcfme  chiffre  i,  vers  le 
bout  duquel  il  touche  lalignc  de  terre  : de  mefmc , pour  le  fuiuant  ; 
en  mettant  l’vne  des  pointes  du  compas  en  1 , fur  le  bout  de  la  per- 
pendiculaire D C Z, premièrement  de Linterualle  2,  D,  on  formera 
l’arc  dcccrclc,  qui  fera  marqué  au  bout  dont  il  touche  la  ligne  de 
terre  dumefme  centre,  & de  Einterualle  t C,  on  formera  l’autre  arc 
deccrcle,  qui  fera  encore marquéaubout,  dontil  touche  la  ligne 
de  terre , du  mefmc  chiffre  2,  parce  que  ce?dcux  arcs  de  cercle  naif- 
fent  de  laperpendiculaircmarquéei  il’onopereraconformément 
fur  la  perpendiculaire  A 5,  ce  qu’eftant  fait,  il  faut  mener  de  toutes 
les  perpendiculaires  des  radiales  au  point  principal  E3  6c  del  cxtrc- 
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mitcdes  arcs  de  cercle  tirer  des  diamétrales  au  point  de  diftance  F, 
&:  où  elles  s’entrecouperont  refpediucment,  marquer  les  points 
principaux  de  la  figure,  qui  Te  doiuenr  rencontrer  dans  leurinterfe- 
(âionrpar  exemple  à l'interfedion  de  la  radiale  i E,&  de  la  diamé- 
trale i F il  faut  marquer  le.  pointé,  qui  fera  laparcnce  du  point  B, 
qui  eft  au  plan  geometral  le  point  d’ où  naifi:  la  perpendiculaire  B i, 
& Tare  de  cercle  B I.  On  doitopererfur  toutes  les  autres  lignes  de 
lamefmefaçon3  & apres  àuoirtrouuc  parleur  interfedtion  tous  les 
points  des  extremitez delà  figure, il  les  faut  conioindre  auec  des 
lignes  droites  ,fuiuant  la  fituation  quelles  ont  dans  le  plan  Geome- 
tral ^ par  exempleayanttrouue,  par  finterfedlion  des  radiales  & des 
diamétrales , les  points  abcd  ,i\  faut  mener  des  lignes  droites  de  d 
en  ^ de  ^ en  c de  c en<i  ^ & du  point  dvers  tous  les  angles  l’on 

aural’aparence  du  triangle  ABCD. 

Or  d’autant  que  lamultiplicite  des  lignes  caufe  quelquefois  de 
l’embarras  ^ &delâConfulionen  ces  operations , particulièrement 
es  figures  à plufieurs  angles,  qui  ont  befoin  d vn  grad  nobre  de  per- 
pendiculaires, & de  diagonales  ou  d’arcs  de  cercle,  pour  eftre  mi- 
les en  PerfpedUue,  comme  nous  verrons  cy-apres  mous  auons  def- 
ja  dit,  qu’il  faut  marquer  de  mefines  chifFres  les  perpendiculaires 
& les  diagonales,  ou  arcs  de  cercles , qui  naiffent  dVn  mefme  point 
au  plan  geometral,  afin  que  l’interfedion  de  la  radiale  & de  la  dia- 
métrale, qui  en  feront  tirées,  donne  Paparence  du  mefine  point* 
-Mais  pour  mieux  éuiter  la  confüfion,ie  confeillede  mettre,  com- 
me i’ ay  fait  icy,  les  chiffres  des  perpendiculaires  fous  la  ligne  de  ter- 
re, & ceux  des  diagonales,  ou  arcs  de  cercle  au  deffùs  : car  par  ce 
moyenronverra  facÂiementquede  tous  les  points  en  la  ligne  de 
terre  jquiontleurs  chiffres  au  delToüs,  on  doit  tirer  des  radiales  au 
point  principal , comme  l’on  void  dans  la  troifiefme  figure  , aux 
points  t,i,  5 : &detous  ceux  qui  ontleurs  chiffres  au  delTus,  il  faut 
tirer  des  diamétrales  au  point  de  dift ance,cornme  dans  la  mefme  fi- 
gure, des  poinâ:s,i,i,  1,3. 

L’on  connoilfra  encore  facilement  par  ce  moyen , quand  il  y aü^ 
ra  deux  arcs  de  cercle  marquez  de  mefmes  chiffres,  qu’ils  doiuenc 
donner  deux  points  fiir  la  radiale  : comme  dans  la  figure  du  trian- 
gle, lesarcs  de  cercle  Di,  Ctjdoiuent  fur  la  radiale  lE,  marquer 
deux  peints  par  l’interfeétion  de  leurs  diamétrales , l’vn  pour  vn 
des  coins  du  triangle C,l’autrepourlemilieuD,parce qu’ils  font 
en  vnc  mefme  ligne  droite  perpendiculaire  a la  ligne  de  terre  : fi  , 

au  contraire  5 deux  diagonales  ou  deux  arcs  de  cercle  tombent  fur 
vn  mefme  point  dans  la  ligne  de  terre , & qu’au  deffùs  de  ce  mefme 
point  foient  marquez  deux  chiffres  differens:  comme  en  la  quatrief 
me  figure  qui  eftvnquârré,  les  diagonales  ou  quarts  de  cercle  qui 
naiffent  de  la  i & 3 perpendiculaire,  tombent  au  mefme  point  mar- 
qué X ,3,  c’eftàdire  que  la  diamétrale  tirée  de  ce  point  au  point 
de  diftance , doit,  en.coupaflt  les  deux  radiales  de  ces  perpendicu- 
laires^ 
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laircs , donner  deux  points , à fçauoir  en  coupant  laradiaîe  0 E,  don- 
ner le  point  Wj  & en  coupantla  radiale  3 E , donner  le  point  n.  Et  Ci 
enlalignede  terre  il  tombe  vne  perpendiculaire  & vn  arc  de  cer- 
cle fur  vnmefme  point,  & qu’il  ibit  marqué  de  chiffres  defTou.  ôc 
deffiis  : il  faut  de  ce  point  tirer  vne  radiale  au  point  principal , & vne 
diamétrale  au  point  de  diftance;  voyez  dans  la  mefhie  figure  du 
quarré,oulepointmarqué3eftau  defibus  de  la  ligne  de  terre , & 
marquée  au  defilis,  parce  que  la  troifiefine  perpendiculaire  N 3 y 
tombe,  auflî  bien  que  le  quart  de  cercle  Pi,  c eftpourquoy  il  en 
faut  tirer  la  radiale  3 E,&  la  diamétrale  iF. 

COROLLAIRE  I. 

Apres  ces  obicruations , iecroy  qu’il  fera  facile  de  donner  l’appa^ 
rence  non  feulement  du  quatre  LMN  O , qui  efl  en  la  quatriefmê  fi- 
gure j mais  encore  de  toute  autre  forte  de  polygones  réguliers  ou  ir- 
réguliers , ou  figures  plates  comprifes  de  lignes  droites , en  y procé- 
dant comme  i’ay  dit , mais  tant  en  ces  figures,  qu’es  autres,  dont 
nous  traiterons  cy-apres , l’vfàge  apportera  vne  grande  facilité  à 
ceux  qui  s’y  exerceront,  & qui  defcouuriront  les  moyens  d’abreger 
en plufieurs  rencontres  cette  méthode,  qui  eüla  meilleure  , fans 
qu’ilfbit  befoin  des  méthodes  particulières  pour  chaque  figure, 
car  auec  peu  d’âddrefTc  on  en  trouuera  tant  qu’on  voudra  : par 
exemple  puis  qu’on  fçait  que  toutes  les  lignes  du  plan  gcom.etral 
parellelesàlalignedeterre,luyfontauffiparallelesen  laPerfpeéti- 
ue  ; & que  les  points  A B de  la  troifiefine  figure , & le  point  M de  la 
quatriefme  font  envnemefin  cligne  parallèle  à la  ligne  de  terre,  il 
s’enfuit  qu’apresauoirtrouué  l’apparence  du  point  A,  qui  eft  en  a 
au  tableau,  il  faut  tirer  vne  parallèle  al^m^  ôc  l’on  aura  l'apparence 
des  trois  points  ABM  furies  radiales  qui  enprouiennent,  fans  qu’il 
foit  neceffaire  pour  ces  points  de  former  les  arcs  de  cercle , ny  en  ti- 
rer les  diamétrales  au  point  de  diftance. 

COROLLAIRE  IL 

On  recognoiffra  encore  de  ce  que  nous  auons  dit  de  cette  mé- 
thode, que  pour  mettre  enPcrfpeàiuevn  pauement  de  quarrez, 
quiontl’vn  de  leurs  coftez  parallèle  à la  ligne  de  terre,  comme  ce- 
luy  de  la  cinquiefine  figure  ABC  D , il  n’efi  pas  befoin  d’en  faire  le 
plan  geometral,  mais  qü’ilfuffit,  la  grandeur  des  quarrez  eftant 
donnée,  de  la  tranfporter  fur  la  ligne  de  terré  autant  de  fois  qu’on 
veutauoir  de  quarrez  dans  la  largeur  du  pauement  3 comme  dans 
cette  figure  pour  vn  pauement  large  de  cinq  quarrez,  la  largeur 
donnée  eftmife  cinq  fois  furla  ligne  de  terre  és  nombres  1.2,.  3: 4-J» 
defqucls  il  faut  tirer  des  radiales  au  point  principal  E : Sc  pour  la 
longueur  ou  profondeur  du  pauement,  apres  auoir  déterminé  la 
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quantité  des  qûarrez,  coînmeicy  dej,  autant  qu  eh  largeur  ^ il  faut 
de l’extremite du  cinquiefme quatre, qui efticy en tirer  ’vnedia- 
tnetrale  au  point  de  diftance  F,  qui  fera4  cF , & en  tirant  des  paral- 
lèles parles  iru:erfeâ:ions  quelle  fera  au  ec  chaque  radiale, on  aura 
le  racourci  du  pauement  aufïi  parfait  que  fi  Fon  en  auoit  fait  le  plan 
geometral , tire  les  perpendiculaires  & les  arcs  de  cercle , &c.  Ce 
quifcrecognoift  en  examinant  la  figure  • venons  aux  figures  plattes 
comprifes  de  lignes  courbes  ou  circulaires, 

PROPOSITION  IX. 


jippliquer  de  cette  réglé  du  racourcilfèment  des  cercles 

autres  figures  comgrifes  de  lignes- courbes. 


POurmettrevn cercle  en  Perfpediue,il  faut  faire  le  plan  natü^ 
rel  du  mefme  cercle  au  defibus  de  la  ligne  de  terre , comme  eri 
la 6 figure  delà  4 planche, ABCDEFGH  : &lc  diuifer  à diferetionj 
en  autant  de  parties  qu’on  voudra  : nous  l’auons  icy  diuifé  en  huid, 
e's  points  A B C D E hcc.  & puis  de  tous  les  points  de  ces  diuHions  ^ 
comme  nous  auons  fait  es  figures  redilighes  de  tous  leurs  angles , il 
faut  mener  des  perpendiculaires , & des  diagonales , ou  arcs  de  cer- 
cle, fur  la  ligne  de  terre,  ôe  des  points  quelles  y marqueront,  il 
faut  tirer  des  radiales  au  point  principal  L,  & des  diamétrales  au 
point  de  diftance  M , & où  elles  s’entrecouperont , elles  donneront 
les  points  refpondansàceux  deladiuifion  du  cercle  parfait,  qui  fe- 
ront -par  lefquels  conduifant  des  lignes  courbes  de 

IVn à l’autre,  à fçauoir  d’^  en^,  àchcnc,  &c.  on  aura  le  cercle  mis 
en  Perfpediue  en  abcdefyôcc.  Remarquez  qu  en  la  prefente  figu- 
re, &en  celle  quifuit  les  parties  de  la  circonférence  du  cercle  ra- 
courcy  ahcde^écc.  ne  font  pas  conduitesà  la  main,  mais  auec  le  trait 
du  compas  t dont  il  y avneraifbn  particulière  que  ie  declarcray 
apres , carie  ne  veux  pas  icy  donner  vne  méthode  generale  qui  s’e- 
ftende  non  feulement  à toutes  fortes  de  cercles  mis  en  routes  for- 
tes de  façons , & veüs  de  tel  point  qu’on  voudra  : mais  auili  à toutes 
fortes  d’ovales , d’ellipfes,  & autres  figures  qui  naifient  de  la  fedHon 
du  cône,  que  l’on  peut  râcourcir  ou  mettre  en  Pcrfpeâiiue  par  Cet- 
te méthode  , en  trouuant  plufieurs  points  de  leur  courbeure  ôe 
les  conjoignant  apres  par  lignes  courbes  , comme  nous  auons 
dit. 

Or  bien  que  pour  Tordinaire  la  figure  qui  reprefente  le  cercle  au 
tableau  foit  vne  ovale  ou  ellipfc,  comme  l’onrecognoifira  en  opé- 
rant : neantmoins,par  Ja  cinquiefme  du  premier  des  Coniques  d’A- 
pollonius, il  fe  peut  faire  autrement,  à fçauoir  quand  vn  cône  fcale- 
neefl:  coupé  d’ vne  feéhon  foucontrairc  : car  pour  lors  l’apparence 
mefme  du  cercle  eft  auffi  vn  cercle  parfait:  ce  qui  a donné  occafion 
aux  deux  fùiuantGspropofitions,  qui  font  aflez  curieufes , pour  le 
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ùcourciiTcmcnt  des  plans.  La  première,  vn  cercle  eftanc  donné  en 
vnplan,lc  point  de  diftancc  eftant  pareillement  donnc,&  la  fedtion 
ou  le  tableau rcpolànt  perpendiculairement  fur  le  plan , trouuer  la 
hauteur  de  Toeil,  (elon  laquelle , le  cercle  eftant  mis  en  P crfpcétiue, 
(bn  aparcnce  (bit  aufli  vn  cercle  parfait.  La  fécondé  vn  cercle 
eftant  donne  en  vn  plan,  la  hauteur  de  l’œil  eftant  pareillement 
donnée,  & la  (èdion où  le  tableau  repofant  perpendiculairement 
fur  le  plan , trouuer  la  diftance  félon  laquelle  le  cercle  eftant  mis  en 
Pcr(pe<ftiue,  Ton  aparcnce  (bit  auflivn  cercle  parfait.  Nous  don- 
nerons lafolution  de  ces  deux  problèmes , apres  auoir  propofe  deux 
Lemmes,  qui  doiuent  feruir  a leur  conftruétion  , pour  ceux  qui 
ayans  quelque  cognoilTance  de  la  Géométrie  veulent  fçauoirpar 
principes  ce  qu’ils  ont  à pratiquer  :quant  à ceux  qui  font  purement 
praticiens,  à qui  les  termes  de  Géométrie  donnent  de  la  peine,  ils 
pourront  pa(îcrparde(rus,  pourcc  que  nous  en  donnerons  cy-apres 
vnc  pratique  plus  familière,  és  fu(dites  quatricrmc&cinquicfmc 
propofitioas. 

PROPOSITION  X. 

L E M M E y. 

Qjtênà  les  lignes  droites  tirées  d^vne  ligne  courte  perfendiculairenient  Jur  U 
foujlendante  de  cette  courhe  font  en  telle  raipm  ^ue  le  quarré  de 
cune  efl  egalàureÜÀngle  contenu  far  les  parties  de  la  hafeou  fou^ 
fiendante  coupée  par  ladite  courhe  Ja  courhe  efl  lacirconfe- 

SOitlacourbeAFD 
B,  & fa  (bu  (tendan- 
te la  droite  A B : &quc 
des  1 points  F D , l’on 
mené  les  i droites  F G , 
&DE  perpêdiculaires  à 
la  bafe  AB,jdc(brte  que 
lequarré  de  F G foit  c- 
gal  au  redanglc  AG  B, 
qui  (bnt  les  parties  de 
la  bafe , & que  le  quatre  DE  (bit  égal  au  rcétangle  AEB , ie  dis  que 
faligne  AFDBcft  la  circonférence  d’vn  cercle.  Voyezlajdu  i. 


« • 

t Ij 


rence  d vn  cercle. 
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PROPOSITION  XI. 

L E M M E VI. 

Quant  \>n  flan  farallele  à la  haj'e  du  cône , coufe  le  cons  il  engendre 

V»  cercle. 

Voyez  la  defcription  du  cône  dans  lai8  définition  delonzie- 
mcd’Eucli  de  fa  figure  ABCL,  laquelle  eft  engendrée  par 
le  triangle  rcdangle  AEC  qui  fc  torneautour  de  foncofté  A de- 
meurant immobile  comme  vn  axe,  iufques  à ce  qu  il  reuienne  au 
mefine  lieu  d’où  il  eft  parti. 

Soitlecone  ABC  coupéparle  plan  FGIK  parallèle  à la  bafe  B 
D C L , la  feétion  FGIK  fera  vn  cercle , dont  vous  pouuez  voir  la  dc- 
monftration  dans  Apollonius,  & Claude  Mydorge,fans  qu’il  foie 
befbin  d’en  grofiîr  ce  liure. 

Onnommele cône,  reélan gle, lors quefonaxe,quiefi;  icy  AB, 
eft  perpendiculaire  à la  bafe  BDCL:  & quand  le  cône  efi:  fcalenc, 
il  en  arriue  autrement , comme  Fon  void  dans  la  propofition  qui 
fuit. 

PROPOSITION  XIL 
L E M M E VIL 

SivnfUn  coufe  par  Vaxe  vn  cône  Jcalsns  en  faifant  des  angles  droits  auecîa 
haÇe  ^ s' il  ejî  encore  coupé  fou':^- contrairement  parVn  autre  plan  coupant 
perpendiculairement  le  triangle fait  pari' axe^  la feSîion  de  la furface 
du  cône  fera  la  circonférence  dvn  cercle. 

Soit  leconefcalcneBAC,  dontlefommet  eft  le  point  B,  fa  ba= 
fè,  le  cercle  ALC,  & qu’vn  plan  coupant  le  cercle  perpendicu- 
lairement,engendre  le  triangle  ABC:  & qu’vn  autre  planlecoupe 
en  telle  forte  qu’il  face  des  angles  droits  auec  ABC  , qui  retran- 
che du  collé  B le  triangle  BD  C femblableau  triangle  B AC,  mais 
ayant  la  pofition  foufeontraire , & le  mefme  Ibmtnet  B,  mais  fa  baie 
nonparalleleà  fabafe  AC  & D C. 
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Et  que  ce  planait  pour  Cediiondans  lafurfacecîu  cône  la  ligné 
DHC,clle  fera  la  circonférence  d’vn  cercle,  donc  on  peut  voir  la 
demonftration  dans  les  autheurslufdits  quiont  expreffement  trai» 
te  des  fedions  coniques. 


PROPOSÎTION  XIIL 

Lemme  VIII. - ' ' 

deux  lignes  droites  données^  trouuerVnemoj/ennéproprtioneîlèo 


S O icnt,en  la  fixiefme  figure  de  la  4 pianche>ies  deux  lignes  droi- 
tes données  ONiNP,aurquellesilfauttrouucr  vne  moyenné 
proportionclle  - qu’elles  (oient  premierementiointes  cnfemblé  au 
point  N , ôc  difpofecs  en  vne  ligne  droite  O P > laquelle  ligne  O P 
foitdiuifce  en  deux  parties  égales  au  point  4,  duquel  comme  cen- 
tre J ôc  de  l’interUallc  4 O,  ou  <<  P foit  defcritle  demy  cercle  O QP 
ôc  puis  foit  efieuée  du  point  Nj  ou  les  deux  lignes  données  font  con- 
jointes, vne  perpendiculaire  qui  rencontrera  la  circonférence  dii 
dcmy-ccrclc  en  Q , & fera  la  moyenne  proportionnelle  requifé 
NQ^ 

L’on  peut  encore  trouuercctte  moyenne  proportionelle  par  le 
moyen  du  compas  de  proportion,  dont  Tvlige  cft  facile,  & com- 
mun. . ^ 
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PROPOSITION  XIV. 

L E M M £ IX. 

Tromtt  vne  ligne  droite  ^ Usuelle  iointe  àvne  autre  ligne  droite  donnée,  ah  U 
mefmefrofortionà  quelqu  autre femyiaUement  donnée, que  cet^ 

$e-cy  à celle  qui  j'era  trouuée. 

Soient,  en  la  fcpticfmc  figure  de  la  4 planche,  les  deux  lignes 
droites  données  NQ^N  R : qu’il  faille  trouuer  vnc  ligne , la- 
quelle jointe  auecNR,ait  la  mefine  proportion  à la  ligne  N Q,  que 
N Q^cellc  qui  fera  trouuce.  Que  les  lignes  NQ,  & NR  foient  ioin- 
tes  cnfemblc  au  point  N,  à angles  droits , & que  N R (oit  diuifée  en 
deux  parties  égales  au  point  duquel  comme  centre , & de  l’intcr- 
uallc  d Q , (bit  deferit  le  demy  ^ cercle  O Q^,  qui  couperala  lign  c N 
R prolongée  de  part  ^ d’autre  en  O, & en  P,  & donnera  N O,  ou 
R P pour  la  ligne  demandée,  laquelle  iointe  à N R,  aura  la  mefine 
proportion  à NQ»  que  NQ^NO,  ou  RP,  ce  qu’il  falloir  faire. 

PROPOSITION  XV. 

F»  cercle  eHam  donné  en  v«  flan,  la  dijlance  e^ant  fareiüeme/it  don^ 
née , & la  feéîion , ou  le  tableau  repojant perpendiculairement Jur 
le  flan , trou’Mr  la  hauteur  de  ï œil  ^ j don  laquelle  Je  cercle  eflant 
mis  en  P erffeâiue , fon  aparence  Joit  aujji  \n  cer- 
cle parfait. 

Soit  en  la  fixiefme  figure,  de  la  4planchele  cercle  donné  AB 
CD  EFG  H , dont  le  diamètre  foit  NR,  & la  diftance  de  laquel- 
le il  doit  efire  veu , ON,  ou  RP  ; il  faut , par  le  8 Lemme,  trouuer  vnc 
moyenne  proportionnelle  entre  ON,  &NP,  & elle  fera  la  hauteur 
de  l’œil  requiie  , félon  laquelle  le  cercle  ABCDE,&c.efi:antracour- 
cy , fon  aparence  fera  vn  cercle  parfait 

Autrement  (bit  le  diamètre  du  cercle  donné  NR,  &(bit  mile  de 
part  & d'autre,  en  ligne  droite,  la  diftance  donnée,  comme  icy  N 
O, R Pj  &lctouteftantdiuiféendeux  parties  égalés  en  4, du  point 
a comme  centre , de l’intcrualle  ou  a P,  (oit  deferit  le  demy  cer- 
cle OQ^,  & du  point  N,  ou  R,  foit  efleuée  vne  perpendiculaire  iuf- 
ques  àla  circonférence  du  demy-cercle , qui  fera  NQ,  & elle  fera  la 
hauteur  de  l’œil  demandée, fuiuant  laquelle  fl  l’on  fait  vne  ligne  ho- 
horizontale  parallèle  à la  ligne  de  terre,  & fil  on  place  en  icelle  le 
point  principal  vis  à vis  du  centre  de  l’obj  et  en  L,  & le  point  de  di- 
ftance enMjdel’edoignement  donné  RP,  &fi  l’onracourcit , oufi 
i’onmeten  Perfpcétiuc  le  cercle  ABCDE,&c.  fon  aparence  au 
tableau  fera  vn  cercle  parfait , comme  l’on  void  dans  la  figure  aked 
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rfg^,dont  la  circonférence  circulaire  pafTe  par  tous  les  points  des 
interfedions  des  radiales, & des  diamétrales  qui  reprefentent  les 
points  des  diuifîons  du  plan  geometral. 

PROP  O S ITION  XVL 

cercle  e fiant  donné  en  Vnplan , la  hauteur  de  l'ceil  ejlant  pareillement  donnée'^ 
Cjr  la  feSlion , où  lé  tableau  repojant  perpendiculairement  Jur  le 
plan , trouuer  la  dijla>ke  ^ félon  Usuelle  le  cercle  ejlant  mis 
en  Per^jeHiue  J Jon  aparence  fait  aujjî  Vn  cercle 
parfait, 

t ' f î 

O it,  en  la  feptiefmc  figure  de  la  4 planche , le  dianietre  ducer- 
! cic  donné  NR;  la  hauteur  de  l’œil  pareillement  donnée  NQ: 
ilîaut,  par  le  ^ Lemme , trouuer  vne  ligne  laquelle  iointe  à NR , ait 
la  mefrne proportion  à N Q^que  NQ  à celle  qui  fera  trouuée,  à fça- 
uoiràRP , Icquelle  fera  la  diliance  félon  laquelle  le  cercle  AB  CDE 
&c.  eftantmiscnPcrfpeâ:iue,{bn  âparencefera  auiîivn  cercle  par- 
fait; ou  plus  intelligiblement  pour  les  moins  verfez  en  la  Géomé- 
trie* 

Soit  ehlamefinc  figure  le  cercle  donne  ABCDE  &c.  la  hauteur 
del’œilfcmblablementdonnceNQnl  faut  trouuer  la  difiance  fé- 
lon laquelle  le  cercle  eftant  mis  eh  Pérfpediue  fbnaparehcefoic 
aufiiyn  cercle  parfait.  Soient  premièrement  le  diamètre  du  cerclé 
NR, &la hauteur  de  l’œil  NQ 5 ioints  cnfemble  à-;ànglcsdrofts,ou 
à l’cquiere  en  N,  puis  le  diamètre  NR  diuifé  en  deux  egalement  ert 
&:  dudit  point  4,  comme  centre , & de  l’interualle  a Qjpit  deferit 
le  demy-cerclc  O QP,  lequel  coupant  la  ligne  N R prolongée  de 
part&d’autreen  O,  & enP,  donneraNOjOu  RP  pour  là  diflance 
requife,  laquelle  cllant  portée  de  L en  M , ôc  l’operation  citant 
acneuee, comme  nous  auons  dit  en  la  15  propoficion,  l’aparence 
du  cercle  AB  C D 6cc.  fera  aulfi  vn  cercle  parfait , comme  il  eft 
requis. 

COROLLAIRE.  î. 


U eft  euident  par  ce  qui  précédé , que  tant  en  cette  opération 
qu’en  la  precedente  apres  auoir  trouué  la  hauteur  de  l’adl,  oulé 
pointdediftanceconuehablcjpourauoirraparenceehtiereducer- 
cle  il  fauttrouuer  l’aparencc  du  diamètre  perpendiculaire  à la  ligne 
de  terre , comme  eft  le  diametre  AE  ; l apparence  fe  trouuera  par  le 
moyen  de  la  radiale  4 & de  la  diamétrale  SM, quis  entrecoupent 

aupoint  & cette  aparence  ayant  éfté  troüuée  , doit  éitre  diuifée 
en  deux  également  au  point  k ; duquel  comme  centre  , & de 
1 interualle  ka^ou  ke'y  foit  defent  le  cercle  abcdèfgh 
parcncercquife , fans  qu  il  foit  befojn  d’operer  fur  les  autres  points 
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de  la  circonférence, comme  il  faut  faire  d’ordinaire  en  d’autres  ren- 
contres -,  oùil  cftàremarquer  que  le  point/i , centre  naturel  du  cer^ 
c\c  dhcd  efg  h jïïcù,  pas  l’aparence  du  centre  du  cercle , A B C D E 
&c,  mais  le  point  i,  comme  il  eft  allez  exprimé  dans  la  figure. 

COROLLAIRE  IL 

IlyadanslaPerfpeéHuedesplans  quantité  d’autres  femblables 
propofitions, comme  défaire  en  forte  que  laparence  d’vne  ellip- 
fe,  ou  d’vne  ovallc  foit  vn  cercle  parfait  ôcc.  mais  ie  les  palTe  fous  fi- 
lence,puis  que  ie  n ay  propofé  celles-cy  que  pour  donner  quelque 
efchaïuillondesgentillelTes  de  laPerfpeétiue  en  ce  fuj et,  n’ayant 
autre  delTcin  que  de  donner  ce  qui  effcprecifément  necellaire  dans 
la  Perfpedtiue  des  plans  , pourl’intelligence&:la  pratique  des  pro- 
portions, quifuiuent&  qui  traitent  des  cinq  corps  réguliers, & de 
quelques  réguliers  compofez , & d’autres  irréguliers  : c’eft  pour- 
quoy  ie  renuoye  le  leéteur  curieux  qui  defirera  le  fatisfaire  plaine- 
ment  en  cette  matière  à la  Perfpeéliue  de  Guide  Vbaldc&d’Agui- 
lonius  qui  traite  des  proieélions  aulixiefme  liure  de  fes  optiques. 

PROPOSITION  VIL 

L E M M E IL 

Trois  lignes  eflant  données  trouusr  U ^uatriej'me ^roj^onioneüe. 

Oient  les  3.1ignesdonnées AB 
_ ^ CDjEFjaurquellcsilfalletrou- 
iier  vne  4 pi  oportionclle,  c’ell  à di- 
re qui  aye  melme  railbn  à la  ligne  E 
F,  que  la  ligne  AB  a la  ligne  CD  , ou 
^ CD  à CF.  Il  faut  donc  pour  ce  fuiet 
B deferire  le  demy  cercle  ACB  lurla 
c plus  grande  AB^quilèrafon  diamè- 

tre, & puis  il  faut  appliquer  audit 
cercle  la  ligne  C B égale  à la  fécondé  CD  : cecy  ellant  fait,  les  points 
CAdoiuentcftreconiointesparlaligneCA*,  &puis  foit  menée  du 
point  C,  la  ligne  perpendiculaire  à la  baie  AB,  & fur  la  ligne  B C foie 
prile  la  droite  BEégaleàla3proportionelleFE',  & finalement,  du 
point  Elbit  menée  la  ligne  E G perpendiculaireàBAjfon  aura  B G 
pour  la  4 proportionelle. 

La  fécondé  maniéré  de  trouuer  la  mefme  quatriefine  proportio- 
nelle femble  fort  ingenieufe,c’efl:pourquoy  i’aioute  cette  figure, 
dans  laquelle  foienc  les  trois  mefmes  lignes  precedentes  A B , C D, 
EF. 


Deferiuez 
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Deferiuez  deux  droites 
HI  & KL  qui  fe  coupent à 
tels  angles  qu’on  voudra 
au  point  G ^ & qui  foienc 
prolongées  tant  qu  il  fera 
necefTaire,  & prenez  dans  la 
ligne  HI,  en  commençant 
au  point  G JaligneGH  éga- 
leà  la  première  des  propor- 
tionellcs  AB,&dansla  droi- 
te KL,  prenez  G K égale  à la 
fécondé  CD , & GL  égale  à 
la  3 FE  j & puis  deferiuez  vn 
cercle  parles  3 points  KHL 
par  la  15.  du  3,  là  circonférence  donnera  G1  pour  la  4 proportion- 
nelle. 

Ce  que  nous  appliquerons  icy  à la  Perfpeéliue:  Sc  pource  fuier, 
foitjdans  la  8 figure  de  la  5 planche,  le  tableau  FGHI , auquel  il  falle 
marquer  l’apparence  du  point  A,  qui  eft  éloigne  de  la  bafe  dudit  ta- 
bleau, dans  le  plangeomctral,  de  laligne  perpendiculaire  AL.  Qi^ 
[aligne  IBfoitla  diilancedu  tableau  à l’oeil,  dont  la  hauteur  eflBC, 
&le  point  B eft  le  piedaftis  furlepaué.Cecy  eftaiitpofé,voustrou- 
uerez  le  lieu  de  l’apparence  du  point  donné  A . 

Etpourcefujet,mcnezdupointBaupointA  la  droite  BA,  qui 
coupera  la  bafe  du  tableau  au  point  D , duquel  eleuez  la  perpendi- 
culaire DE , fl  vous  faites , foit  auec  le  compa^  de  proportion,  ou 
autrement,  que  DE  foit  à B C,  comme  DA  eftàBA,yous  aurez  le 
lieu  de  l’apparence  du  point  A. 

Or  cette  4 proportionelle  fe  trouue  encore  ayfement  en  cette 
maniéré.  Que  le  point  A,  & tout  le  refte  foit  donné  comme  cy-dc- 
uant,  tirez  du  point  B au  point  A la  droite  B A,  & du  point  B deferi- 
uez vne  ligne  parallèle  à la  bafe  du  tableau  B C,  qui  foit  égalé  à la 
. hauteurdel’ceih&puisdu  point  C menez  la  droite  C A *,  les  droites 
B A & C Acouperont  la  bafe  du  tableau , puis  que  l’on  fu  pofe  que  le 
point  A eft  par  delà  le  tableau,  & par  ce  que  BC  eft  parallèle  à DK, 
elles  auront  mefmeraifon  que  BA  àBD  parjla  4 du  donc  fiDK 
eft  perpendiculaire  à la  bafe  du  tableau  au  point  D,  la  droite  DE  fè- 
rala  4 proportionnelle. 

IciaifTe  vne  grande  multitude  de  Corollaires  que  l’on  peut  dé- 
duire de  ce  que  i’ay  dit,  afin  de  parler  de  la  Perfpeéliue  des  objets 
eminens  oufublimes. 
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PROPOSITION  XVIII. 


'La  hauteur  perpendiculaire  du  point  eminent  ejl  à la  hauteur  de  j'onimage 
dans  la  pêtion  du  tableau  ^ du  rayon  Vifuel^Jur  ïaparence  de  j'a 
hap  yComme  la  ligne  totale  des  dt  fiances  a la  partie  de  cesdi- 
fiances  qui  fie  trouue  depuis  le  pied  iufioues  au  tableau. 


S O itjdans  la  9 figure  de  la  5 plarfche,  le  tableau  I KLM,  l’oeil  G, fa 
hauteurGH,réloignement  du  tableau  HC,  le  point vifible 
horizontal  A direârement  oppofe  à roeil  ^ le  point  eminent  B,  qui 
s appuyé  fur  le  point  A par  le  moyen  de  la  ligne  B A. 

Soientmenees  les  droites  HC A, GD  A,  & GEB  ; & dupoint  C,  od 
HC  coupe  labafe  du  tableau , foit  eleuce  la  perpendiculaire  CDE, 
le  point  D reprefentcra  dans  le  tableau  l’image  du  point  A hori- 
zontal , & le  point  E reprefentera  le  point  eminent  B. 

OrlahauteurperpendiculaireNO  du  point  eminent  B eftàla 
hauteur  aparenteRS,  dans  le  tableau  fur  le  point  R.  hauteur  de  fa 
bafe,  comme  CH,  N P,  qui  efl;  la  longueur  de  la  ligne  des  diflan- 
ccSjà  fà partie  CH,  qui  efl:  entre  le  pied  & le  tableau , ce  qu’il  falloic 
dcmonftrcr. 


COROLLAIRE  L 


Il  faut  remarquer  que  faparence  des  obiets  égaux  plus  ou  moins 
éloignez  fè  trouue  <?gale  dans  le  tableau,  quoy  qu’il  falle  diminuer 
leurs  peintures fuiuant leurs  éloignemens,afin  qu’ils  produifent  de 
moindres , ou  de  plus  grandes  images  dans  le  fond  de  l’oîil,  ou  fur  la 
retine. 

Ori’on  peutvoircomme  t ou  plufieurs  colcmnes  égales  diffé- 
remment éloignées  doiuent  eftre  égales  fur  le  tabl  eau  : ce  qu’il  faut 
auffi  conclurre  de  tous  les  autres  obiets. 

Soient  donc  les  2.  colomnes  AB,  NO,  oppoféesàl’œilG,  dans  le 
plan  paralleleau  tableau  IKLM:  dont  la  plus  éloignée  foit  NO^ôc 
la  plus  proche  AB  : DE,  RS  leurs  apparences  dans  le  tableau  font  é- 
gales  j car  puis  que  le  plan  fur  lequel  font  les  colomnes  & le  tableau 
(ont  parallcles,les  feéVions  faites  fur  le  tabl  eau  par  les  rayons  vifuels 
allant  del’œil  G aufdites colomnes , feront  aulîi  parallèles  parla  i6 
deronziefrne. 
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PROPOSITION  XIX. 

L E M M E.  XI. 

Qt^e  les  lignes  A D , CD , de  la  figure  de  U 5 planche  yfe  rencontrent  à angles 
droits  au  point  D , que  dans  chacune  ton  prenne  deux  points  AB,CN,à 
défcretioni  que  les  droites  KH  y BN,  A C BC foient  defcntes , 0*  FI 

parallèle  à ÛC.  Sidupointiton  mene  la  droite  IH  paraMe  à la  ligne  AB,- 
iujques  à BH y&dupoiné  F laligmVG  aufii parallèle àla ligne  AB, iujl 
ques  alaligne  BCy  les  lignes  IH  Cjî^FG  feront  égales» 

C Ar,dans  la  10  figure  de  la  5 planche,  parce  que  dans  le  triangle 
BNA  la  ligne  IH  eftparalleleàlaligneAB,NI  eftà  lA,  com- 
me parlai  du  6. & tout  demefine  parce  que  la  ligne  I F 

du  triangle  N AC  eft  parallèle  à la  ligne  DC,  CF  eft  à FA , comme  N 
I à 1 A:  & parce  que  F G eft  parallèle  à la  ligne  AB, C G eft  à G B,com- 
meCFàA-  Repartant  wGeftàGB,commeNH  àHB,  donc  parla 
i partie  de  lai-  Propofit.  du  6,  H G eft  eft  paralleleà  D C,ou  1F;I 
H eft  parallèle  à FG  J comme  à B A,  donc  IHGF  eft  parallélogram- 
me j & par  confequent  les  coftczIH,  F G font  parallèles  par  la  34  du 
I.  ce  qu  il  falloir  demonftrer. 

proposition  XX. 

Eflant  donnée  la  hauteur  naturelle  d\ne  ligne  perpendiculaire  fur  v« 
plan,  trouuer  fa  diminution , ou  fa  Perf^e^iue  , félon  le  heu 
de  Jbn  afiiete  audit  plan , ou  fon  auancement  dans 
le  tableau. 

De  cette  propofition  dépend  toute  laPerfpe(ftiue  des  corps  ou 
figures  rolides,c’cft  pourquoy  ilia  faut  déduire  clairement 
& amplement. 

Soit  donc, en lahuiéHefme  figure  de  la  6.  planche,  la  hauteur 
naturelle  de  cette  ligne  donnée,  égale  à IVn  des  coftez  du  quarré  D 
EF  G,par  exemple  à la  ligne  DE  j il  faut  pour  dilpofition  mettre  cet- 
te hauteui^  perpendiculairement  fiirlalignede  terrera  droit,  ou  à 
gauche,comme  ABj&defesextremitez  tirer  des  lignes  droites  oc- 
cultes à quelquepoint  de  la  ligne  horizotaleàdifcretio  : car  Ton  au- 
ra partout  le  mefme  effets  neâmoins  il  faut  prédre  garde  de  les  tirer 
àvn  pointvn  peu  elloigné  de  ladite  ligne  AB*  autrement  on  au- 
roit  de  la  peine  à s’en  feruir  pour  lefîet  que  nous  prétendons  *,  com- 
fticicy  desextremitez  A,B  jiiousauons  tiréau  poinét  C,  qui  eft  le 
poinà principal  delà  pcrlpeéUue,  leslignes occultes  AC:,BC:cc 
qu‘eftantainfidilpofé,oii  trouuera  facilement  la  hauteur  perlpe=’ 
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diuc  de  cette  ligne,  autant  auancée  fur  le  plan,  & en  quelque  en- 
droit du  tableau  que  l’on  voudra  qu’elle  Toit:  par  exemple,  qu’il 
falletrouueren  laPerfpediuc  la  hauteur  de  cette  ligne  lors  qu’elle 
fera  Tuppofée  tomberperpendiculairementfurlepointe,  ou^(qui 
fontlesapparencesd’E  & G ,trouuéesparla  première  propofition 
de  celiure)car  c’eft  lamefme  chofe,rvn  &lautreefl;antclansvnc 
mefme  ligne  paralleleàla  ligne  de  terre,  & par  confequent  l’vn&: 
l’autre  egalement  auance  fur  le  plan.  Il  faut  donc  du  point  Q^,vers 
AB  tirer  vnc  parallèle  àlaligne  déterré  , qui  rencontrera  la  ligne  A 
C au  poinâ:  duquel  poinâ:  w,  la  perpendiculaireà  la  ligne  de  ter- 

re ,&  parallèle  à AB,  au  point  ou  elle  rencontrera  l’autre  ligne  oc- 
culte B C,fçauoireti?î,  déterminera  ^AN,  pour  la  hauteur  requife, 
laquelle  eiftaîit  raife  perpendiculairemêt  fur  le  point  Cy  ci  fera  la  hau- 
teur Perlpedlme  de  la  ligne  AB  fîipolce  en  e,  ou  en^,  comme  nous 
auons  dit.  Or  pour  u'ouuer  la  hauteurPerfpeâ:iuedcla  mefme  li- 
gne fur  le  point/iil  faut  operer  en  la  melnie  façon  en  tirant  du  point 
/vers  la  ligne  occulte  AC,vne  parallèle  qui  la  rencontre  au  point 

duquel cfleuant  femblabîernent vne  perpendiculaire  iufques  à 
l’autre  ligne  occulte  BC , elle  dererminera  o,  pour  la  hauteur  requi- 
fe,  laquelle  ellant  portée  fur/,  la  hauteur  Pcrfpeéliue  demandée 
{çïàfji  perpendiculaire  furie  point/ 

corollaire  l 

il  eft facile,  parce  moyen, d’auoirl’aparenccd’vn  cubcrepofànf 
furTynedefes  bafes,  comme  du  cube  defghikjy  en  cette  figure; 
carfbn  plan  eftantracourcy,par  rintcrfedlion  des  radiales  & dia- 
métrales; Payant  pour  l’aparence  dudit  plan,  on  aura  l’apa- 
rcnce  des  hauteurs  perpendiculaires  fur  chaque  point  dtfg,\e(- 
quelles  eflanttrouuées  & déterminées  en  htkl , il  faut  joindre  de 
lignes  droites , hi,ik , ^ & l’on  aura  l’aparence  requiie  du  cube,- 

de  forte  que  tant  ce  qui  eft  expoféà  la  veuc,  que  ce  quifeverroitdu 
derrière, s’il eftoitdiafane&tranfparant,fè  connoiftra  dans  cette 
figure. 

corollaire  IT. 

îl  s’enfuit  encore  de  cette  propofition  I quVne , ou  pîufieurs  dif- 
ferentes grandeurs,eftant  mifes  en  vne  mdmc  ligne  droite  perpen- 
diculaire fur  laligne  de  tenre,  comme  AB,  par  le  moyen  des  lignes 
occultes  tirées  de  leurs^cxtremitez  à vn  point  de  la  ligne  horizonta- 
le, donneront  les  diminutions Perfpeâiues  des  mefmes  hauteurs 
en  quelque  endroit  du  tableau  que  l’on  voudra, comme  nous  dirons 
plus  particulièrement  dans  les  propofitions  qui  fuiuent,  où  nous 
donnerons  des  exemples  des  cinq  corps  réguliers,  qui  faciliteront 
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rintelligencc  de  cecy:  or  il  faut  fupofer  tant  en  cette  propofition 
qu’en  toutes  les  autres  lemblables , que  bien  qu’en  les  énonçant 
nous  ne  fpecifons  pas  ces  termes , hauteur  de  Cœi!  ^ le  point  de  di  fian- 
ce ejldnt  donne:^ , ils  s’entendent  neanmoins  toufiours  comme  necef- 
faites  en  la  Perfpediue. 

Il  faut  aulfi  remarquer  que  pour  faciliter  l’inrelligencedes  figu- 
res quifuiuent,  en  ce  qui  concerne  la  Perlpediue  des  figures  foli^ 
des,  pour  ne  les  point  embarafier  d vne  trop  grande  confufionde 
lignes  ÿ i’ayobmis  toutes  les  radiales  & diamétrales  qui  feruentaii 
racourciflèment  des  plans  defdites  figures  folides , en  fupofanc 
neanmoins  que  ces  plans  foientmisen  Perfpecliue,  auant  que  de 
trauaillcrà  laPerfpedUue  des  corps  icaril  en  a efté  traité  afiezanv 
plementjpours’inftruireencefujet,  dans  les  propofitions  prece- 
dentes , fans  qu’il  foit  necclTaire  d’en  parler  dauantage  : C’efl:  pour- 
quoy  i’ay  feulement  mis  le  plan  geometral  au  defibus  de  la  ligne  de 
terre, où  fay  encore  exprimé  quelques  perpendiculaires , & des 
arcs  de  cercles,  &ay  mis  le  mefme  plan  en  Perlpeétiue  au  deifus  de 
la  ligne  de  terre,  comme  l’on  peut  voir  enlahuiâricfme  figure  delà 
6 planche , le  plan  D EFG  racourcy  & mis  en  Perfpeétiue  en  d efgiôc 
en  la  dixiefiiie  figure  le  plan  ABCDEF  mis  en  Perfpediiue  cnabc 
def.  Ce  dernier  plan  Perfpedif^aufii  bien  que  ceux  des  autres  corps 
quifuiuent,  eft  figuré  de  petits  traits  entrecoupez  pour  les  diftin- 
gucr  plus  facilement  des  autres  lignes  qui  font  le  derrière  des  corps 
êc  qui  (ont  ponéituées. 

1 1 faut  remarquer  en  dernier  lieu , que  les  lignes  fiir  lefquelles  fb 
porteront  les  hauteurs  naturelles  perpendiculaires  fiir  le  plan(com- 
mc , dans  la  huitiefine  figure,  la  ligne  AB , & en  la  dixiefmc,  la  ligne 
HLK,qui  naift  du  triangle  ilofcclcHIK,)  feront  appoiléescnce 
traite,  lignes  de  l’orthographie  -,  & que  les  lignes  occultes  qui  enfe-^ 
ront  tirées  àvnpointdclaligne  horizontale,  comme  dans  les  mef- 
mes  figure  huit  &dixiefinc,  les  lignes  AC,  BC,  HG,LG,KG,feronc 
appcllces  l’efchelle  des  hauteurs. 


PROPOSITION  XXL 

THEOREME. 

La  perpendiculaire  tirée  dupoint  P erf^e^if  déjà  haje  dans  le  diafane  iujqueî 
d la  ligne  hori:(pntdle  eflala  hauteur  aparente  d’un  meÇme  point  eminent 
dans le  tahleau  ^ furie  point  de  la  h aj'e , duquel  la  perpendiculai- 
re a ejîé  tir ee  y comme  la  hauteur  de  l’œil  fur  le  plan  à la 
hauteur  naturelle  perpendiculaire  d'vn 
pomêîeminent, 

Ayant  prolongé  les  droites  GN  &AB,dc  la  9 figure  de  la  j plaîi- 
che,iufqucs  en  T, l’on  a le  parallélogramme  ATG  H;  or  AT 
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eftcgalà  GH.  Et  parce  qu’au  triangle  A GT  la  ligne  DVeft  paral- 
lèle àTA,  commeGAellàGD  ,ainüATàDV. 

De  mefme , comme  GA  du  triangle  AG  B,  eft  à G D,  ainfi  AB  4' 
DE,  donc  ipar l’onze  du  é. comme  AT  à A B,ain(i  DV  à DE, qui 
eftlahauteur  aparentedupoint  eminent  par  delTus  le  point  D. 

COROLLAIRE 

D'oùilcft  aile  de  tracer  l’aparence  du  point  fublime  dans  le  ta- 
bleau, par  la  j 8 propof.  &par  laio  figure  de  cette  planche  , car  il 
faut  feulement  à trois  lignes  données  A D , AB  & F E,  trouuer  la 
4 proportionnelle  FG  ,ann  que  comme  la  hauteur  deFceil  A.D  eft 
àla  hauteur  AB  du  point  eminent^  FEfoitàF  G. 

Voyez  au  compas  de  proportion  combien  AD  contient  de  par-’ 
ties égalés , ôcfupolons  quelle  arriue  depuis  le  centre  du  compas 
iufquesà  55  -,  & tranfportez  B furlcsiiambesàcemefme  nombre 
53. De  rechef  voyez  combien  FE  contient  départies  cgalesj& ayant 
trouué  43 , tranfportez  le  fur  les  2.  iambes  aux  2.  nombres  45,  & vous 
aurez  dans  cette  ouuerture  la  4 proportionnelle. 

Mais  puis  que  l’vfàge  du  compas  de  proportion  eft  très  commun  , 
ic  viens  aux  autres  propofitions, 

PROPOSITION  XXII. 

Mettre  en  P erjf>efîïue  v»  cube  repofant  dans  le  plan  fur  tvn  de  fes  coJle:^y  en 
forte  qtiil  ne  le  touche  quen  nene  ligne. 

IL  faut  remarquer  en  premier  lieu,  qu  encore  qu’il  femble  que 
les  figures  folides  qui  ne  touchent  le  plan  qu’en  vn  point , ou  en 
vne ligne,  n’ayent point  de  plan  geomctral  -,  il  eft  neantmoins  nc- 
ceftaire , pour  les  mettre  en  Perfpeétiue  parles  principes  de  la  feien- 
ce,des'enimaginervn,  que  ces  corps  dcfcriuent,(î  de  toutes  leurs 
extremitez  on  abbaifte  des  lignes  perpendiculaires  fîir  le  plan  : par 
exemple  11  vn  cube  ayant  IVn  de  fes  coftez(&  par  confequent  tous 
les  autres)  égal  à la  ligne  BE,  en  la  dixiefinc  figure  de  la  6 planche, 

' eftoitmisenfortcfurleplan,  qu’il  ne  le  touchaft  qu’en  celle  feule 
ligne  BE:  fl  des  extremitez,  qui  ne  touchent  point  le  plan,  on  ab- 
bailTe  des  perpendiculaires  fur  ledit  plan  en  A,F,C,  D,  on  aura  pour 
le  plan  dudit  cube , vnparallclogramme  compris  des  deux  lignes  A 
F,  CD,  égalés  aux  coftez  du  cube , ôc  de  deux  autres  AC,  FD , égales 
à la  diagonale  de  l’vnedcs  bafes  du  mefme  cube  rfupofe  touresfois 
qu’il  foit  nris  perpendiculairement  fur  le  plan,  comme  nous  le  met- 
tons icy,  pour  vne  plus  grande  facilité,  car  il  ne  faut  pas  nous  arre^ 
fter  à des  difficultez  qui  Ibnt  plus  ennuyeufes  que  profitables  : il 
faut  dire  la  mefme  chofe  des  figures  fumantes,  qui  deferiuent  leur 
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plan  Geometral  par  le  moyen  des  abbailTees.  Nous  donnerons  en 
ladefcriptionde  chacune  de  ces  figures  la  méthode  de  conldruire 
géométriquement  leur  plan, & la  ligne  de  Fortographie,  pour  trou- 
uer  la  diminution  des  hauteurs  perpendiculaires  fur  tous  les  points 
dudit  plan. 

Soit  donc, pour  le  plan  de  ce  cubejc  parallélogramme  ABC  DEF 
misenPerfpedtiue  en  4^cdej^,lalignedc  l’orthographie  fera  dreE 
ree,fironmet  la  ligne  ABC  du  plan  geometral  perpendiculaire- 
ment furla  ligne  de  terre  en  H LK , & fi  de  ces  trois  points  on  mène 
des  lignes  occultes  en  G;  H G,  L G,  KG,  l’on  auraréchcllc  des  hau- 
teurs bienpreparee:  le  triangle  ifofcele  H IK,  qui  eft  la  moitié  d’vu 
quairé égal àl’vne des  faces  du  cube,  fert  pour  la  demonftrationo 
Cefee  echele  eflant  ainfi  difpofee  , il  faut  de  tous  les  points  du 
planracourcy  tirer  des  parallèles , & trouuer  les  hauteurs 

comme  i’ay  en  feigne  cydeuant,  fur  les  points  parce  qu’ils  ne 

iontpasauancezfurleplan^ouelloignezdela  fe6lion,il  faut  efle- 
uer  des  perpendiculaires  occultes  delà  hauteur  naturelle  H 
L , qui  eft  fur  la  ligne  de  1 ortographie , comme  le  monftre  la  ligne 
de  terrcydHjqnifert  d’vne  parallèle , & la  ligne  , entre  lefquel- 

ies  cette  hauteur  eil  comprife.  Pour  les  hauteurs  menez  fur  he  ^ 
la  parallèle  à\x  point  o efleuez  vne  perpendiculaire  , elle 

feraarrefteeen/jjparla  iiigncKG  , & on  aura  op  pour  la  hauteur 
requife,laquelleferatranrporteeen  î & pour  les  hauteurs 

fur  cdj  menez  îa  parallèle  & eüeuez  la  perpendiculaire 
elle  fera  la  rcquilè  , laquelle  il  faut  tranlporter  en  ci , d/ 1 mais 
pour  âuoir  l’aparenceducubemisiurfoncoftejil  faut  joindre  de 
lignes  droites • ht  fi  l’on  veut  encore  auoir 
l’aparence  du  derrière,  quife  verroit  fi  le  cube  eftoit  diafane , il  faut 
tirerlesligncs  î/jc/^wî/jlefquellesie  n’ay  marqué  que  de  points,» 
comme  i’ay  fait  en  tous  les  autres  corps,  afin  qu’on  les  dilcerne  plus 
facilementde  ce  qui  doit  eftre  expofé  à la  veuë,fupofé  que  les  corps 
foient  opaques , comme  on  les  fiipofe  d’ordinaire  j d’oû  vient  que 
pour  vne  plus  grande  latisfaétion  de  ceux  qui  s’y  voudront  exercer, 
&pourmonfi:rerreflFetde  la  perfpeâiiueauec  plus  de  grâce  , i’ay  fi- 
gure chaque  corps  au  net  auec  fes  ombres,comme  on  void  aux  cu- 
bes enlaneufiefine  & vnzicfme  figure. 

Quand  on  aura  trouué  1 ’aparence  de  quelqu  vn  de  ces  corps,  auec 
l’obferuation  de  toutes  les  lignes  necefiàiresdi  on  veut  la  mettre  au 
net,&  (ans  autres  lignes  que  celles  qui  font  de  l’aparêce  de  la  figure: 
il  faut  mettre  fous  celle  quia  efté deferite  par  les  réglés  ,vn  papier 
blanc:&  puisauec  vne  aiguille  bien  delice,oumelmc  auec  quelque 
ftylc,  encore  qu’il  ne  perce  pas  ^ il  faut  marquer  tous  les  angles  (de 
la  figure  quidoiuent  efire  cxpofezàlaveuë,  & de  l’vn  à l’autre  me- 
ner des  lignes  droites  ,&  l’on  aura  ladite  aparence  mile  au  net,  la- 
quelle on  pourra  colorer  èc  ombrer,  félon  qu’il  elt  requis. 
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PROPOSITION  XXIIl. 

Afettre  en  Ver^j^eBiue  V»  Tétraèdre  ou  Vne  pyramide  perpendiculairement 
jur  l’vn  de  fes  angles  folides,  en  force  qnelle  ne  touche  le  plan^ 

qu'en  V»  point. 

Le  Tetraëdre  ou  la  pyramide,  que  nous  mettons  entre  îes  corps 
réguliers , eft  comprife  de  quatre  faces  triangulaires  equilate- 
raies  & equiangles  ,c'eflàdire,qui  ont  leurs  trois  coftez  & leurs 
trois  angles  égaux;  elle  a Cix  coftez  ou  arreftes  aufti  égalés, douze  an- 
gles plans,  qui  en  font  quatre  folides  (nousauonsditen  nos  prclu-’ 
des  Géométriques,  que  Tangle  folidc  fe  fait  par  pluficurs  angles 
plans , plus  petits  tous  enfemble  que  quatre  angles  droits,  nVftant 
pas  en  mefme  fuperftcie , le  rencontrent  neantmoins  en  vn  meftne 
point.)  Que  fl  on  met  la  pyramide  en  quelque  plan,  perpendicu- 
lairement lur  Tvn  defesangles(olides,&que  des  trois  autres,  qui 
feront  egalement  efleuez  fur  le  plan,  on  abbaifte  des  perpendicu- 
laires fur  le  mefme  plan,  on  aura  pour  fa  figure  ou  plan  geometral, 
vn  triangle  équilatéral  égal  à T vne  des  faces  de  la  pyramide;  comme 
{i,enladouziefmefigurede  lay  planche,rvn  des  angles  folides  de 
la  pyramide  eftoit  mis  perpendiculairement  fur  D,&  que  des  trois 
autres  on  abbaiftaft  des  perpendiculaires  lur  le  plan,  elles  tombe- 
roient  és  points  A,B,C,lefquelseftant  joints  de  lignes  droites  don- 
neront le  triangle  ABC  D,  pour  plan  geometral  de  la  pyramide , le- 
quel fera  mis  en  Perlpeéfiue  en  ah  cd:  ^uis  la  ligne  de  l’ortogra- 
phieferadrefTéeencetteforte:foitprifeauecle  compas  lalongueur 
delaligne  AD,BD,ouCD,&tranfportée  furla  ligne  de  terre  enl 
H)&furrextremité  H {bitefleuéevneperpendiculaireinfinieHK: 
enapresfoitprifeaueclecompas  la  grandeur  de  Tvn  des  coftez  du 
triangle  ABC,  par  exemple  du  cofté  AB,&rvne  des  pointes  du 
compas  ouuert  decette  grandeur , eftantmife  fur  le  point  1,  & l’au- 
tre fur  la  perpendiculaire  infinie,  elle  tombera  au  point  K,  & deter- 
mineraHK  pour  la  hauteur  de  la  ligne  de  fortographie  ; lademon- 
ftration  en  eft  euidente,  encore  que  la  conftruction  en  foit  aftez 
ftmple,  beaucoup  plus  facile  que  celle  de  Guide  V balde,  &hors  de 
laconfufion  des  cercles  & des  lignes , dont  fefert  Daniel  Babaro  au 
2.  chap.del^-troifiefme partie  de  fa  Perfpeétiue:cectc  ligne  ortho- 
graphique eftant  trouuée  ,ilfautde  (esextremicez  H K mener  des 
lignes  occultes  à quelque  point  de  la  ligne  horizontale  à difere- 
tion,bien  qu’en  la  pluspart  de  ces  figures  nous  les  menions  au  point 
principïlldela  Perfpeéiiue , quand  faire  fe  peut  commodément  ; 
comme icy  nous auons  tiré  enL,  les  lignes  KL,  HL-.L’écheledes 
hauteurs  eftant  ainfi  préparée, il  faut  du  point  a du  plan  racourcy , 
tirer  vne  parallèle  iufqucs  à la  ligne  occulte  HL,  qui  fera»w,&  du 

point 
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point^wefleueriufquesarautreligneocculteKL,  la  perpendiculai- 
re laquelle  eftant  tranfportee  (ur  le  points?,  la  ligne  occulte  ae 

fera  la  hauteur  Perfpedliue  de  l’angle  folidc  fur  le  plan;  Ton  fera 
iamerme  chofe  pour  crouuer  les  meiiiies  hauteurs  far^:,<r,  en  tirant 
la  parallèle  hco,cn  efleuant  la  perpendiculaire  op^dc  entranfpor- 
tant  fa  hauteurfurc^jCS  lignes  occultes  & puis  il  faut  joindre 

les  points  f,/,g,de  lignes  droites  aparantes  -,  &c  de  chacun  de  ces  trois 
points  tirer  vne  ligne  droite  end,  &onaural’aparencerequi- 
(èduTetratdre  ou  de  la  pyramide,  mife  perpendiculairement  au 
plan  fur  Tvn  de  fes  angles  folides,quiell  figurée  au  net  auec  fes  om- 
bres en  la  treiziefme  figure  de  la  5 planche. 

COROLLAIRE  I. 

Decetteconftrudbionilefleuidentque  la  plufpart  des  auteurs 
dePerlpe<5tiue,quiontefcritdeces  corps, fc font  trompez  lourde- 
ment en  ccftuy  cy , quoy  que  tres-aifé , comme  Albert  Durer , lean 
Coufin,Marolois,&  Pautheur  dVn  liure  imprimé  à Amfterdam, 
qui  a de  belles  figures  de  toutes  fortes  de  corps  réguliers  & irrégu- 
liers, & eftintitulé,  Syntagma  in  quo  eximidque  pour  tous 
lefquels  corps ^ il  n’a  fait  aucun  difeours  d’infinuSion,  finon  en  ge- 
neral , qu’il  applique  au  T etraedre  par  forme  d’exemple , & mefme 
auec  erreurenl’ortographie, car  tous  d’vn  commun  accord  don- 
nent pour  la  hauteur  du  Tetracdre  mis  perpendiculairement  fur 
l’vn  de  fes  angles  folides,vne  ligne  égale  à CM,  c’eft  adiré  la  gran- 
deur d’vue  perpendiculaire  cirée  de  Fvn  des  angles  du  plan  ABC,fiir 
lecoftéquiluyeftoppofé-.PerreureftafTez  manifefie  en  ce  qu’ils 
n"ont  confideré  que  l’inclination  des  coftez  du  Tetraëdre  fans 
prendre  garde  qu’en  cette  confiitution  trois  de  fes  faces  font  aufîl 
inclinées  furie  plan. 

PROPOSITION  XXIV. 

Mettre  en  Perfpeftiue  Vn  OHo'êâre  perpendiculairement  fur  îvn  de  fes  an^ 
gles  folides , en  forte  qu'il  ne  touche  le  plan  qùen  Vn  point. 

L’Oâraëdre  que  nous  auons  à deferire  , eft  vn  corps  régulier 
compris  de  huid  faces  triangulaires , equilaterales  ôc  équian- 
gles:  il  a douze  coftez  ou  arreftes,  vingt  quatre  angles  plans  , qui 
font  fix  angles  folides.  fi  ce  corps  eft  planté  en  fortequ’vneli- 

gne  droite  paftant  par  deux  angles  folides  oppofez,foit  perpendi- 
culaire au  plan , & que  de  fes  quatre  autres  angles  folides  fbient  ab- 
baiffées  des  perpendiculaires  fur  le  mefme  plan  , on  aura  pour  fa 
figure  ou  plan  geometralvnquarré  parfait,  comme  en  la  14  figure 
de  la  7 planche,  fi  l’Ocftoëdre  eftoit  mis  perpendiculairement  fur 
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Tvn  de  fe^ angles folides  au  poindE  ,en  abbaiiïant  des  perpendicu- 
laires , conmie  i’ay  dit  on  auroit  pour  Ton  plan  geometral  le  quatre 
ACBDE  , lequel  feramis  enPerfpediue  ,cnahcde.  Pour  laEgne  de 
l’orthographie  onn  a qu  a tranfporter  la  ligne  AEC  du  plan  geome- 
tral fur  la  ligne  de  terre  perpendiculairement  en  HIF,  & le  triangle 
ifofcelcFGH,  quieftlamoitiéd  vn  quatre  égal  au  plan,enmonftre 
îaraifon , car  comme  HF  eft  la  hauteur  naturelle  de  tout  le  corps  ,H 
I eftla  hauteur  des  quatre  angles  du  melme  corps  également  efle- 
ticz  fur  le  plan,  la  ligne  G H^ellantlaiufte  grandeur  de  Tvn  de  Tes 
coftez,  auec  Ton  inclination  Far  le  plan.  Cette  ligne  de  l’orcogra- 
phie  FIH  eftantdrcfTée,  il  faut,  pour  trouuer  les  differentes  hau- 
teurs des  angles  de  ce  corps , mener  des  lignes  occultes  des  poinds 
F,  LH  à vn  point  de  la  ligne  horizontale,comme  aiipoint  K,&  opé- 
rer fur  cette  échele  conformement  à ce  que  nous  auons  dit.Prcmie- 
rement  il  faut  mener  par  les  points  hd  vue  parallèle  iufquesà  lali- 
gneHK, qu’elle  rencontrera  aupoint/i  duquel  efleuant  vne  per- 
pendiculaireiufquesàlaligneFK , on  aura  In  pourlahauteurPer- 
Ipediue  de  tout  le  corps-,  laquelle  effant  tranfportée  fur^,  elle  fera 
la  ligneocculte  OnauraaulTi fur lamefme perpendiculaire, /w, 

pourlahauteur  Perfpediue  des  deux  angles  folides  efleuez  fur  les 
points  by  ày  fur  lefquels  elles  fèresnt  mifes  par  les  lignes  occultes  l^gy 
ai.  Demefmerontrouuerala hauteur del’angleefleué furr, par  le 
moyen  de  la  parallèle  co , & de  la  perpendiculaire  op,  laquelle  eftant 
tranfportee  furc,  elle  fera  la  ligne  occulte  ch:  pour  la  hauteur  de 
l’angle  efleué  fur  le  point  il  faut  drefler  vne  ligne  occulte  delà 
hauteur  naturelle  H I , par  ce  qu’il  n’ed  pas  auan  cé  dans  le  tableau , 
commelemonffrent  les  parallèles  a H,  if'-  ô:  puis  il  faut  ioindre  les 
points  trouuez  pour  les  hauteurs , d^  lignes  droites,  eg,g 
des  mefmcs  points  mener  des  lignes  droites  en/',  & l’on  aura 
l’apparence  de  l’Odoëdre  ,,en  ce  qui  elf  expole'  à laveue,  & tel  qu’il 
eftfîguré& ombré  enlaquinziefme  figure.  Etfi  l’on  veutauoir  le 
derrière,  il  faut  des  mefmes  points  cgki , mener  des  lignes  droites 
au  point  comme  nous  auons  icy  fait, où  elles  font  feulement  pon- 
duées,pour  les  diffinguerdes  apparentes. 

PROPOSITION  XXV. 

Afettre  vn  cube  en  Perjpefliue  fur  l'vn  de  fes  angles  folides  y en  forte  qui!  ne  ' 
touche  le  plan  qtien  vn  point  y queU  furdiagonxle  du  cube 

fait  perpendiculaire  au  mefme  plan. 

IL  n’eff  pas  necefTaire  de  faire  icy  la  defeription  du  cube , l’on 
fçait  que  c’eftvn  corps  compris  de  fix  faces  quarrées  égales,  de 
douze  coftez,  & vingt-quatre  angles  plans  égaux,  qui  font  huiét 
anglcsfblidcsjilfautleulementrcmarquer  que  lafurdiagonale  du 
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cube  eft  vne  ligne  laquelle  pafTant  par  le  milieu  du  cube , va  de  Tvitl 
de  Tes  angles  folides  à l’autre  qui  luy  eft  oppofé,  comme  l’onvoid 
aux  cubes  que  nous  auons  icy  mis  en  Perfpediue  dans  la  dix-feptié- 
mc  figure, où  font  les  deux  lignes  ponÆuées  Or  le  cube 

cftant  mis  fur  quelque  plan^  de  forte  qu’il  ne  le  touche  qu’en  vn 
pointj  &qucfàlurdiagonalefbit  |)erpendiculairc  audit  plan  : fi  de 
tous  les  autres  angles  folidcs  on  abbafie  des  perpendiculaires,  & 
qucles  points  où  tomberont  ces  perpendiculaires  foient  joints  de 
lignes  droites,  on  aura  pour  fon  plan  geometral  vn  hexagone,  ou 
vne  figure  àfixanglcs,compofée  de  deux  triangles  équilatéraux 
entrclaflez , comme  l’on  void  dans  la  figure  H I K L MN  ^ & le  poineSt 
O fera  celuy  fur  lequel  tombera  perpendiculairement  la  furdiago- 
nalc  dudit  cube:  Mais  parce  que  tant  en  ce  corps  mis  de  la  forte, 
comme  aux  fuiuans , il  eft  difficile  de  s’imaginer  où  tombent  ces 
perpendiculaires  qui  deferiuent  le  plan  geometral , & leurs  hau- 
teurs naturelles  fur  le  mefme  plan  , qui  font  la  ligne  del’ortogra- 
phie  5 & que  d'ailleurs  les  moins  verfez  en  Géométrie  peuuent  dou - 
ter  en  quelle  proportion  il  faut  dreffer  ces  plans  & ces  lignes  de  l’or- 
tographie , & que  quand  IVn  des  codez  de  ces  corps  eft  donne,  l’on 
n’a  pas  toufiours  deuant  les  yeux  ces  corps  en  nature  pour  s’en  in- 
ftruire,  ie  donne  le  moyen  de  le  faire  geometriquement, 

Soitdonc,en  la  feizieffnc  figure , la  ligne  AB  donnée  pourvu  co- 
dé ducubeà  mettrcenPerfpeétiuc,  ilraut  fur  A efleuer  AC  à an- 
gles droits,égal  à AB,  puis  de  B en  C tirer  la  ligne  droite  BC, laquel- 
le feramife  perpendiculairement  fur  A,  &;  fera  AD'i  puis  en  tirant 
vne  ligne  droite  de  B en  D , l’on  aura  BD  pourlafurdiagonale  du 
tube,dontlecofléeft AB:  laquelle  furdiagonale  BD  elfantmife 
perpendiculairement  fur  la  ligne  de  terre, & diuifée  en  trois  parties 
égales,  comme  en  la  dix- feptiefme  figure  PQR  S,  femblableà  i,  2, 
3, 4,  delafeiziefme,  on  aura  la  ligne  de  l’ortographie  toute  dreffée, 
laquelle  nous  mettrons  en  vfage  apres  auoir  dreffé  & racourcy  Iç 
plan  geometral  du  cube  en  cette  forte. 

Soit, en  la feiziefmc figure, prife au ec. le  compas  la  grandeur  de 
la  ligne BC,&tranfportée  au  plan  geometral  en  M K jfur  icelle, 
fotconftruit  vn  triangle  équilatéral  HKM,  lequel  foît  entrelaffé 
d’vn  autre  femblable  l L N , en  forte  que  les  points  H I K L M N 
foient  egalement  diftans  l’vn  de  l’autre,  com  me  vous  yoyez  : & cet- 
te figure  fera  le  plan  geometral  du  cube  mis  perpendiculairement 
fur  l’vn  de  fes  angles  folides.  Ce  plan  fe  peut  encore  dreffer,  par  le 
compas  de  proportion:  car  fi  l’on  porte  fur  la  ligne  des  cordes  à l’ou- 
uerturedeiio.degrez,laligne  BC,  delafexiefme  figure, & quelc 
compas  de  proportion  demeure  en  cet  eftat , l’ouuerture  de  6 a 
degrez  donnera  la  ligne  O H pour  le  demy-diametre  du  cercle 
H 1 KL MN,  auquel  doit  eftre  infçrit  l'hexagone,  comme  nous 
auons  ditjôc ledit  hexagone  fera  le  plan  geometral  demandé, lequel 

H ij 
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feramisen  PcrfpeéViae  , tnhiklmn  ^ vous  auez  Icciiele  des  hau- 
teurs en  tirant  de  tous  les  points  de  la  ligne  de  l’ortographie  des 
lignes  droites,  à la  ligne  horizon  taie  au  point  Z : en  apres  du  point 
O milieu  du  plan  Perfpeûifjfoitmcnéevne  parallèle  à la  ligne  de 
terre  Toit  cfleüee  là  perpendiculaire  cc^  dd,  laquelle  eiftanc 

mile  en  fa  place  fur  0,1a  ligne  occulte  o«fcra  lahauteurPcrfpedli- 
ue  de  lafurdiagonale  du  cube,laquelle  eft  perpendiculaire  au  plan: 
puis  pour  les  hauteurs  des  angles  folides  qui  font  eileuez  fur  i, 
menée  la  parallèle  &foitefIeuéela  perpendiculaire 

laquelle  eftantmife  fur  i,  fiefur  w,  ferai  & nr.  Quant  à la  hauteur 

de  l’angle  efleue  fur  h ne  reçoit  point  dediminutionPer/pe- 
dbiue,  parce  qu’elle  eft  proche  dclafcdion,c’eftàdire  à l’entrée  du 
tableau.  C’eftpourquoy  il  y faut  tranfporter  la  hauteur  orthogra- 
phique PR , qui  fera  en  Ion  lieu  h^\  la  hauteur  des  angles  eilcucz  ftir 
iw,fetrouuera  par  le  moyen  de  la  parallèle  km^ee  de  la  perpen- 
diculaire laquelle  cftant  tranfportée  fur  w,fera  k f,  »«i-.La 
hauteur  de  l’angle  lolide  de  derrière  qui  eft  efleue  fur  le  point  /,  fe 
trouue  en  tirant  la  parallèle,  /,  , 6c  en  efleuant  la  perpendiculai- 

rc  gg^  hh^  laquelle  eftant  mile  en  fon  lieu  fera/x.  L es  hauteurs  de 
chaque  angle  folidc  eftant  aiiifi  trouuees , l’on  aura  l’apparence  du 
cube  fur  fapointe,  en  ioignane  les  points  o,^,  de  lignes 

droites  ; vous  auez  l’exemple,  ou  les  trois  faces  oqgr  y prf  Uypu 
f q , qui  font  expofées  à la  veue,  font  marquées  de  lignes  apparc  ntes, 
6c  les  trois  autres  de  lignes  ponctuées. 

Tay  encore  mis  en  lamefmcfigurevn  autre  cube  au  deffus  de  ce- 
ftuy-  cy , qui  eft  veu  du  mefmc  point , 6c  mis  comme  fi  on  fe  l’imagi  - 
noit  pendu  perpendiculairement  par  l’vn  de  fes  angles  folides,  efle- 
ué  de  terre  de  la  hauteur  P T,  ôc  au  defliis  du  premier  cube  de  la  hau- 
teur ST,  comme  il  eft  exprimé  par  les  lignes  de  l’ortographic,  pour 
donner  à entendre  que  quand  on  veut  faire  paroiftre  ces  corps  en 
rair,il  faut  placer  la  ligne  de  l’orrographicouéchelc  des  hauteurs 
autant  au  deflus  de  la  ligne  de  terre,  comme  l’on  veut  que  ces  co  rps 
paroiflfent  efleuez , 6c  faire  pour  le  refte  conformement  à ce  que 
nous  auons  dit:  mais  il  faut  prendre  garde  qu’cncore  que  la  ligne 
dcrortographiefoitefleuecaudcftlisdelaligne  de  terre,  comme 
au  fécond  cube  la  ligne  T Y : il  eftneantmoins  neceftàire,  pour 
fe  feruir  de  l’échelle,  de  tirer  vne  ligne  du  point  d’où  elle  eft  efleuée 
aupointdelaligne  horizontale,  commcicy  du  point  P en  Z,  pour 
auoir  la  ligne  PZ,  laquelle  feruira  à la  direction  des  parallèles  6c  des 
perpendiculaires , par  lefquelles  on  trouue  les  hauteurs  j par  exem- 
ple, pour  trouuer  la  Pcrfpeéfiue  de  la  furdiagonale  ducubed’en- 
haut,fironmenedupointoduplan  Perfpedif,  vne  parallèle,  elle 
rencontrera  la  ligne  P Z au  point  fC;  duquel  élcuanc  vne  perpen- 
diculaij*c  iufqucs  à la  ligne  YZ  , on  crouuera  fu  r la  fécondé  échdc , 
qui  eft  pour  le  cube  d’enhàut,W,  / pour  la  hauteur  Perfpeétiue  de 
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fàrurdiagonale,  laquelle  cftaht  trànfportee  en  fort  lieu  fera  o ^^^conl' 
me  le  demonftrent  les  parallèles  kk  ojlu.  Demefîne,  fuppofe  qu’il 
falle  trouuerl’àpârence  dcrattgle  iblidc  r au  fécond  cube: puis  qu’il 
efl:  efleuç  for  « il  faut  du  point»  tirer  la  parallèle  n a perpendi- 

culaire ddl?^  eftaiit  continuée  iurquesaUrcricomrede  k ligne  V 
Z,  déterminera  au  point /i  k hauteur  dudit  angle  for  le  plan,  qui 
feratranfportée  cnfbnlieü  forla  perpendiculaire  nr.  Les  hauteurs 
des  autres  angles  fetrouuerortt  de  la  mcfme  façon,  & feront  ioin- 
tes  de  lignes  droites,  comme  nous  auons  dit  au  premier,  & com- 
me il  fevoid  dans  l’exemple  ^ oùl’vn  & l’autre  efr  marqué  de  mep 
mes  caraéleres  : ils  font  aufo  exprimez  tous  deux  auec  leurs  ombres 
en  k dix-huiét  ôc  dix-ncufiefmc  hgu  re. 

corollaire,  l 

Quclques-vns  foit  qu’ils  eftiiricnt  que  ce  foit  le  plus  court,  où 
qu’ils  n’en  puifTentvenirà  boutautrement  ,feferuent  dckmetho- 
de  exprimée  en  kvingtiefme  figure,  qui  efl:  au  haut  delà  9 pkn- 
che,kquelle  i’ay  voulu  propofer  en  ce  lieu  pour  enmonftrer  k fauf 
fêté,  parce  qu’elle  a quelque  chofe  de  vray  fembkblc , & peut  dku- 
tant  plus  facilement  abüfer  les  moins  verlez  en  Geometrie.  Ils  met- 
tent enPerfpeéliue  vncube*foi#)npkt,  dontlequarrré  efi  doublé 
de  celuy  qu’ils  y veulent  infcrire,&  qui  doit  paroiftre  nus  perpen- 
diculairement for  fvn  de  fes  angles  fblides.  Soit  le  plus  grad  cube  A 
BCDEFG,  & le  moindre  IKLMNOPQ:  Iis  diuifent  deux  des  faces 
de  ce  plus  grand  cube  en  9,c’eft  à dire  en  trois  parties  égalés  qüarrc- 
m entrant  en  haüteur  qu’en  largeur, comme  les  deux  faces  G B C F, 
H A D E,  & deUx  autres  faces  qui  font  celle  de  deuant  A B C D 
celle  de  derrière  H G E F,ert  trois  feulement,  félon  leur  hauteur  j ôé 
les  deux  autres,  à fçauoir  celle  d’erthaut  A B G H , & celle  d’embas 
D C FE , en  deux  feulement , mais  ils  croifent  ces  deüx  demieres  fa- 
ces des  diagonales  HB,EC,'pourtrouuerle  point  du  niilicude  l’v- 
ne  & de  Tau  tre  I ,&  Qj^e  qu’eftant  ainfî  difpofe , le  tout  félon  k Per- 
fpedf  iuCjils  y infcriüen  t,oü  mettent  dedans  vn  autre  cube, dont  l’vn 
des  angles  folidesrepofe  fur  le  point  Q,  qui  eftie  milieu  delà  face 
inferieure  du  plus  grand  cube,  & l’autre  angle  folide  oppofé  à cc- 
ftuy-cy , touche  au  point  1,  milieu  de  kfaée  foperieure  du  mcf- 
me cube  : Et  de  fes  deux  coftez  KL , NO , il  touche  contre  deüx  au- 
tres faces  du  cube  auquel  il  efl  inferit  ; voyez  k figure  , où  l’erreur 
confifte  en  ce  qu’ils  font  k diagonale  de  l’vne  des  faces  du  cube  in-» 
fcritNL,  ôdalurdiagonaledu  mefme  cube,  égales  entf elles,  ce 
quiefteontraireà  la  vérité, & contrece  que  ftous  aüons  dit  en  la 
conflruc^ion  de  kfeiziefmc  figure,  en  k planche  precedente,  où  k 
furdiagonale  B D du  cube  mis  en  Perfpediuc  excédé  k diagonalc 
de  ce  quatre  BC,  ou  AD.  Or  il  efi:  eiudent  par  cette  confi:ruâ:ion , 

H iij 
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que  la  diagonale  duquarrc&la  furdiagonaleducubefoientrupo- 
fccs  égales  ’ parce  quelles  font  Ivne  ôc  fautre  perpendiculaires  à 
deuxplâs  parallèles  dvne égalé diftanoejcar la furdiagohale  iQeft 
perpendiculaire  aux  deux  plans  des  coftezG  A CF,& ADEH- ie 
îairfè les 'autres  erreurs  de  cette  conftrudion,  car  il  fufïît  d’auoir 
propofe  la  principale  pour  monftrer  que  la  inethode  n eft  pas 
bonne, 

corollaire  il 

îe  confeille  à ceux  qui  n’ont  que  la  feule  pratique , & qui  croycr^ 
fçauoirla  Pcrfpe<Stiue , qu’ils  ne  s’ingèrent  point  de  mettre  en  Per- 
fpeâriue  ce  dont  ils  ignorent  les  mefures,  & les  proportions  naturel- 
les & géométriques  : car  comme  il  eft  necefTairé , pour  donner  dans 
vn  tableau  l’aparenced’vnecolomne  à la  Corinthienne,  defçauoir 
quelle  doit  eftre  la  largeur  de  fa  bafe,  les  faillies  de  fes  ceintures  to- 
res ^ liftes  & de  Ion  chapiteau,  pour  conftruire  fon  plan  Geometral: 
ôcGognbiftrc  les  hauteurs  de  chacune  de  ces  parties  pour  dreftcrla 
ligne  de  l’oTtographie:  de  mefme,  pour  mettre  en  Perfpecftiue  tou- 
tes fortes  de  corps  réguliers  & irréguliers , apres  auoir  détermine  en 
quelle  fttuation  on  les  doit  mettre , il  faut  connoiftre  quelles  font 
leurs  grandeurs  naturelles , qüellc#auTcur  & quelle  inclination  el- 
les ont  fur  le  plan,  & puis  il  faut  conftruire  leur  plan  geometral,  & 
drefter  la  ligne  de  Portographie  & l’echele  des  hauteurs , pour  opé- 
rer fans  erreur,  autrement  fi  on  l’ignore,  en  penfant  mettre  vn  cu- 
be enPerIpeâiiue,  on  y mettra  vn  parallelipede , vn  corps  barlong , 
ouvn  corps  irrégulier,  tel  que  eeluy  delà  vingtiefme  figure  ; or  ce 
n’eft  pas  vn  moindre  monftre  en  Geometrie  qu’en  Architedure 
qu’vne  colomne  dreftée,  fans  l’ordre  de  fes  proportions. 

Dans  les  exemples  que  i’ay  donnés  des  cinq  corps  réguliers  , 
vous  aucz  vne  méthode  qui  peut  eftre  imitée  en  beaucoup  d’autres 
rencontres,  & particulièrement  pour  toutes  fortes  de  corps  régu- 
liers compofez , en  faueur  de  ceux  qui  ne  peuuentou  ne  veulent, 
pasy procéder  par  voye  de  Geometrie,  fi  les  corps  qu’ils  veulent 
mettre  en  PerfpeéHue  ont  plufieurs  angles  & pans,  ic  leur  confeil- 
Ic  de  les  figurer  premièrement  en  nature  auec  du  carton,  ou  du  pa- 
pier double  collé,  à la  façon  qu’enfeignent  Albert  Durer,  au4  liu. 
de  fa  Geometrie,  &DanielBarbaro  dans  la  troifiefme  partie  de  là 
Peripeétiue,  & de  fe  ferufr  du  naturel  pour  prendre  leur  plan  ôc 
leurs  hauteurs,  ce  qui  ne  fçauroit  manquer  de  leur  reü  fli  r , pou  rueu 
qu’ils ayentvn peu d’addrelTe.  Q^nt  aux  Geometres  ils  pourront 
mettre  en  Perfpeétiueces  corps  réguliers  compofez , par  [le  moyen 
des  rcguliersfimples,  en  informant  les  plus  difficiles  dans  les  plus 
faciles  : le  cube  fur  là  pointe  peut , par  la  dix-  huiéliefme  propofition 
du  15.  des  Elemens  de  Candallc , eftre  inferit  en  vne  pyramide  rcgii- 
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liere,ouTetraëdrerepo{àntaupkn furlVne  de  fesl>afes:  mais  ie 
parleray  decesinfcriptions&deces  corps  infcriptibles^  en.  expli- 
quant la  vingc-cinquiefme  figure* 
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lAettre  en  Perlée fîiue  v»  Dodecaëdre  repoptnt  4u  plan  JUr  l'Vnde  jei 
eojie:(^  ûH  anefles , en  Jorte  quil  ne  touche  ledit  plan  qu'en 

Vne  ligne. 

Le  Dodecaëdre  qu  on  met  ordinairement  le  quatriefme  entré 
les  corps  réguliers,  efl:  ainfi  nommé  parce  qu4l  eft  compris  de 
douze  faces  pentagonales , cquiangles , & équilatérales  j il  a trente 
coffezouarreftesjfdixante  angles  plans,  qui  en compofent vingt 
folides.  S’il  eft  mis  fiirvn  plan  en  forte  que  Tvn  de  Tes  coftez  ou  ar- 
rêtes touche  ce  plan,  & que  de  tous  les  angles  folides  efleuez  on 
abbaiffe  des  perpendiculaires , on  aura  pour  fon  plan  geometral  vn 
hexagone  irrégulier;  par  exmplefi  dans  la  vingt- vniefme  figure  on 
s’imagine  vn  Dodecacdre  qui  aitlVn  de  Tes  coftez  fur  la  ligne  A B, 
& que  de  tous  Tes  angles  folides  efleuez  on  abbaiffe  des  perpendi- 
culaires , elles  tomberont  furies  points  DEF  GH  i KLMN,  lefquels 
eftansioints  de  lignes  droites  formeront  la  figure  que  nous  auons 
defcrite,pour  fon  plan  geometral , que  l’on  peut  conftruire  géo- 
métriquement en  cette  façon  quand  vn  des  coftez  du  corps  cft 
donné.  Soit  la  grandeur  du  cofté  donné  la  ligne  4 E : au  poinét  4 , 
il  luy  faut  ioindrevne  autre  ligne  d’égale  grandeur,  4M,  de  forte 
que  ces  deux  lignes  fafTent  le  mcfme  angle  que  feroient  les  deux  co- 
ïtez dvn  pentagone,  ce  qui  fe  peut  faire  par  le  compas  de  propor- 
tion , en  portant  fur  laligne  des  cordes,  à l’ouuerturc  de  71 , la  ligne 
4E;  & puis  en  prenant  1 ouuerture  de  60  pour  le  demy-diametre 
d’vn  cercle  occulte  4EXYM,quiafon  centre  vers  A;  Soit  de  rc- 
chefprifel’ouuerture  deyi  ,&mifcrvne des  pointes  du  compas  au 
point  4 J vous  aurez  de  part  & d’autre  les  points  E&M,  pour  y tirer 
les  lignes  4E,  4 M,  qui  feront  les  deux  lignes  de  mcfiTie  grandeur, 
que  les  coftez  du  Dodecaëdre  & qui  feront  iointes  enfemble  com- 
me il  eft  requis.  Cela  citant  fait , foit  tirée  vne  fo utendante à cét  an- 
gle M E , fur  laquelle  foit  fait  le  quarré  ME  G K , & chacun  de  fes 
codez  foit  diuifé  en  deux  également  és  points  P QX  Y , & des  points 
de  cesdiuifions  foient  tirées  deux  lignes  qui  s’entrecoupent  à an- 
gles droits  au  point  C.  De  plus,  foit  diufée  laligne  CP  enta  moyen- 
ne &extremeraifon:  ou  bien  foitdiuifée  laligne  4 E en  deux  égale- 
ment au  point  O , Si  foit  prife  aucc  le  compas  commun  la  grandeur 
de  la  ligne  O E , & tranfportée  de  G en  A,  & en  B : de  P en  R,  en  S' de 
Q en  V,  & en  T : & fur  les  points  RS  F V X Y foient  efleuées  les 
perpendiculaires  en  dehors  R D,SN  ,TH,V  I,XF,YL,  Sc  les 
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poinrs extérieurs  DE G H I K L M N eflant  ioints  de  lignes  droi " 
tes,  OR  aura  le  plan  deferit  géométriquement, comme  on  le  deman- 
de j lequel  fera  mis  en  Perfpedtiue  en  defghiklmn-^dc  la  ligne  ad 
fera  celle  fur  laquelle  doiteftre  mis  le  coite'  du  corps  qui  repofe 
lurleplan. 

1 1 ne  refte  plus  qu’à  dreffer  la  ligne  de  l’Ortograpliie  pourauoir 
les  ditfercmes  hauteurs  des  angles  folides  efleuez  furie  pian  : ce  qui 
cft  trcs-facile  : car  fi  des  poin ts FEDNML  du  plan  geometral  on  ti- 
re des  perpendiculaires  fur  la  ligne  de  terre  J comme  on  feroit  pour 
le  racourcir,  elles  tomberont  es  poinrs  r,  i,  5,  4, 5,  y,  ce  qui  don- 
ne lahauteurde  la  ligne ortographique  auec  toutes  fes  diuifons, 
comme  ellefe  voit  transférée  &mife  perpendiculairement  fur  la  li- 
gne de  terre  en  i A ^ 1 B , 3 C,  4 D,  5E,  6 E,  7 G : d’où  nous  auons  vne 
grande  facilité  pour  trouuerleshauteursPerfpeéliues  par  le  moyen 
dePéchele  AX,  BZ,  CZ,  &c.  car  AD  en  la  ligne  de  l’orrographie , 
eftant  la  hauteur  naturelle  des  angles  folides  ePeuez  fur  «,  d,  /,  /?,  par- 
le moyen  des  parallèles  ce,  Ôc des  perpendiculaires 

cc  if,  on  aura  pour  leurs  hauteurs  Perlpeétiues  do^  n^,hee^  ijf:  De 
mefmela  hauteur  naturelle  de  tout  le  corps  citant  la  li^ne  entière 
deTOrtograpliie  AG,  qu’il  faut  mettre  auec  la  diminution  Perfpe- 
étiue  fur  4 ^ , en  tirant  les  parallèles  agg , en  efleuant  les  per-^ 

pendiculaires  hhii^  /;/?,//,  on  aura  f’ww  pour  ladite  hauteur 
Perfpeétiue  de  tout  le  corps:  il  faut  procéder  au  refte  delà  mefme 
façons  il  fuffit  de  fçauoir  les  hauteurs  naturelles  des  angles  folides 
qui  font  efleuez  fur  chaque  point  du  plan  pour  trouucr  la  diminu- 
tion de  ces  hauteurs  furPcchclc.  Sur  chacun  des  points 
font  efleuez  des  angles  folides  de  deux  differentes  hauteurs  jdont  la 
première  eftA  B en  fa  diminution  Perfpectiue  fur  w,  e,  ^ {oo,  ôc  fur 
g^  la  fécondé  hauteurfur  les  meimes  points  eft  AF,&  dans 

faPerfped:iue  k.krryppff'  De  mefme  furies  points/,  / il  y a deux  dif- 
ferentes hauteurs,  dont  la  première  AC  eft  en  faPerfpeéfiuc  ttuu: 
& la  fécondé  AE  dans  fàPerfpeétiue  rrxx:il  faut  tranfportertou^ 
tes  ces  hauteurs  chacune  en  fa  place  , comme  ^^00  rr  fur  & 
fur  c rj , & ainfî  des  autres;  & conjoindre  les  points  des  hauteurs 
trouuc'esdelignes  droites  pour  former  les  angles,  & les  faces  tant 
du  deuantquc  du  derrière  de  ce  corps  que  l'onvoid  dans  la  vingt^ 
vnicfme  figure , ou  le  deuant  feulement  auec  fes  ombres , comme  il 
efl:  en  la  vingc-dcuxicfme. 

COROLLAIRE 

Ceux  qui  ont  mis  ces  corps  en  PerfpeéHue,ont  figure  ceffuy-cy 
repofànt  au  plan  fur  l’vne  de  fes  faces:  C’eftpourquoy  ielay  voulu 
mettre  en  cette  autre  façon  qui  me  femble  la  plus  difficile:  fi  qucl- 
qu’vn  le  defirc  mettre  rcpofanc  au  plan  fur  T vne  de  fes  faces,  & qu’il 

n’en 
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BieiSpuifretrouuerlarairon,qu  ilcoirlulce  Daniel  Barbaro  au  cha» 
pitit^cinquiefnic  de  la  troifielmc  partie  de  fa  Perfpediue , où  il  en 
traite  au  long:  Marolois  en  a auilimis  vn  exemple,  où  il  y a de  la 
faute, 

PROPOSITION  XXIII. 

i^ettre  en  Perfj>eShue  Vn  Icopdre  vepoÇdnt  j^erpendiculairementpir  Tvn  h 
fes  angles  fjUdeSj  en  forte  quil  ne  touche  le  plan  qu'en 
Vn  feul  point. 

L*Icofcdre,qui  eft  le  cinquiefme  & dernier  des  corps  réguliers^ 
cft  compris  de  vingt  faces  triangulaires  equianglcs  & équila- 
térales de  trente  coftez  ou  arcftcs,  de  foixante  angles  plans,  qui  en 
compofent  douze  loîides , fur  Tvn  defquels  s’il  eft  mis  perpendicu- 
îâiremêt  fur  vn  plan  qu’il  ne  touche  qu  en  vn  feul  point^come  en  la 
vingt  troifiefine  figure, au  poindlAi  & que  de  cous  les  autres  angles 
folidesefleuez  on  abbaiiTe  des  perpendiculaires,  & que  les  points 
où  elles  tomberont foknt conjoints  delignes  droites  alternatiue- 
mentjc’eftà  dire  le  premier  auec  letrofiefmc  ,ledeuxiefmeauec  le 
quatriefine , &c.  on  aura  pour  Ton  plan  geometral  deux  pentagon  es 
cntrelafTcz  BCDEFGHIKL,  lequel  plan  geometral  fe  peut  défi 
crirc  en  cette  façon,  quand  vn  des  coilez  del’Icofdre  elfdonné. 
Soit  le  coftedonne  B C,  porte  fur  le  compas  de  proportion  à l’ou- 
uerturede  72.  fiirla  ligne  des  cordes  &ioic  prifel'ouuerturede 
fiirlamefinc  ligne,  laquelle  ouuerturc  fcraABpour  le  demy  diamè- 
tre du  cercle  auquel  doiuentcftreinfcrirs  les  deux  pentagones  fuf- 
dîts.  Et  fi  l’on  n*eft  oblige  à nulle  grandeur,  & qu’on  veuille  faire 
ce  corps  à diferetion^  pour  ceux  qui  ne  fçauroiit  pas  l’ vfage  du  copas 
de  proportion, ils peuuent  inferire  dans  vn  cercle, corne  effcBHC 
IDKELFG,  1 pêtagones  dont  Tvn  fera  le  plan  des  angles  folides  de 
lapartie  inferieure  de  l’Icofedre,  qui  eft  BCD EF,  marqué  de  lignes 
pleines-,  l’autre  fera  le  plan  des  angles  folides  delà  partie  fupcricure 
4umcfmeIcofedrc,qui  eft  GHIKL,mârqué,pour  lediftinguerdu 
premier,  de  petits  traits  entrecoupez.  Or  il  cft  facile  de  conftruire 
liirce  plan  geometral  laligne  de  FOrtographie  & l’échele  des  hau- 
teurs : car  ayant  dreffe  fur  laligne  de  terre, au  poinéf  M,  vne  perpen- 
diculaire infinie,  l’on  portera  deftus  la  grandeur  de  la  ligne  droite 
ponéFuée  F L,  ou  de  quelque  autre  femblabîe,  qui  fera  MN  j en 
apres  foit  prife  la  grandeur  AB , & portée  fur  la  mcime  ligne , depuis 
le  point  N,  qui  fera  N O 3 & foit  de  rechef  prife  la  grandeur  MN , & 
mife  fiir  O , pourmonftrer  O P -,  & puis  des  points  M N O P (oient 
tirées  de  lignes  droites  à vn  point  de  la  ligne  horizontale  , à l’ordi- 
naire, comme  àQj  cela  eftantfait  on  aura  Faparence  de  Flcofe- 
dre,  le  point  principal  eftantfupoféenQ^arMPeftantla  hauteur 
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naturelle  de  tout  le  corps , par  la  parallèle  dx , & pour  la  ’perpcndi- 
Culairc^j^  on  aura^ï;^  pour  fa  Perfpediue  donc  la  hauteur  naturel- 
le des  cinq  angles  folides  du  premier  rang,  ou  partie  inferieure  du 
mefme  corps,  eftant  MN,  pour  le  premier,  qui  eifefleueTuri?,  ôc 
pourcefujct  ne  reçoit  point  de  diminution  enlàhauteur , iln  y a 
qu’à  tranfporter  la  grandeur  MN,  comme  il  fe  void  en  hm.  Pour  les 
deuxefleuez  fur  c,y^,  on  aura  laquelle  hauteur  eftdeterminee, 

par  la  perpendiculaire  o«,de  merme  que  lahauteur  eft  détermi- 

née par  la  perpendiculaire  rf.  On  fera  de  lamefme  façon  pour  les 
cinq  autres  angles  folides  du  fccend  rang,  ou  pourlaparticlupe- 
rieure  du  corps:  car  leur  hauteur  naturelle  eftant  MO,  leurs  hau- 
teurs Perfpeàiues  feront  comprifes  entre  les  deux  lignes  MQ^O 
Q, comme  aa  hh  , qui  ell  mife  en  Ton  lieu , fera  la  hauteur  h c c,  g dd: 
C’eflainfi  que  la  perpendiculaire  cc^mifeenfon  lieu  ,eft  la  hau- 
teur ihhjl  n:bref//  mm  eftant  au  lieu  de  fa  Pcrfpecftiue,à  fçauoir 
furie  point  eft  la  hauteur  {nn.Oï  toutes  ces  hauteurs  eftant  mar- 
quées il  n’y  a qu’à  tirer  de  tous  le  points  tijddjCCj  hh,nn^  des  lignes 
droites  au  point  des  autres  points  trouuez  pour  les  hauteurs 
des  angles  folides  de  la  partie  inferieure , à fçauoir  q,  w,^,  f,  v,  il  faut 
tirer  d’autres  lignes  droites  au  point  4,  & ioindre  les  vns&  les  au- 
tres par  triangles,  conformement  à l’exemple  propofé,  en  tirant 
des  lignes  droites  de  i i en  ^ , de  ^7  en  d d,  de  d d en  w,  de  w en  cc,  &c. 
ôd’onaura  faparence  requife  de  fl  cofàëdre  qui  paroiftra  repofanc 
au  plan  furl’vn  de  fes  angles  foIidcs,tanten  ce  qui  eft  expofeà  la 
veuë,qu  eneequis’en  verroit,fupoféqu’ilfut  diafane  ôz  tranfpa- 
rant:ronpeutnean.tmoinsobmettrcies  lignes  du  derrière,  qui  ne 
font  pas  icy  que  ponctuées, fi  l’on  veut  le  voir  auec  plus  de  grâ- 
ce, & l’ombrer  comme  nous  auons  fait  en  la  vingt-quatriefme  fî- 
gurc. 

COROLLAIRE.  î. 

Il  s’enfuit  de  cette  conftruéHon,  quelcan  Coufînôc  Marolois^ 
fîir  lefujet  de  cette  propofition,fe  font  trompez  en  la  ligne  de  l’or- 
tographie  : car  le  premier  donne  deux  coftez  d’vn  hexagone,  ou  le 
diamètre  entier  du  cercle  mefme,  où  feroientinferits  les  deux  pen- 
tagones du  plan:  & le  fécond  la  fait  de  trois  coftez  d’vn  oélogonc 
inicrit  au  mefme  cercle , exprimé  dans  la  figure  qu'il  en  a mifè.  II  ne 
falloir  que  lire  la  fèiziefhie  propofition  du  I3.  liure  des  clemens.  La 
ligne  paffante  par  deux  angles  folides  oppofez  del’Icofaëdre(qui 
eft  en  la  prefènte  fituation  de  ce  corps , la  ligne  de  fen  orthogra- 
phie) eft  compofee  d’vn  cofté  d’hexagone,  & de  deux  coftez  de  dé- 
cagone inferits  au  mefme  cercle , où  eft  inferit  fon  plan  geometral 
de  deux  pentagones  entrelaffcz,  comme  nous  auons  ob&rue. 
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PROPOSITION  XXVÎIk 

Donner  'ime  méthode  facile  pour  mettre  en  Verf^efîiue  quelques  corps  regu-- 
lier  s compofe:(^  » ou  irréguliers  , qui  ndiffent  des  réguliers  fm^les. 

La  rocthode  eft  la  mcfmc  dont  i’ay  traite  en  parlant  du  cube 
mis  enPerfpediuercpofànt  fur  Tvn  de  Tes  angles  folidcs,  à fça» 
uoir  par  l’infcription  des  plus  difficiles  es  plus  faciles  ^ ou  par  trans- 
formation ou  metamorphole  de  (Impies  en  compofez. 

Nous  auons  deferit  les  cinq  corps  réguliers  (impies , & donne  la 
méthode  de  les  mettre  en  Permeâ:iucgcometriquement:  & néant- 
moins  ie  donne  vn  moyen  par  lequel  on  pourra  mettre  en  Perlpe- 
«Sbiue  les  corps  réguliers  compofez  & irréguliers,  quinaiffent  de  ces 
cinq  réguliers  (impies  que  nous  auons  deferit  es  fufdites  propofi- 
tions , (ans  qu  il  foit  neceffaire  de  faire  aucun  autre  plan  Geometral 
îiy  autre  ligne  d’Ortographic  que  ce  que  nous  en  auons  fait  pour 
les  (impies.  Mais  auant  que  de  paffier  outre, 

Nous  appelions  corps  réguliers  (impies , les  cinq , dont  nous 
auons  des'ja  traité:  le  Tetraëdre  ou  la  pyramide,!  Hexaèdre  ou  cu- 
be, l’Odoëdrc,  le  Dodécaèdre  J & ricofaedre,  qui  font  nommez 
réguliers  pource  qu’ils  ont  tous  leurs  codez  égaux , toutes  leurs  ba- 
fes  (èmblables  & égales , ôc  tous  leurs  angles  iolides  égaux , & par- 
ce qu’eftant  enfermez  dans  la  concauité  d’vnc  fphere , ou  boule 
proportionée  à leur  grandeur,  il  s touclieroicnt  fa  furface  intérieure 
de  tous  leurs  anglesïolides. 

Nous  appelions  corps  réguliers  compofez,  ceux  qui  font  com- 
pofez de  deux  decesfimples  mis  enfemble,  de  forte  que  celuy  qui 
en  efl:  compofè, a autant  de  bafes  ou  plans  de mefme façon,  & de 
mefme «inclination  que  les  deux  dont  il  efl  compofe  , lequel 
eftant  enfermé  dans  vne  fphere  proportionéea  fa  grandeur  touche 
(à  furface  intérieure  de  tousfesangles  folides,telqu’efirHexo6loc- 
dre  compofe  d’vn  Hexaèdre  ou  cube,  &dVn  Oéloèdre  de  lai  j fi- 
gure j d’où  vient  qu’il  a les  fix  bafes  quarrées  du  Cube , & les  huit  fa- 
ces triangulaires  de  TOdoedre;  le  nombre  de  ces  angles  foUdes  de 
ces  corps  réguliers  compofez  fe  trouueen  ajouflantles  angles  fbli- 
des  de  IVn  & de  l’autre  des  corps  qui  le  compofent , apres  en  auoir 
oflévn  de  chacun;  par  exemple,  fi  des  huit  angles  folides  du  cube 
vous  en  oflez  vn,&  des  fix  angles  folides  de  l-Oéloëdre  vous  en 
oflez  auffi  vn,il  en  refie  fept  du  premier , &:  cinq  de  l’autre,  lefquels 
eflans  ajouflcz  enfemble  font  douze  angles  folides  qu’a  l’Hcxo- 
éloëdre,ilfautdirelarûefmechofcdericofidodecaëdre,  quia  les 
douze  bafes  pentagones  du  Dodécaèdre,  & les  vint  triangles  de  1’  1- 
cofedre , & des  vint  angles  folides  du  premier , ôc  des  douze  de  l’au- 
tre, il  n’en  retient  que  trente  pour  foy. 
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1 1 y a encore  dVne  autre  forte  de  corps  réguliers  compofez  ,‘Ief- 
qucls  peur  naûolr  pas  precifément  les  collez  &ics  bafesdedeux 
corps  réguliers  fimplcs  5 comme  les  precedens,ne  lailTentpas  d’a- 
üoir  tou  s leurs  collez  j & tous  leurs  angles  folides  égaux  entr’eux, 
de  forte  que  de  tous  leurs  angles  folides  ils  toucheront  la  furfacc 
intérieure  dVné  boule  proportionéeà  leur  grandeur  ^ en  laquelle 
ils  feront  enfermez,  auffi  bien  que  les  autres.  Et  tous  ces  corps  ré- 
guliers compolez,  font  appeliez  corps  tronquez  on  transforhiez  ; 
parce  qu  en  effet  ils  nailfent  tous  des  cinq  corps  réguliers  fiinples, 
dont  on  retranche  lès  angles  folides, comme  l’on  void  dans  l’cxcm- 
pledela  vint-cinquiefme  figure,  ouf  H cxodoëdre  ^ fait  de  lignes 
âpar entes, naift  du  cube  des  lignes  pondluees  ABCDEFGH, quand 
apres  auoir  diuifé  tous  fes  coftez  en  deux  également , & tire'  des  li- 
gnes droites d’vnediuihon à fautre comme  mn^ni^im^  on  retran- 
che l’angle  folide  A,  & par  le  concours  des  lignes  qui  retranchent 
encore  les  angles  folides  F,  G,  B,  il  s’en  produit  d’autres  aux  points 
w,«jij&c.  Outre  les  deux  réguliers  compofez  du  premier  ordre, 
dontnous  auonsparle,à  fçauoir  l’HexocStoëdre  & l’Icofidodecaë- 
dre,  nous  tirerons  encore  de  chaque  régulier  hmple  vn  compofé 
du  fécond  ordre  j du  T etraedre  ou  pyramide  vn  ; du  cube  ou  H exae- 
dre  vn  j de  l’Oâioëdre  vn , &c.  & fei  ons  leur  defeription  qui  feruira 
àlesmettrecnPerfpediue;  mais  comme  la  grande  multitude  des 
angles  & la  diucrfitc  des  faces  qu’ont  ces  corps, cauferoit  beaucoup 
de  confufion  s’il  fallûit  pour  chaque  angle  efleuer  des  perpendicu- 
laires , & troüücr  leurs  hauteurs  fur  1 échele  , comme  nous  àuohs 
fait  cy-dcuant,nous  y procéderons,  pourvue  plus  grande  facilité, 
parlavoyedhnfcription,c’cftàdire  en  les  inferiuans  es  réguliers 
limplesdontilsnailfcntic’eftpourquoy  ileft  necelfairc  de  feauoir 
ce  quec’eftqu  infeription. 

Parla  trente  vniefmc  defonziefme  des  h km.  vne figure  folide 
ell  dite  eftre  inferite  en  vne  autre  figures  folide , quand  tous  les  an- 
gles de  la  figure  inferite  font  conftituésou  aux  angles  où  aux  coftez 
ou  finalement  aux  plans  de  la  figure , dans  laquelle  elle  cft  inferite, 
comme  Ion  void  dans  lavingt-cinquiefnc  figure,  que  tous  les  an- 
gles folides  de  i Hexocftoédrci,  k,  /,  w,  o,^,  q,  >",  f,  r,  font  fituez  au 
milieu  de  chaque  coftcducubedelignesponfluées ABC DEFG 
Hjâuqueiilcftinfcrit. 

Et  par  la  trente-deuxieftne  définition  dumefnc,  viie  figure  fb- 
lide  eft  dire  eftre  circonicriteàvne  autre  figure  folide, quand  les 
angles,  ou  les  coftez,  ou  finalement  les  plans  de  la  figure  circon- 
Ecrite  touchent  tous  les  angles  de  lafigure,à  l’entour  de  laquelle  el- 
le eft  circonferite , comme , dans  la  mefnie  vint-cinq  lit  imc  figure, 
tous  les  coftez  du  cube  de  lignes  occultes  ABCDEFGH  touchent 
tous  les  angles  folides  de  l'Hexodoëdre  és  points , i,  é,  l,  m,  y, 

Vyjlt.u:  d’où  vient  qu’il  luy  eft  circonferit. 
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Or  il  eft  certain  que  quiconque  fçaura  mettre  en  Perfpediuc 
les  cinq  corps  réguliers  fimples , pourra  femblablement  leur  inferi- 
re  d’autres  réguliers  compofez,  ou  irréguliers ^ & les  mettre  en  Per- 
ipediue , comme  vous  voyez  dans  l’exemple  de  la  vint-cinquiefine 
figure , où  apres  auoir  mis  en  Perfpcdiuele  cube  de  lignes  occultes 
AB  C D E F GH,  & trouué  le  milieu  de  chacun  de  fes  collez  en  la  Per- 
Ipedliue,  es  points  r,«,  il  ne  relie  qu’à  les  join- 

dre de  lignes  droites  illy{  /,  Im,  m 1,  w,  noy  op,  pw,  ^c.  pour  auoir  l’a- 
parenced’vnHexodoëdrecn  Perl[peâ:iue,ted  que  nousl’auons  fi- 
gure au  net , & auec  fes  ombres  en  la  vint- fixie  fine  figure. 

Pour  auoir  l’aparenced’vnicofidodecacdre,  qui  elirautrc  régu- 
lier compbfé  du  premier  ordre , contenant  les  baies  ou  plans  du  Do- 
décaèdre, & de  llcolcdre,  apres  auoir  mis  l’viideces  deux  fimples 
en  Perfpediuc,  luiuant  les  préceptes  que  i’ay  donnez  & aprez  auoir 
trouué  le  milieu  de  chacun  de  fes  côllez,  il  faut  tirer  de  l’vn  à l’autre 
des  lignes  droites, qui  retranchant  fes  angles  Iblides  en  produi- 
ront d’autres,  Redonneront  l’aparence  rcquilc  de  Mcofidodecae- 
dre. 

Il  faut  dire  la  melme  chofe  des  réguliers  compofez  du  fécond  or- 
dre, dont  le  premier  ell  compris  de  quatre  hexagones  réguliers^ 
d’autafiit  de  triangles  équilatéraux , de  dix  -huit  collez,  & de  trente- 
fix  angles  plans , qui  eh  font  douze  folides  : ce  corps  naill  du  T e- 
traédre,  ou  de  la  pyramide,laquellc  on  transforme  en  diuifant  cha- 
cun de  fes  collez  en  trois  également-,  & eh  retranchant  fes  quatre 
angles  folides , l’on  en  a douze  autres. 

Semblablement,  il  naill  du  cube  vn  autre  régulier  compofédu 
Inefme  ordre,  en  retranchant  les  huiél  angles  lolidesdu  cube,  de 
forte  que  chacune  de  fes  bafes,  ou  faces  quarrées,  ell  changée  en 
'octogone  régulier,  ou  figure  plate  à huiél  pans;  & ce  corps  eft  com- 
pris de  hui<ft  triangles , de  fix  odogones  réguliers , & equila  teraux; 
de  trente-fix collez  ou  arreftes,  & de  feptante-deux  angles  plans  j 
qui  en  font  vint-quatre  Iblides. 

Dans  rHoétocdre^l’on  en  peut  encore  inferire  vn  autre  du  mefinc 
ordre,  quia  quelque  conformité  auec  le  precedent  dans  le  no  mbre 
de  fes  facesjde  fes  coftez,&:  de  fes  angles  plans  & folides:  il  eft  com- 
pris de  huiél  hexagones  , de  fix  quarrez,de  trente-fix  poftez,  de 
feptante-deux  angles  plans,  qui  en  font  vint-quatre  folides;  il  eft 
produit  de  l’O  6lôëdre,dont  on  diuife  fes  collez  en  trois  parties  éga- 
les,&  en  retranchant  fes  fix  angles  folides,il  en  naill  vint'  quatre  au- 
tres. 

Au  Dodecaëdre  , Ton  peut  femblablement  inferire  vnde  ces 
corps,  lequel  eft  compris  de  douze  décagones  réguliers , de  vint 
triangles  équilatéraux,  de  nouante  collez,  & de  cent  quatre-vinc 
angles  plans,  qui  en  font  foixante  folides;  il  eii  produit  du  Dodé- 
caèdre, en  diuifantchacundc  fes  collez  en  trois,  & en  ioignant  de 
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lignes  droites  ces  dîuifions  ,de  forte  qu’en  retranchant  Tes  vint  an-” 
glesfolides,  il  en  vient  foixante  autres,  & chaque  pentagone  eft 
change  en  vn  décagone  régulier. 

Finalement,  de  Tfeofedre  on  en  forme  encore  vn  , lequel  efi; 
compris  de  vint  hexagones  & pentagones , de  nonante  coftez^&  de 
cent  quatre-vints  angles  plans,qui  en  font  foixante  folides  : il  fe  fait 
en  diuifant  chacun  des  colliez  de  l’icofedre  en  trois  parties  égalés , 
car  ks  lignes  droites  menées  parles  points  de  ces  diuifions  retran- 
chent fes  douzes  angles  folides , & en  produifent  foixante  au- 
tres. 

Or  de  tous  les  corps  fifdits  on  peut  former  vne  infinité  d'autres 
irréguliers , en  les  tronquant  diuérfement,qui  s’infcriront  & fe  met- 
tront en  Perfpeétiue  par  la  mefme  voye  -,  mais  il  fufEt  apres  auoir 
mis  les  cinq  réguliers  limpleS;,&d  auoir  dit  quelque  chofe  de  ces  r©  - 
guliers  compofez  pour  ayder  les  ftudieux,  qui  peuuentpour  ces 
cinq  derniers  réguliers  compofez  du  fécond  ordre , confulter  vn  li- 
uret  imprimé  à Londres , qui  les  deferit  amplement  & en  donne  les 
dcmonflrations,  encore  qu  il  n’en  traite  pas  auec  ordre  à laPerfpc- 
éHue.‘ car  il  donne  lavraye  méthode  de  les  inferire  és  fimplcs  pour 
les  mettre  enPcrfpcéliue  par  la  voye  que  fay  enfeigné.  Daniel  Bar- 
bare en  traite  aufïi  en  la  troifiefme  partie  de  faPerfpcétiue,  mais  ou- 
tre qu’il  en  rend  quelques-vns  irregnliers  que  nous  faifons  réguliers 
fes  méthodes  me  femblent  confufes,  & embrouillées. 

PROPOSITION  XXIX. 

Mettre  en  Per^efîiue  plujîsurs  corps  irreg-.liers  difpofe^en  rond^  à J'çduoir 
huit  pierres  Johdes  j'emhlaUes  égales , dont  chacune  Joit  com- 

prime de  deux  oflogones  , de  parallelrgrammes  , 
de  trape:^e's. 

I’Ay  encorevoulu  ajoufter  cette  propofition  aux  precedentes, 
parce  que  l’exemple  en  fera  fort  vtile  & applicable , par  imita- 
tion, cnplufieurs  rencontres.  LaconfbuéHon  cncftafTez  difficile, 
tant  à caufe  de  l’irrégularité  des  corps  quepourleur  difterente  dif* 
pofition:  Elle  fera  neantmoins  rendue  facile  dans  neftre  méthode 
dePerfpccSHue  & beaucoup  plus  intelligible  que  ce  qu’en  eferit  Sa- 
lomon de  Caus,  lequel,  outre  l’em  haras  ordinaire  de  fa  méthode, 
n’a  pas  affiez  expliqué  ce  qui  concerne  cette  figure  qu  il  a mile  en 
fon  hure. 

Doneques  pour  vne  plusclaire  intelligence  de  la  foi  me  & de  la 
difpofition  de  ces  corps  folides  ou  de  ces  pierres,  apres  auoir  dit 
qu  elles  font  taillées  a pans  en  odiogone  , c’effcà  dire  qu’elles  ont 
huitcoffez  d égalé  hauteur  ^ comme  EF,  de  la  vint-fepticfmc  figu- 
re,il  faut  fa  ire  l odtogcrne  E F GHIKLM  : & puis  pour  la  difpofition. 
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iiîppofe  qu'elles  doiuenteftre  mifes  en  rond,  chacune  fur  IVn  dé 
fcs  collez,  & egalement  éloignées  du  centre  deçeronddc  la  lon- 
gueur B F C G,  en  lamefme  figure , il  faut  tirer  ces  lignes  FB,  GC,ôc 
EA.HD,  Icfqucllcs  venant  des  angles  de  lodogonc  tomberont 
toutcsàangles  droits  fur  la  ligne  ABC D.  Cette  première  difpofi- 
tion  c fiant  faite,  il  faut  s'imaginer  que  fi  la  ligne  AD,de  la  vint-fep- 
tiefmc  figure,  cftoiEmifc  perpendiculairement  fur  le  point  A de  la 
28.&quel‘o6logone  EFGHIKLM,  dcladifiance  BF,  CG, fifivn 
tour  en  la  mefmefme  fituation  qu'il  cft  à l’égard  de  cette  ligne  A O, 
il  delcriroit  en  l’air  le  cercle  BCDEFGHlKL  &c.  par  Ion  collé  LKj 
& par  fon  codé  F G,  vn  autre  plus  petit  cercle  par  les  points  Z X V S 
T Y,&c.  C’eftpourquoyfil'onmcten  Perfpecliueces  corps  ainfi 
taillez,  il  faut  pour  en  faire  le  plan  geometral , fur  la  vint-fepticfme 
figure,  prendre  auec  le  compas  la  difiance  BL,*ou  CK  j 6c  de  cette 
ouuerturedefcrirc,cnlavint-huiâ:iefme,  du  centre  A le  cercle  B 
CDEFGH  6cc.  ôc  puis  de  l’ouuerturcBF,ou  CG,  deferire  vn  autre 
cercledumelmeccntre  ZXVSTY,  &c.  6cdelouuerturc  AE,  6c  A 
M,  encore  deux  autres  cercles,  entre  ces  deux  premiers,  aulquels 
quatre  cercles, dont  nous  n’auons  icy  exprimé  que  le  premier  de  li- 
gncspon<5luées,il  faut  inferire  des  figures  à 8, 16,  ou  24  pans,  félon 
lagrolfeurque  vous  defirez  en  ces  pierres  j nous  y auons  inlcritdcs 
figures  à 16  pans,  fuppofant  ces  pierres  groffesd'vn  collé  en  dehors 
de  la  16  partie  du  plus  grand  cercle,  6c  en  dedans  de  la  feizielme  par- 
tie du  plus  petit,  6c  apres  auoir  tiré  des  lignes  droites  palTantes  par 
les  angles  de  toutes  ces  quatres  figures  à pans,  comme  QX,RN, 
BS,  CT,  6cc.  nousauonslailTé  quelques  efpaccs  blancs  ,6clesautrts 
gris  alternatiuement , d’autant  que  pour  vn  plus  bel  effet  nous  fup- 
pofons  qu’il  nyarien  fur  les  efpaces  blancs,  6c  qu’il  y a feulement 
huit  pierres  furies  elpaces  gris , qui  font  véritablement  le  plan  geo- 
metral  de  ces  pierres,  lequel  fera  mis  en  Perlpcéliue  à la  manière 
ordinaire  des  plans.  Pour  la  ligne  de  l’O  r tographie , clic  cft  toute 
dreftee  6c  diuifée,caril  n’y  a qu  a prédre,en  la  vinc-feptiefme  figure, 
laligne  ABCD,  6c  à la  mettre  perpendiculairement  fur  la  ligne  de 
terre  en  ahed^èc  de  ces  points  tirer  des  lignes  droites  à vn 
pointde  laligne  horizontale,  fuppofé  AA,  (que  nous  auons  mis 
hors  de  la  planche,  fix  pouces  au  deffus  de  laligne  de  terre  pourvn 
plusbclcffet,aufiibienquelepointde  diftancc’qui  doit  eftre,en 
cette  conftru(fiion,efloigné  de  dix  pouces  du  point  principal)  6c 
l’échcle  des  hauteurs  fera  préparée,  fur  laquelle  on  aura  l’aparence 
requife  des  corps  irréguliers  difpofcz  en  rond  f , 1, 5 > 4, 5, 6, 7, 8 . l’ay 
feulement  exprimée  le  plan  Pcrfpeétifdes  quatre  de  deuant,  à fça- 
uoir  du  1 6c  1,7  6c  8,  car  les  lignes  des  hauteurs  Perfpe^iucs,  qui  le 
prennent  fur  l’échele , euffent  fait  vne  trop  grande  confufion , par- 
ce qu’il  y en  a très-grand  nombre,  à caufe  des  differentes  hauteurs 
dctousicursangles , 6c  delà  diuerfite  de  la  fituation  de  ces  corps: 


Liure  premier 

il  fuffit  de  fçaüôir  que  ces  corps  repofent  au  plan  fur  vn  trapeze 
femblableàceluy  quieftcompriscnOPZjà  fçauoir  ao.  hh  ec  dd-^&c 
que  la  hauteur  naturelle  des  premiers  angles  ellcucz  fur  y ah 
cnlalignederOrthographie;  la  fécondé  hauteur  fur  les  mefmes 
points  eft  4 c,  & de  mefme  Cur:(^:ôcad  ^ eft  la  hauteur  naturelle  de 
tout  le  corpsliir  aa  hh  cc  dd:  ce  quife  void  affez  clairement  expri- 
me au  fcpcielmc  de  ces  corps  que  ien’ay  pas  voulu  ombrer  comme 
les  autres,  pour  y difcerner  plus  facilement  les  lignes  des  hauteurs 
Perfpe61:iues,&  leur  origine  en  Techelc  ahcd  AA^  cequife  void  af> 
fez  en  quelqucs-vncs  par  les  parallèles  qui  y font  tracées. 

PROPOSITION  XXX. 

lettre  en  VerJ'^eBïue  v«  foMe  compop  de  pyramides  ^narrées  qui  reprepn- 
tent  ejîoile  dtfposée  en  forme  defphere. 

Ncorc  que  cette PerfpecSHue  femble  fort  difficile  à raifbn  de 
,1a  grande  diuerfitédes  plans  & de  leurs  inclinations  &:  fail- 
lies , neantmoins  apres  que  l’on  aura  compris  que  ce  folide  eft 
compofé de iSfurfacesquarrées, de 8 triangulaires, de  14  angles  fo- 
îides  & de  48. collez,  on  pourra  conceuoir  ce  corps  pyramidal  eftoi- 
icdela  15  planche,  qui  contient  quelques  plans  de  la  figure,  où  fi- 
nilTcntlesfommets  des  pyramides  ahedefg-^  car  la  pyramide^  n’eft 
pas  de  cet  ordre^jCar  elle  a la  mefme  faillie  que  la  pointe  iy  ce  qu’on 
connoift  par  la  parallèle  KHI,  aux  points  de  laquelle  KH  tombent 
les  perpendiculaires  gVï^ik. 

Or  apres  auoir  déterminé  le  globe  qui  enuironne  ce  corps  eftoi- 
ié,  dont  le  plus  grand  cercle  foit  AB  C D EF  G H 1 de  la  1 3 figure  de  la 
Il  planche,  ilfauty  defcrirel’oélogone  IBCDEFG  H, &puisioin- 
dre  par  des  lignes  droites  les  points  oppofez  I F,  B E , HC,  G D,  a fin 
que  par  leur  interfeélion  le  quatre  KLMN  fe  trouue  au  milieu  de 
lafurfaceortogoneôcquelacroixparoi{Teàlai&  1 figure,  comme 
Ticnographie  du  cube  paroill  dans  la  4 figure  de  la  13  plan- 

che , & celle  delà  croix  reftu  compofée  de  7 moindres  cubes. 

Le  quatre  de  la  1 2.  planche  reprefente  auffi  la  grandeur  des  furfad 
CCS  quarre'cs  dudit  folide,  & les  4 parallélogrammes  IBLK,  HKM 
G,NMEF,  MLCD,&les  4triangles  IKH,BLC, DME,GNF  fer- 
ment pour  reprefènterfes  autres  plans,  de  forte  que  chaque  parallé- 
logramme, &:  chaque  triangle  reprefente  le  plan  inferieur  & le  fu- 
pcrieur,quoy  que  ces  parallélogrammes  ne  foient  pas  quarrez,& 
que  les  triangles  ne foient pas  équilatéraux;  à caufe  des  differentes 
inclinations  du  plan  geometral,  comme  l’on  void  à la  Igure,  dont 
lesfurfaces  h ôcd  font  tellement  obliques  dans  leur  icnographic, 
qu  elles  font  entre  l’horizon  de  la  fiirface  c.  O ù l’on  doit  encore  re- 
marquer que  ces  8 furfaces  quarrées  perpendiculaires  au  plan  ho- 
rizontal. 
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montai,  ont  pour  leur  icnographie  les  lignes  qui  feruent  de  coftez 
à Todoo-one  B C D E F G H I *.  par  exemple  la  ligne  F G eft  l’icno- 
grapliic  du  quatre  GF,  & la  ligne  CD  celle  du  quarté  c.  & de  cette 
maniéré  Ton  a toute  Ticnografie  du  folide  propofé. 

Or  l’on  aura  le  folide  pyramidal  delà  4 figure  en  cette  façon.  Il 
faut  deferire  vn  moindre  octogone  dans  le  plus  grand  de  la  12. 
planche , à fçauoir  hed  efg  ht,  6c  de  chacun  de  fes  angles  mener  vne 
ligne  iufques  au  milieu  de  chaquecoftédu  plus  grand  oélogone , 
par  exemple  des  angles, ’iHl  faut  mener  io,ho^6c  demefme  de 
à/,  5c  ainfi  des  autres. 

Ce  qu’efiant  fait , il  fau  t mener  de  tous  les  angles  des  oétogones 
des  perpendiculaires  fur  la  bafe  du  tableau,  comme  l’on  void  aux 
points  rj'i-  f/zoxjy  B qui  donneront  fonicnografie. 

Ccqucroncomprendra,parIa  4 figure  de  la  15  planche,  en  pre- 
nant LA  A perpendiculaire  à la  bafe  du  tableau , pour  la  hauteur  du 
cube , & la  ligne  LM  ôc  MN OP  pour  l’ortographie  de  la  croix , car 
le  folide  cftoilé  doit  eftrepoféfiirces  1 folides,aufqueIslecôtinue- 
râl’ortographic  du  folide  efiioilé,auec  fesdiuifiôs  PQ^STVXY 
Z A A 3 & puis  il  faut  des  points  LMN  Ü P QR  &c.  mener  des  lignes 
droitesoccultesquiaboutifient  à vn  certain  point  de  l’orizon  , 6c 
marquent  l’cchelcdeshauteurspourauoirkPerfpcdiuede  toutes 
les  fürfaces  & des  angles  (olides , en  menant  des  parallèles  K H I , C 
fq<tdy6c  des  perpendiculaires  <«4  hh  cc  : par  exemple  fi  l’on  mene  ^ l 
iufqu’à  ddy6c.de  dd  en  ee^  on  auralahauteurde  lafcmblable44 
ôcâinfides  autres. 

Lors  qu’on  a les  fürfaces  quarrccs  de  ces  folides  , on  trouue  les 
pointsdumilieu  des  plans  du  plus  grand  par  l intcrfeélion  des  dia- 
métrales, parexcmple  en  4,  & de  ces  points  on  mene  des  lignes  aux 
4 angles  de  la  furfaeequarrée  du  moindre  folide , ou  du  moins  aux 
3 qui  paroilTent,parce  que  le  quatriefme  cofté  de  la  pyramide  efi:  ca- 
che. Et  fi  Ton  acheue  tout,  on  aura  la  pyramide  efioilée  comme  elle 
fevoid  dans  la  4 figure  de  cette  13  planche. 

PROPOSITION  XXXL 

Ai  être  en  Perl^efliue  jix  ejîoiles  folides,  dont  les  rayons  garoiffent  plats  en  de- 
dans, en  dehors  algies  comme  des  prijrnes,  de  forte  qu  eïes  jemhlent 

reprepnter  vn  globe. 

CEtte  Perfpeétiue  n’efi:  pas  moins  difficile  que  la  precedente, 
quoy  que  fi  l’on  âuoit  ce  corps  en  nature  deuant  les  yeux , l’on 
cuit  plus  de  facilité  pour  en  donner  raparenceineancmoins  ilfuffit 
de  fçauoir  que  cc  corps  efi:  compofede  G eftoiles,d’vnefiirface  in- 
terne plate  &vniformc,  &de  pluficurs  autres  extérieures  qui  font 
pareftre  des  prifines  par  leur  concours.  Chaque  eftoile  à 6 rayons, 
dont  il  y en  a 4 qui  fc  ioigneut  à 4 rayons  d’vne  autre  cftoile. 

K 


Lmre  premier 

Dans  leur  fitutionla  V dedefTus&la  X de  deffousont  leurs  fur^ 
faces  plates  intérieures  parallèles  a l’iiorizon  3 de  forte  que  la  ligne 
menee  de  X en  V fera  perpendiculaire  à ces  furfaces  Ô:  à l’horizon  - 
ceqiiiaiTiucrafemblablementaux  furfaces  plates  intérieures  des  4 
autres  floiîes. 

Ce  que  Ion  entendra  mieux,  par  la  8 figure  de  la  14  planche, 
moyennant  les  perpendiculaires  tirées  du  folide  fur  le  plan.  Or  il 
eftaifed’auoirficnografie  du  folide  propofe,  parla  8'figurc  de  la  14 
planche,  en  cette  façon. 

Soit  deferit  le  moindre  o6ltogone  abcdefghyôcàc[onctntrcV 
vn  cercle  occulte  grand  à proportion  qu’on  dcfirc  faire  les  rayons 
des  efloiles  , par  exemple  à l’ouuerture  du  diamètre  VH  j ^ parle 
centre  V foient menez  les  diamètres  égauxà  la  ligne gh  j6c  cd:  O V. 
K,  qui  coupera  NVL,  qui  coupera  MVH,  qui 

coupera 

De  plus  du  point  H où  fe  coupentlc  dkmetre  & la  circonféren- 
ce occulte,  foient  menees  les  lignes  aux  angles  prochains  du  moin- 
dre octogone,  à fçauoir  h & d'icndôcl^ , de  K enhôcc^ëc  ainfi 

des  autres  pour  former  des  triangles  ifofceles  donc  les  bafes  feront 
furies  coftez  dudk  o6bogone , quidonncrontricnografie  de  x eftoi- 
les  du  folide  à fçauoir  de  la  fuperieure  & de  l’inferieure. 

Pourauoirlcs  4 autres  il  faut  mener  parle  point  H la  ligne  pon- 
d:uee  GA, qui facedes angles  droits auec  VH  de  mcfme  il  faut 
tirer  AC,CÊ,EGipar  les  points  KM  Ojde  forte  quelles  faffent  le 
quarréACEG-,  &puis  de  fon  centre  Vil  faut  dcfcrire  vn  cercle  oc- 
culte concentriqueaupremicr,  qui  paffe  parles  4 coins  dudit  quar- 
ré,  quilediuiferont  en  4 parties  égales,  donc  chacune  fera  diuifée 
en  deux  autres  parties  égales  aux  poinjts  7 B D F , apres  auoir  ioint 
par  des  droites  les  points  ABCDEFG  7,  on  aura  le  plus  grand  odo- 
gone  in  fcricau  cercle. 

Or  ri  cnographic  des  cftoilcs  dont  les  furfaces  plates  intérieures 
font  perpendiculaires  à l’orizon,  doit  cftreddci  itc  dans  la  4 partie 
dclacirconfercncc  en  cette  façon. 

Par  exemple,  fî  l’on  veut  l’icnografîe  de  l’cfloiie  aa  de  la  8 figure, 
apres  auoir  mené  la  ligne  GA  de  la  7 figure,  & déterminé  les  2 co- 
dez 7 A,  7G  du  plus  grand  odogone , foient  menées  les  droites^, 
L/par  les  points  NP,  leurs  interfedios  t QRHSTlaucc 
GA  donneront  les  pointsaufquels  tomberont  les  perpendiculaires 
tirées  des  angles  du  folide  propofé-, comme  l’on  void  dans  cette  Per  • 
fpcdiue  que  les  perpendiculaires  ccl  tirées  des  fommets  des  an- 

gles cc  tombent  fur  i/,  & que  des  angles  internes  dd  cc  les  per- 
pendiculaires f J*  tombent  fur  les  points  r 3c  f. 

Ou  Ton  doit  remarquer  que  l’icnographie  des  faces  internes  de 
ces  eftoiles  ne  peut  eflre  que  la  droite  GA,  dans  laquelle  fe  rencon- 
trent les  points  iQRH  ST  /-.maisi’ay  laiffé  plufieurs  lignes  à défi 
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crire  pour  acheucrricnographie,  afin  que  Ton  comprenne  mieux 
i’aparence  des  eftoiles. 

Apres  auoir  fait  cette  icnographie  , il  faut  tirer  de  tous  fes  angles 
ôc  fes  pans  principaux  de«  perpendiculaires  à la  bafe  du  tableau , qui 
tomberont  aux  points  1,1,3, 4,  P ^3  7,  S,  9,  i o,  1 1 , 1 1, 1 5.  de  la  7 figure, 
afin  que  la  ligne  i,  13,  diuifée  en  fes  parties  foit  l’ortograpiiie  du 
corps  propofé:  Etpourcefuictil  faut  auoir  la  perpendiculaire  a la 
bafedu  tableau,commecy-deuant,dansla  8 figure, en  G 
I5,  K ,08,P9,  Qio,  T13. 

Oùil  faut  remarquer  que  ce  folide  eftoilén  eftpasimmcdiate- 
mentfur  la  bafe  du  tableau,  parce  que  ie  le  fais  porterfur  i autres 
folides  pourvue  plus  grande  beauté , c’efl:  pourquoy  i ay  rms  les  2. 
hauteurs  EF,EG  dans  la  ligne  del’ortographie;  i Vne  pour  ie  folide 
ff  qu’on  peut  nommer  Exodlaedreirregulier,  & l'autre  FG 
pour  îahauteurde  la  pyramide  quarree  XY,  quiefi:  fur  l’Exodaë- 
dre. 

Vous  voyez  Ficnographie,  & Fortographie  de  ces  % moindres 
folides  dans  la  5 & é figure  de  la  1 4 planche. 

Ares  auoir  marqué  toutes  ces  hauteurs  fur  la  ligne  orthographi- 
que ,&  fupofé  qu  il  y a 1 autres  hauteurs  au  de  là  du  point  R,  égales 
aux  efpaces  GHI , il  faut  mener  des  droites  defibus  les  points  de  la- 
dite ligne  EFGHlKLMNOPQR,ôe  de  S & T au  pointZdeFori- 
zon , pour  auoir  lechele  des  hauteurs , fur  laquelle  on  prendra  ayfe- 
ment  les  hauteurs  Perfpeéfiues  du  plus  grand  folide  & des  autres  , 
eequife  comprend  mieux  par  la  figure  que  par  vn  plus  long  diE 
cours, 

PROPOSITION  XXXII. 


Mettre  en  "Perfjfc^me  w folide  qm  face  parefire  Vns  fphere  efîoilêe  de  pjira^ 
mides  égales  à 5 pans  , ou  5 angles. 

j O ur entendre  cette  propofition,  ôc  pour  auoir  la  PerfpedHue 
de  ce  folide , il  faut  comprendre  fa  nature,  &fbn  origine:  ilefl 
donccompofé  de  la  pyramides  pyramides  égales,  dont  chacune 
avnpentagonercgulier  pourfà  bafe,  & partant  le  folide  qui  en  re- 
fulteeflvnDodecaëdre,  telqu’onlcvoiddansla  10  figure  de  la  16 
planche. 

La  17  propofition  en  donne  la  figure  extérieure , & la  2,0  ayde  auf 
fl  à le  faire  entendre,mais  parce  que  nous  en  auons  parlé  en  cclieü- 
là  pourvn  autre  deffein,ie  mets  icy  fonpkngeometral,&  fa  ligne 
ortographique. 

Soitpremiercmentdefcrit,  comme  dans  Fonziefîne  figure  de  la 
îé  planche, vn  cercle  occulte  du  centrcA,dont  la  circonférence  foit 
diuifée  en  10  parties  égales  BHCIDKELFG,  en  forte  que  des  droh 

K ij 
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tes  tirées  par  ces  points  fafTcnt  2 pentagones  réguliers /^dont les 
coftez  B C,  CD  ôcc.  foient  égaux  aux  coftez  du  Dodecaedre , & que 
ces  pentagones  feruent  de  plan  geometral,  ou  d’icnografîc,àfça- 
uoir  que  B CDEF  (bit  pour  la  furrace  d’en  bas  abc  de  du  dodecaëdrc 
de  la  10  fîgurej&  que  GHlKL  reprefentent  la  face  d’en  hsLUtfgfyik  dit 
mefme  dodecaëdre. 

En  apres  du  point  E {bit  tireepar  le  centre  A la  droite  E , qui  cou- 
pe le  coîle  B C au  point  M j & du  point  F au  point  D foit  menée  FD 
rouftenduedclangle  FED  telle  coupera  E^î  au  point  f.  Du  point 
foit  menée  ad  àdiferetion,  perpendiculaire  à Du  mefme  cen-* 
tre  A foit  deferitvn  autre  cercle  J en  forte  que  la  droite  FD  foit  éga- 
le au  collé  du  pentagone  régulier  inferit  au  mefme  cercle:  &ron 
aura  10  points  également  éloignez  fur  la  circonférence  de  ce  cer- 
cle, comme  fi  l’on  vouloir  deferire  2 pentagones  concentriques  & 
parallèles  aux  2 autres , dont  les  angles  fulTent  oppofez. 

11  faut  ioindre  ces  points  de  proche  en  proche,  par  des  droites 
quifalTentle  décagone  NOPQRST  &c^  & les  angles  du  pentago- 
ne BCDEF  par  les  droites  BX  ^ CN  , DP  &c.  auec  celles  qui  leur 
refpondent  dans  le  plus  grand  cercle:  & faire  la  mefme  choie  au 
pentagone  GHlKL  de  ficnografie  d’enhaut,  auec  les  lignes  entre- 
coupées dumelmecercleH4,IO,KQ&:c.pourauoLrdansronzie{l 
me  figure  la  parfaite  icnographie  du  dodecaëdre  reprefcntéparla 
10 figure;  de fortequele pentagone  DCDEF  foit  l’icnographie de 
la  face  d’enbas  abc  de  BCN^X, celle  de  la  face  enclinée  ablmniBV 
TVX,cclle  dclaface  tifopw.  TFERS  celle  delà  face, ED 
PQR,  celle  de  la  face  cdqf f.DCNOPcellede  hctul. 

Et  GHlKL  donnera  Ficnografie  de  la  face  d’en  haut/^/;  pa- 
rallèle à l’horizon,  GH  ««  XV  celle  de  la  face^/?p«w:GLST  V de 
^/ropJRQRSj^/r^/lIKQPO  ,fiftUyôc HION^  donneral’icno- 
grafie  de  l2if3.ee  fgm  la. 

Quant  aux  Ibmmets  de  toutes  les  pyramides  qui  font  ahcdefg 
hilm  danslai2  figure,  il  faut  trouuer  leurs  points  dans  le  pi  an  geo- 
metral, par  le  moyen  des  lignes  perpendiculaires , dont  celle  qui 
palTe  par  aSch  diamétralement  oppofez , tombe  au  point  A de  l’on- 
ziefine  figure,  c’eflà  dire  au  centre  denollrcplangecmetral.Le  re- 
lie eil  aifé  à deferire , c’eil  pourquoy  ie  viens  à l’ortographie  du  mef- 
me  dodecaëdre. 

Soit  prife  dans  l’onziefme  figure  la  longueur  de  la  droite  HG , & 
ducentrcH,foitfaitvnarc  de  cercle  fur  la  droite  prifeà  difere- 
tion . quilacoupe  en^:  &puisducentreM,de  l’interuale  ME  {bit 
marqué  fur  la  mefme  ligne  vn  autre  arc  de  cercle  qui  la  coupe  au 
pointe,  &foitreprifclalongueur  de  la  ligne  ah  fur  la  ligne  ed,  afin 
que  toutes  ceslignes  des  hauteurs  ortographiques  foient  tranlpor- 
tees  à la  1 2 figure , & miles  fur  la  droite  AM. 

Mais  parce  que  ce  folide  efloilé n e porte  pas  immédiatement  fiir 
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furie  plan  ,& qu’il  eft  pofe  fur  pi  ufîeurs  autres  corps  fôlides  qu’on 
voiddansla^figurejàfçauoirricnographie  du  parallelipede  «0^^ 
dans  A B CD  j celle  des  pyramides  quarees  rfru  dans  les  quarcz  EF 
GH,1KLM,N  OP  QjRSTV-*  & celle  de  la  croix  folide  xy^aa 
dans  la  croix  XYZ  A A,  il  faut  premièrement  mettre  les  diuerfes 
-hauteurs  de  Tes  fblides  dans  la  perpendiculaire  AM. 

Soitdoncpremiercmentlalongueur  A B pour  la  véritable  hau- 
teur du  parallelipede  nop  comme  elle  eft  dans  la  9 figure  au  nom- 
bre 1 l’apparence  fera  ce dd dans  l’échele  de  l’ortogra- 

phie. 

Et  puis  on  aura  B C pour  lahauteur  des  pyramides,  commel’on 
void  à 2 de  lamefme  figure  : &à  3 CD  pour  la  hauteur  de  la  croix  j 6c 
DEà  4 pour  la  hauteur  du  moindre  parallelipede:  de  forte  quEF 
fera  le  cofté  du  décagone  inferitau  cercle  Y-E  fZ  F/*,  A a G g H h 
C c. 

Et  puis  FL  fera  égalé  au  femidiametre  du  mefine  cercle  A Y,  & L 
M égale  à EF,  comme  fay  dit  dans  la  17.  propofition.  Mais  la  ligne 
abcddc  l’onziefme  figure  doit  eftremife  au  milieu  de  l’efpaceFL, 
6c  G fera  la  première  hauteur  pour  les  5 angles  du  pentagone,  d’en 
bas  du  dodecaëdre:  d’oùnaiftla  pyramide  qui  a fà  pointe  en  la 
hauteur  H eftpour  les  angles  folides  du  fécond  ordre,  comme  font 
noqlt  dansla  10  figure.  Lahauteur  I eftpourles  angles  du  mordre , 
comme  font  wp  ry«  : &finalcmentla hauteur  K eft  pour  le  penta- 
gone d’en  haut,  d’où  vient  la  pyramide  dont  lefommeteft^i, 

La  moindre  hauteur  des  pointes  des  pyramides  eft  E dans  la  ligne 
ortographique&danslaPerfpetfiucceftA  ’ 

LafecondeenFeftdiminuée  en La  3 eft  en  L qui  eft  par 
tout  égale  aux  points  edefg^  parce  que  tous  les  fbmmetsdc  ccc  or- 
dre fe  rencontrent  dans  le  plan  de  la  ligne  horizontale  , où  d eft 
le  poinéF  principal.  La  quatriefinc  hauteur  M eft  4 dans  fa  Perfpe- 
ûiue. 

Orfil’on  entend  bien  toutcecy , il  fera  aifé  par  la  i propofition 
de  ce  hure , d'accommoder  tous  ces  plans  fuiuant  la  hauteur  donné 
de  l’oeil,  & le  point  principal  d,&la  diftance,  qui  eft  icy  hors  du  ta- 
bleau j & puis  par  la  2 o propof  on  trouuera  toutes  les  hauteurs  Per- 
fpeétiues  fiirl  échele  que  fay  deferit  fuiuant  les  hauteurs  réelles  & 
véritables , comme  l’on  void  clairement  en  la  1 2 figure , de  maniéré 
qu’iln’eftpasbefoin  d alonger  ce  difeours. 
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PROPOSITION  xxxiii; 

Mettre  en  Perf^eêîiUe  V»  cube  perce  a iour  ^ ou  compofé  de 
chevrons  quarre';^^. 

ENcore  que  cette  propofition  fe  puilTe  expédier  par  la  mefîne 
vôyequcles  precedentes,  c efta  dire  quenlavingt-neufîelme 
figure  on  puiiTe  rrjtttre  enPerfpediuele  cube  perce, par  le  moye  de 
FOrographie,  & de  Feclielle  deshauteurs  ABCD,  aufTi  bien  que  les 
corps  qui  font.tous  folides,comme  en  peut  remarquer  en  quelques- 
vncs  de  feshauteurs  pcrfpccliues  que  nous  auons  prisfur  l’echel e,& 
tranrportéFur  leplan  eu  Cube  parle  moyen  des  parallèles  ^ lequel 
plannous  Tuppofons  eitremis  en  perfpeâriue , comme  nous  auons 
dit  des  autres;  neanmoins  parce  qu’ilyavne  pratique  particulière 
pour  trouuer  les  aparcnces  de  toutes  les  epailTeursauec  moins  de 
trauail,  ic  Fay  voulu  propofer  en  cet  endroit , tant  pour  ce  que  la 
méthode  eft  alTez  generale  & inftrudtiue  pour  beaucoup  de  len- 
contres , que  particulièrement  pour  ce  que  Fon  apprendra  par 
mefme  moyen  à mettre  en  perfpe61:iue  vne  chaire  telle  qu’elle  eft 
dépeinte  en  la  trentiefme  figure  de  la  13.  planche,  qui  [eruira  de 
préparation  pourla  première  propofition  du  fecondliurejOiinous 
commencerons  à traidber  des  figures  qui  paroifTent  difformes  hors 
de  leur  point , &qui  eftant  veués  de  leur  point  Femonftrentbien 
proportionnées  & £eion  les  réglés  de  Fart.  La  2. 3 planche  de  ce  liure 
contient  deux  chaires  qui  n en  ont  nulle  apparrence,  fi  elles  ne  font 
regardées  precifément  comme  nous  dirons  quand  nous  en  donner 
rons  l’intelligence. 

Qi^ant  à l’explication  de  cette  propofition , Toit  fait  fur  la  Figne- 
terre  vn  quatre  E F G H , pour  Fvne  des  faces  du  cube  propole:  ôc 
qu’au  dedâs  de  ce  premier  quarté  il  en  foit  fait  vn  plus  petit  qui  laif- 
fe  entre  les  deux  1 epaifteurqu’6  aura  déterminée  pour  les  chevroSj 
dont  1 on  fuppofe  que  le  cube  eft  compofé  -,  & foit,  par  exemple, 
le  quatre  I K L M,  dont  les  coftez  foient  prolongez  iufques  furies 
coftez  du  grand  quatre,  comme  le  monftrent  les  lignes  occultes 
qui  fc  terminent  és  points 4 ^ /;;& puis  des  poiéls  ^ 4 ^ ^ 

foient  tirées  des  lignes  droites  occultes  au  point  principal  Q ; 
en  apres, foit  tranfportée  fur  la  ligne  de  terre  la  grandt  ur  de  Fvn  des 
coftez  du  cube  auec  fes  cfpaifTeurs , du  cofté  cotrairc  au  point  de 
diftance , afçauoir  H N O P ; & des  points  N O P foie  nt  tirées  des 
lignes  droites  ocultes  au  point  de  diftance  R du  poind:/,  où  la 
ligne  P R coupe  H Q , foit  efleuée  vne  perpendiculaire  iufques  à 
la  ligne  EQ^^du  point  de  la  rencontre  4 foie  menée  vrc  parallèle 
iufques  à la  ligne  F Cf,  quelle  renoontrera  au  point  /;  où  apres 
auoir  ioint  de  lignes  apparentes  H t , ik  ^ , I F , on  aura  Fap- 
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pârance  dii  cube^fupofé  qu’il  file  tout  fblide:  i&  pourauGirTapa- 
rencedes  efpaifTeurs  des  des  deux  faces  EH  E^/F, apres auoir 
eflcuë  des  points  mo  les  perpendiculaires  ôedes  points  de 

leurs  rencontres  auec  la  ligne  E Q , tire  les  parallèles  « il  faut 
remarquer  , où  elles  s’entrecoupent  auec  les  lignes  qui  vont  au 
point  principal,  & qui  doiuent  donner  la  diminution  de  ces  efpair- 
feurs,qui  font  les  lignes  h Q,  a Q^^Q,  cQ^&joignantles points 
de  ces  interfedlions , de  lignes  aparentes , on  aura  ladimunution 
des  elpailTeurs  du  dehors  de  ces  deux  collez , à fçauoir  deux  moin- 
dres quarrez  en  Perlpecliue  compris  Renfermez  es  deux  plus  grâds 
J</EF,i^EHi- commme  I KLM efl  enfermé  enE  F G H:pource 
quifevoit  du  dedans , on  en  aura  Faparence  en  celle  forte  i il  faut 
premièrement  du  point  L tirer  vne  ligne  au  point  principal  Q,  qui 
feraLi  ^ Ôc  du  point  f vne  parallèle /i»  & abbailfer  du  point r vne 
perpendiculaire r 3 , iefquelles  s’entrecouperont  au  point  4 ; cela 
edantfait,  du  point  Mfoit  tirée  vne  autre  ligne  au  point  principal, 
&oiiellercncontreralaligne/’r,foitcHeuée  vne  perpendiculaire, 
&du  point /■  foit  menée  vne  parallèle  à M L , &dupoint^^,où 
elle  rencontre  L i , Ibit  encore  elleuée  vne  perpendiculaire  : Or 
il  ne  faut  pas  marquer  toutes  ces  lignes  aparamment  dés  leur 
origine, &l’ondoit  agir  auec  iugement,&  fuiuant  iemodelle  pro- 
pôle  lailTer  ce  qui  n’ell  tracé  que  de  points  en  ces  lignes  comme 
eftant  caché  , êc  marquer  aparamment  ce  que  nous  aiions  fait  de 
lignes  plaines , comme  eftant  expofé  à la  veue  : cequeie  dis  tant 
pour  cette  operation  du  cube  que  pour  d’autres  femblables,  corne 
de  la  chaire  mifecy-deflous.  Or  pour  acheueril  fautdu  point  ef  ti- 
rer des  lignes  vers  le  point  principal,  iufques  à ce  qu’elles  rêcontrêt 
les  lignesyi,t3  *,  & du  point  z efleuer  vne  perpendiculaire  3 & du 
point  5 mener  vne  parallèle , corne  il  eft  exprimé  dans  l’exemple;  & 
puis  du  point  où  la  ligne  cQcoupc  AJ,  il  faut  abbaifter  vne  perpen- 
diculaire iufques  à ce  qu’elle  rencontre  L?#,  au  point  i,  duquel  me- 
nantvne  parallèle  à li,  vers  le  cofte  Ai,on  aura  l’aparencc  entière 
du  cube  percé  auec  fes  elpaifteurs  tant  du  dehors  que  de  ce  qui  (è 
peut  voir  du  dedans. 

COROLLAIRE 

Par  cette  propofttion  il  eft  facile  de  mettre  en  Perfpeéliuevne 
chaire  fcmblable  a celle  qui  eft  en  la  trentiefme  figure  , c’eft 
prcfquelamcfmechofe  qu’vn  cube  percé,  excepté  que  lesquatre 
chevrons  d’embas  ne  touchent  point  le  plan,  mais  font  efleuez  fur 
iceluy  de  la  hauteur  que  l’on  veut  donner  aux  pieds  de  la  chaire, 
quifonticy  G,H,  w,3  3&de  plus  il  y faut  ajoufter  vndofher,  qui 
cfticy  -,  pour  le  refte  il  envademefme  que  du  cube  delà 

vint-neufîefme  figure , & fe  peut  faire  aufft  bien  qu’iceluy  parle 
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moyen  de  FOrtographie  delechele  mifeàcofté  YX  A B CD  Z, 
apres  auoir  racourcyfon  plan  mis  fous  la  ligne  de  terre , com- 
me nous  auons  dit  des  autres  dans  les  propofitios  precedentes.  Or 
la  hauteur  naturelle  de  toute  la  chaire  eil  dans  lechele  Y Z:  & das 
A Y celle  du  doiïïerienZD  celle  des  pieds  j & ainfi  des  autres  qui 
font  transférées  en  leur  PerrpedHue,  chacune  felô  la  fituation  com- 
me le  montrent  quelques  parallèles  tirees  de  l’échele  vers  la  chai- 
re ; laquelle  fe  peur  encore  faire  dVne  autre  façon  indépendam- 
ment du  plan  & de  l’échele , comme  nous  auons  dit  du  Cube^  en  fai- 
fàntau  lieu  du  quatre  EFG  H,quiciH’Ortographie  parfaicledu 
cube , la  figure  È F L G H M , pour  la  chaire  jd’ autant  que  le  che- 
vron ML  doit  eibevn  peu  eüeué  au  delTus  du  plan  , pour  laiffer 
efpace  aux  pieds  de  la  chaire.  Le  relie  fefaira  comme  au  cube  pre  - 
cedent, comme  peur  troimer  toutes  les  efpaifieurs  des  collez  des 
chevrons, félon  leur  fituation,  & pour  obferuer  leurs  emboitures 
C’efi:  pourquoy  nous  les  auos  marque  de  mefmes  charadleresl’vn 
&lautre,  autant  que  nous  Ta  peu  permettre  le  peu  d’efpacequ’ii 
yaencesefpaiiTeürSjquiaeilécaufe  d’en  obmectre  queiques-vns  ; 
eequife  fuppleera  facilement  par  celiiy  qui  trauaillera,  lequel  fe 
pourra, nonobflant  cela,  feruir  du  difeours  fait  pour  le  cube  , en 
laconftrucliôdela  chaire.  Ontrouuerale  dofiier  en  metcat  fa  hau- 
teur naturelle  fur  la  ligne  H M E,  corne  dl  icy  X Yj  & en  tirant  des. 
points  XY  des  lignes  au  point  principal  Q,  qui  couperont  de  la 
ligne  w^preflcuée,  autant  qu’il  en  faut  pour  leracourci  dumcfmc 
doffier^ comme  eft  icy  la  portion^r  - caren  menant  des  parallèles 
^^/’iufques  à Fautre  lign  e dieu  ée  / f,  on  aura  le  dofiier  tout  ferme. 
Or  il  ne  faut  pas  marquer  tout  du  long  les  lignes  qui  les  forment, 
affin  de  laifTcr  quelques  efpaces  fuiuant  leurs  emboitures , & de 
mieux  diflinguer  & exprimer  ce  qui  efi:  expoféà  la  veuë,  &c  ce  qui 
n y ell  pas  expofé , pour  cftre  caché  par  quefqu’autrc  partie. 

On  doit  aufii  tellement  placer  le  point  principal , ôc  celuy  de 
diflanceoud’efloignemcntj  que  les  chaires  en  reüfiilTentbienpro- 
portionées  agréables  à l’œil:  autrement,  on  pourroit  les  placer 
de  forte  qu’en  opérant,  mefme  conformement  aux  réglés  de  l’art, 
elles  viendroient  tout  à fait  difiormes,  & fimefcognoifiables  qu’on 
ne  les  croiroit  iamais  auoir  dlé  faites  pour  des  chaires  : comme  l’on 
pourra  recognoiilre  en  celles  que  nous  expoferons  dans  la  pre- 
mière propofition  du  fécond  liure:  Or  cette  hautei  r de  Fœil , 6c. 
cet dloignemencqui fait  paroillreles  objets  bien  proportionnez, 
s’apprendra  plufloll  par  l’habitude  , &en  trauaillant,  que  par  au» 
cun  precepre  qu’on  en  puiffe  donner. 

PRO  POSITiQîvf 
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PROPOSITION  jcxxm 

^^prepnter  la  hafe  ^ le  chapiteau  â\né  càlomne  dorique  dans  le  tdhlèau^ 

ou  les  mettre  en  Per^^efHue. 

L*Ôn  fçait  qu’elle  doiceftre  la  proportion  de  la  colomne  dori- 
que, dont  il  faut  premièrement  déterminer  répaiffeur  ou  lé 
diamètre,  qui  eft  OP  de  la 31  figure  de  lai^  planche. 

Onladiuife  en  i paf-ties  égales  O N &NP , dontl  vne  eft  en  co- 
refubdiniféeeniz.  parties,  pour  feruir  de  réglé  ou  de  module  au  re- 
ftc  des  proportions,  comme  l'on  voidàlaligne  AM,  fans  qu’il  foie 
befoîn  de  nous  arefler  à l’explication  de  toutes  Tes  parties,  car  ce  dif 
cours  appartient  à l’ Architecture  , qui  diuife  le  module  Nen  u. 
parties. 

OrUl’on  fiipofe  cette  diuifionen  11.  parties,  chaque  partie  du 
chapiteau efl  déterminée  parlaloy  de  l’ArchiteCture  ,dont  iené 
veux  pas  icy  traiter.  Il  fufiitquonvoye  toutes  ces  parties  fur  la  li- 
gne AM  ^ aufquelles  les  lettres  A,  B,  G,  D,  E,  F, G,  H,1  ,K,L- 
refpondent. 

ilfautcommencerpar  Ô , qui  eft  l’icnografie  du  corps  delà 

columne  ,dont  M P elt  ledemidiametre.  Apres  il  faut  mettre  le 
plan,  & les  autres  parties  en  PerfpeCtiue  fuiuant  les  réglés  que  nous 
auons  données  cy-defiüs.  . -, 

Par  exemple,  (oit  le  cercle  oqp  la  PerfpeCtiue  de  Ô QP  , vous 
aurez  la  hauteur  de  l’aparence  de  cette  partie  de  colomne  au  point 
en  menant  la  parallèle  du  point  & la  perpendiculaire  ah  du 
points mife  en  ^xferal’aparence  requife. 

D e mefmc,  vous  pouuez  tirer  la  ligne  or  du  point  0,  pour  trouuer 
cd  qui  fera  or  enfafituation.  Mais  la  maniéré  paroiftu  clairement 
dans  lafigure  qu’il  n eft  pas  befoind  vn  plus  long  difeours. 

PROPOSITION  XXXV. 

Àîettre  en  Perjpeâiue  quelques  figures  de  l*  J tchite  fl  uremiLt aire.  1 

Soit  dans  la  31  figure  de  la  lo  planche  la  feCtion  d’vnc  courtine 
aucc  fon  fofle.  qui  veu  e d ireâ:emcnt,&qui  foit  parallèle  au  plan 
foitdu  tableau  ABCDEFGHiKLMj  de  forte  qu’ayant  côftruit fur 
la  ligne  AV  la feClio  orthographique  auec  le  fo fie  N O P du  penta- 
gone régulier  de  Fritac,qui  donne  60  pieds  à la  largeur  du  foffé, 
l’on  defcriuetoutesles  autres  parties  fumant  lesloix  de  la  fortifica- 
tion, & F échele  que  i’aymife  au  bas,  ileftaifé  d’en  faire  la  Pcrfpe^ 
Cliue, parce  que  fonicnographic  eft  quafi  toute  compofée  delignes 
parallèles perpendiculaires  au  tableau,  & qui  par  confequent  doi- 

A 
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uent  aboutir  au  point  principal  X , par  la  7 proportion,"  par  exem- 
ple ayant  mène  là  droite  E ^ au  point  principal,  il  faut  pour  la  termi- 
nerfuiuantla  longueur  deffeinée dans  l icnographie,menerlapa- 
ralleleEHufqiiesà laligne  delorthographie,  & voiroii  fd  tire'e  du 
plan  coupe  ^Y,  àfçauoir  en  duquel  il  faut  tirer  vne  autre  ligne  iuf, 
ques  à ce  qu’elle  coupe  E f en  f , ou  elle  déterminera  la  longueur  re- 
quifè.  J 

Le  reftefe  doit  faire  fuiuant  la  figure  de  cette  planche  , car  il  fe- 
roittrop  ennuyeux  de  parcourcir  toutes  les  lignes  : c’eft  pourquoy 
ic  propofe  feulement  dans  la  3 3 figure  le  fofic  du  pentagone  de  Fri- 
tac , dont  on  voidàcofte  les  mefiires  naturelles  fur  la  ligne  a k 

COROLLAIRE. 

Apres  auoir  leu  ce  que  dit  Accoltius , &c  DantiTur  Barocius, 
aux  lieux  que  cite  rautheur,fay  enfin  trouue  que  M.  Delargaes 
efl:  celuy  qui  a propofe , & demonftre  la  maniéré  vniuerfelle  de  pra- 
tiquerlePerfpe£tiffurdeuis&  par  mefures  contées  dVn  boutafau- 
tre, fans  auoir  befoin  de  fortir  hors  du  tableau  pour  quelque  ren- 
contre quecefoit:  ce  qui  efl:  conforme  à la  maniéré  de  pratiquer  le 
geometral  de  la  mefrne  chofe. 

Or  il  U y arien  d’approchant,  ou  dcfemblable  dans  les  fufdits  au- 
theurs , non  plus  que  dans  les  fragmens  atribuez,  a M.  Aleaume,  & 
imprimez  par  le  loin  de  M.Migon,ou  dans  le  compas  optique  du 
fieur  Vaulezard,  ou  enfin  das  tous  lesautres  qui  ont  eferit  de  la  Per- 
(peéliueiufqucsfàprcfentjcarcequ’ena  le  FDB  dans fesliures efl: 
copié  de  la  maniéré  vniuerfelle  que  fit  imprimer  ledit  fleur  Defar- 
gues  dez  Fan  1 6 3 6 , & puis  dans  vn  cayer  particulier  il  y a plüfleurs 
années , tiré  du  liure  entier  de  là  Perfpeébiue  que  M.  Bofle  a fait  im- 
primer j dans  laquelle  ilaaioûtévne  fécondé  partie  contenant  la  ré- 
glé de  placer,  & de  proportioner  les  touches  & les  couleurs  diuerfes 
qui  perfectionnent  le  Perfpe6lif,dontonn  auoit  encore  rien  don- 
né au  public. 

Mais  ceux  qui  ont  leu  & compris  la  maniéré  vniuerfelle  de  M.De- 
fargues,où l’onnemploye  aucun  pointhorsduchampdel’ouura- 
ge,âcheuée  de  mettre  en  lumière  par  l’excellent  graueur  M.  Bofle 
Tannée  16 47. confeflent quelle  furpalTecnabregédepratique tout 
ce  qui  en  a efté  donné  iufques  à prefent,  & qu  il  auoit  raifonTan 
1636.  de  fe  dire  Tinuenteur  de  la  méthode  vniuerfelle  &c.  oütre 
qu’elle  contient  la  railon  des  plans  & les  proportions  des  fortes  ôc 
foibles  touches  , teintes  ou  couleurs  tant  cleres  que  brunes , ce 
qui  rend  le  corps  de  la  pratique  de  cet  art  complet,  &:  dont  aucun 
îî  auoit  traitéiufques  à prefent,. 
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PROPOSITION  XXXVI. 

L E M M E.  XII. 

Si  dans  la  figure  ii  de  la  \ planche  , AB  coupe  les  parallèles  F B A 'E 
aux  pionts  A & E j ou  en  tels  autres  qu  on  Voudra,  que  l'on  prenne  les 
points  C cîr  E 'vers  les  mepnes  parties  dans  la  ligne  AE,  tes  points 
en  la  ligne  F B Vers  les  parties  oppojees,  en  forte  qu'il  y ait  mef- 
me  raifon  d’A  È ^ FB  que  d'A  C àE  Ù,  O*  qtt^  l’on  tire  les  droites  D 
C F E y elles  couperont  la  ligne  B A mefme  point  G. 

Or  fila  ligne  DC  coupe  la  ligne  B A au  point  G i qtte  la  ligne  F E coupe 
la  mefme  au  point  }rî  fie  dis  que  G feront  vn  mefme  point. 

C'*»Ar  parla conftrucSHonBF  eflàHE j|ôiS^S8d  à AC  j & par 
jce  que  le  triangle  FHB  cft  femblable  au  triangle  AHE,  com- 
me le  triangle  D GB  eftau  triangle  AGC^parla  4 du  6.  &comme  B 
F eftà  AE  ain{iFHàHE:,ouBHàHA. 

Semblablement  comme  BD  eftà  AC:,ainfi  DGàGC,ouBG  à 
G A , donc  comme  B H à H A , ainfi  BG  à G A -,  & la  ligne  B A 
eft  touftours  coupée  au  mefme  point  G,ou  Hj  ce  qu  il  falloir  de- 
monftrer. 

CO  ROLL  AIRE 

Ma  méthode  a cela  de  propre  que  fi  Fonfetrouue  contraintà 
caufe  delà  difpoiLition  des  points  & des  lignes  dont  il  faut  vfer,  de 
changer  les  mefuresreelles  pour  lepoint  de  diftance  dans  la  ligne 
horizontale,  que  du  moins  on  le  peut  approchertantqu  o nvoudra 
du  point  principal,  fans  que  cela  empefchclesinterfections  des  li- 
gnes,ou  la  PeripeéHue , de  forte  qu’on  fera  la  mefmechofe  que  ft 
Ton  obferuoit  les  mefures  naturelles  -,  pourueu  qu’on  garde  la 
raifon  de  la  proportion  qui  fe  trouue  entre  les  parties  de  la  bafedu 
tableau , & celles  de  la  diftance. 

Par  exemple,Toit  le  tableau  FIKB  de  la  34  figure:,  ôc  fa  ligne  hori- 
zontale AE,  dans  laquelle  foit  lepoint  de  diftance  E éloigné  de  18 
pieds  du  point  principaf  & que  la  bafe  du  tableau  aye  to  de  ces  par- 
ties,s’il  faut  trouuer  vn  point  dans  la  ligne  radiale  B A menée  de  l’an- 
gle du  tableau  au  point  principal  A;  & qu’il  falle  que  ce  point  trou- 
ué  foit  au  delà  du  tableau  éloigné  de  i o pieds  de  fa  bafe , il  faut  tirer 
vneligne  du  point  F,  entre  lequel  & le  point  B l’on  mette  l’efpace 
de  lo  pieds  reels  iufqu’au  point  de  diftance  E,&  la  droite  FE  donne- 
ra le  point  Fd  àl’interfecftiondeBApourlepointrequis  éloigné  de 
ro  pieds  derrière  le  tableau  : & fi  parle  point  H on  meine  LM  paral- 
lèle àFB  bafe  du  tableau,tous  les  points  delà  mefme  ligne  fe  trou- 
ueront  dans  la  mefine  fituation,par  le  3 corollaire  de  la  6 prop.  c’eft 
à dire  qu’ils  feront  élognez  du  pied  du  tableau  de  10  pieds. 

Li; 
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lajoütequefironefttellementcontraintdans  le  tableau  FlKB,’ 
dontlabafeFBàiô  pieds^quelonnaicpas  aflez  d’efpace  depuis  le 
point  principal  A dans  la  ligne  horizontale  pour  y marquer  la  di- 
ilance  de  1 8 pieds , comme  il  fe  void  en  AE , Ton  prendra  à difcre- 
tionlaligne  AC  qu  ondiuifera  par  lé^compasde  proportion  en  ig. 
parties  égales  qui  reprefenteront  les  1 8 pieds  reels  , & par  ce  que 
dans  noftre  figure  la  ligne  AC  a 6 pieds,  apres  auoir  diuifé  chacun 
en 3 parties, nous  aurons  noftre  diftance  au  point  C , qui  feruira 
pour  operer&trouuer  tous  les  points  d’aparence  plus  commodé- 
ment que  fl  nous  vfio  ns  des  mefures  reelles. 

Par  exemple  fi  Ton  veut  trouuer  le  point  Fi  ou  G dans  la  ligne  B 
hièc  que  nous  defirions  qu  il  paroiffeio  pieds  par  delà  le  tableau, 
ilfautdiuiferBF  comme  nous  auons  diuifé  AB, afin  qu  elle  con- 
tienne 54parties,femblables  auxi8  d’AC. 

Et  P uisilfaut  prendre  lo  parties  fur  BD  de  B vers  F,  à fçauoir  BD; 
& tirer  du  point  D DC  au  point  fuppofé  de  diftance  C,  qui  coupera 
la  droite  B A en  G,  ou  H. 

De  plus , fi  vous  defirez  d’autres  points  dans  la  ligne  B A,foit  plus 
ou  moins  éloignez  du  pied  du  tableau , par  exemple  le  point  N éloi- 
gné de  3 pieds  , il  faut  du  point  O tirer  la  droite  O qui  monftrera 
lepointN  parl’interfeétiondeBA.  Et  par  cette  mdmevoyevous 

voudrez  éloignez  d’vn,  de  2,  de  3, 

LM  foit  menée  par  le  point  éloi- 
gné de  lo  pieds  du  tableau,  & qu’en  quelque  partie  de  fa  baie 
ayant  10  pieds  foit  prife  la  grandeur  reelle  dVn  pied,PQ,  & des 
points  PQfoient  menées  à quelque  point  de  la  ligne  horizontale 
PA, QA:&Ia  portion  RS  de  la  parallèle  LM, qui  fc  trouuc  com- 
prit entre  les  lignes?  A &QA, fera  la  mefine  PerfpeéHue,ou  apa- 
rence  d’vn  pied  pris  en  quelque  partie  qu’on  voudra,  pourueu  qu’il 
foit  parallèle  au  tableau , dont  il  eft  efloigné  de  10  pieds  : d’où  fi  l’on 
vouloitéleuervnc perpendiculaire,  RS  feroitfa  mefure.  L’exem- 
ple de  la  propofition  quifiiit  fert  encore  pour  vne  plus  grande  in- 
telligence. 

PROPOSITION  xxxvii; 

Mettre  quelfjues  cor^s  réguliers  en  P erfpeéVme pion  la  méthode  delapropojî- 

îion  XXXVI. 

IL  faut  premièrement  fiippofervne  certaine  grandeur  du  tableau 
& celle  des  obiets  auec  leur  fituation,  &la  diftance  de  l’œil  auec 
fa  hauteur;  par  exemple  dans  la  3 5 figure,  fiiiuant  féchele  Y Z de  12, 
pieds , la  bafe  du  tableau  F B en  contien  1 1 o ; la  diftance  de  fœil  E Q 
18,  & fa  hauteur  E A 7,  & ainfi  des  autres  points  aufqucls  ladite  éche- 
lefert  d’examen. 


trouuerez  tels  points  que  vo 
pieds  ôcc.dupied  du  tableau 
Par  exemple,  la  parallel 
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Monftrons  comme  les  apparences  doiuentcftre  marquées  dans 
la^éfîgurcjdefortc  qu’aulicudesio pieds qualabafe  du  tableau, 
l’on  en  mette  1 7 dans  la  lign  c FT , afin  de  tirer  comme  il  faut  la  ligne 
horizontale  TC  parallèle  à la  bafe  FB. 

Etpuis  du  point Q qui  efl: entre  4 &5,foit  menée  la  perpendicu- 
laire QA,  qui  monftrera le  principal  point  A dans  la  ligne  horizon- 
tale, fuiuant  ce  qui  eftreprefenté  dans  la  35  figure^ 

A près  quoy  il  faut  marquerla  longueur  de  18  pieds  dans  la  ligne 
horizontale  d’ A vers  C : mais  puifqu’il  n’y  a que  6 pieds  d’ A vers  C : 
ilfautvferdenoftre  méthode  qui  prend  des  mefuresà  diferetion, 
en  diuifànt  la  ligne  AB  en  ;8  parties,  qui  foientfupofées  pour  18. 
pieds , ôc  r vne  de  ces  parties , comme  A D ayant  eflé  tranfportce  iur 
la  bafe  du  tableau  en  R S , il  faut  tirer  de  ces  points  R S les  droites  R 
A , S A , dont  on  fera  l’échcle  des  pieds , pour  trouuer  la  fituation  des 
apparences  de  l’obiet. 

Caria  ligne  tirée  RC  donnera  le  point  V dans  l’interfedlion  de  la 
ligne  SA  3 quoy  qu'il  ne  foit  efloigné  que  d’ vn  pied  de  la  bafe  du  ta- 
bleau , aufîi  bien  que  s’il  eif  efloigné  de  1 8 pieds. 

Ayant  donc  mené  à trauers  le  tableau  par  le  point  V vne  parallè- 
le à FB,elle  represêtera  la  ligne  éloignée  d’ vn  pied  d’auec  la  bafe  du 
tab!cau,&lamefme  parallèle  coupera  R A en  X,  duquel  la  ligne  X 
C eftanttirée,donneralepointO,danslaligneSA,  par  lequel  la  pa- 
rallèle eftant  menée  reprefenterala  lignei  pieds  parde  laie  tableau^, 
&ainfi  des  autrcs,de  forte  qu’on  peut  ayfement  trouuer  fur  la  ligne 
SA  les  proieélions  de  toutes  fortes  d’obiets. 

O r pour  euiter  la  confufion  des  lignes , on  peut  tranfporter  à co  - 
fié  du  tableau  î’echele  des  mefires  fur  les  lignes  FT & BC , parle 
moyen  desparallelesmenéesparS  V,  o^,qui  donneront  les  dimi- 
nutions proportionellesauxcoflczBCjaux  points  J,  2.,  5,  4, 5, 10,15, 
2 O.  comme  il  cfl  marqué  dans  la  figure. 

Parcxemple, voyez  le  plan  geometral,ou  l icnografic  du  cube 
GHIK  dans  la  35  figure,  & vous  connoiflrez  en  commençant  parle 
premier  angle  G,  parle  moyende  la  ligne  iQ  mefuréefur  fechele 
YZ,  que  cét  angle  eft  éloigné  de 2 pieds  & trois  quarrez  de  la  bafe 
du  tableau.  Et  cette  échelefertpourmcner  RAS  paralleleàG^  qui 

lartSjôc  l’aparence  de  l’an- 

, en  portant  la  perpendi- 
culairement GL  fur  l’échele  Y Z,  & ayant  trouué  qu’elle  diminue, 
il  faut  prendre  l’aparenced’vn  demi  pied  dans  le  tableau  fur  la  pa- 
rallèle 4 G ^ & la  mettre  à la  gauche  de  la  ligne  & L G fera  di- 
minuée fuiuant  les  mefures  de  l’echele  FTV. 

Apres  cela,  pour  auoir  l’efleuaticndu  cube  ,dontlecofléefl:MN 
dans  la  3 5 figure,  il  fautmefurerce  collé  fur  l’echeleYZ,  &fi  Ton 
fçait  qu’il  efi:  de  2 pieds  & vn  quart,  il  faut  du  point  G tirer  la  per- 

L iij 


loit  éloignée  de  ladite  bafe  de  2 pieds  3 qu 
gle  G fera  dans  ladite  parallèle. 

L'on  fçaura  le  point  de  cette  ligne 
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peii(iiculairc  GM, ayant  cette  mefme  mefure  prife  fur  FTY,  fur 
laparallele  hàc  a menée  parle  point  G :&  de  mefme  il  faut  tirer 
des  points  H & K les  perpendiculaires  H O & KN  fur  la  parallèle 
<]ui  pafTe  par  KH. 

Ayant  trouüé  par  cette  méthode  tous  Icspointsde  l’apparence 
&dcs  eleuations,  il  le  s faudra  ioindre  par  des  lignes  qui  formeront 
îecube  GHiKLMNOP.  L’on  trouuera  de  la  mefme  façon  lapa- 
rence  du  7 hetraëdre  c defüt\ià  furl’vn  de  fes  angles  folides,  dont 
RST  eft  l icnographic. 

COROLLAIRE. 

L’on  peut  voir  3 efpece  de  proieéfions  dans  le  6 liure  d’AguilIo- 
nius  J qu  il  explique  par  l’application  d’vne  chandelle  à quelqueob- 
iet  dont  elle  elf  éloignée  d vnediflance  indefinie;  ou  qu’elle  tou- 
che ; où  enfin, dot  elle  eft  éloignée  d vn  interualle  tel  que  doit  cftre 
celuy  de  1 csil  pour  voir  le  tableau , l’image , ou  fon  obiet  en  perfe- 
élion.  Voyezaufti  GuidubaldefurlcPlanifpherede  Roias.  Ledit 
Aguilon  nomme  ces  3 fortes  de  proieétion,  ortographie  , fterco- 
graphie,  &fcenographie  , mais  puis  que  fon  liure  eft  commun,  il 
n’eft  pas  necelfaire  de  le  copier. 


JBREGE'  DES  tJXlOMES  ET  DES  PROPO- 
qui pruent  pour  la  pratique  de  la  Perfj^eSîiue. 

î ut  point  d’vn  obiet  eft  marqué  fur  le  tableau  par  vn  au' 

J tre  point , d’autant  qu’il  arriue  à l’œil  par  vne  ligne  droi- 

te qui  ne  peut  couper  le  tableau  que  dans  vn  point. 

II.  Toute  ligne  droite,  laquelle  eftant  prolongée  pafteroit  parle 
centre  de  lœiLeft  aufti  marquéed’vn  point  lurle  tableau, parce 
qu’elle  ne  le  coupe  qu’en  vn  point. 

III.  Toute  ligne  qui  ne  pafteroit  pas  par  le  centre  de  lœil  marque 
aufti  vne  ligne  fur  le  tableau,  parce  qu’elle  forme  vnefurface 
triangulaire  enarriuant  à l’œil,  dont  la  bafe  eft  la  mefme  ligne  & 
l’angle  qui  luy  eft  opofé  eft  dans  l’œil  : mais  cette  lurface  ne  cou- 
pe le  tableau  que  dans  vne  ligne. 

IV.  Toute  furfacc  droite  qui  prolongée  pafteroit  par  le  centre 
de  l’œil  a toutes  les  efpeces  qu’elle  enuoyée  à 1 œil  dans  vn 
mefme  plan  , qui  ne  peut  couper  le  tableau,  que  dans  vne  li- 
gne. 

y.  Toute  furface  qui  prolongée  ne  pafteroit  pas  par  fon  centre 
marque  vne  furface  fur  le  tableau,  parce  que  les  efpeces  qu’el- 
le enuoyc  à l’œil  font  vne  pyramide  folide  de  rayons,  quilaifte 
<8c  marquefa  furface  fur  le  tableau. 
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yi.  Toute  furfaee  parallèle  au  tableau  toute  ligne  prifè  dans 
cette  furfaee  Te  dépeint  fur  le  tableau  delà  mefme  forte  qu’elle 
efl:  dans  la  figure  Géométrique, qui  ne  différé  point  de  l’aparen- 
ce  finon  en  grandeur , commefon  peut  conclure  de  la  18  pro- 
pofition. 

D’où  il  arriue  que  l’on  void  fouuent  les  frontifpices  desbaffi- 
mens  dans  le  tableau  fans  aucun  changement  ^ à fçauoir  lors 
qu’ils  fe  recontrent  en  des  plans  parallèles  au  tableau:  & que 
les  feneflres  des  baftimens  , quoy  qu’elles  fbient  égalés  en  la 
peintures,  paroiffentneantmoins  inégales,  à caufe  de  l’inégalité 
des  angles  qu’elles  font  dans  fceil. 

Vil.  Toute  ligne  droite  qui  n’eft  pas  dans  vn  plan  parallèle  au  ta- 
bleau , eftant  mife  en  Perfpeàiue  , butte  au  point  qui  va  de 
l’œil  au  tableau  , c’efl:  à dire  qui  efl:  l’aparence  du  rayon,  tiré 
de  l’œil  au  tableau , & qui  eft  parallèle  à ladite  ligne. 

VIII.  Toutes  les  lignes  qui  font  parallèles  entf  elles  & à la  bafedu 
tableau, demeurent  aufli  parallèles  dans  la  Perfpeéliue-,  com- 
me il  arriue  auxpauez,  & aux  planchers,  & lambris. 

IX.  Si  la  furfaee  plus  haute  que  fœil  efl  parallèle  à fhorifon,  fes 
extremitez  femblent  defeenire , Sc  fi  elle  eft  plus  baffe  que  l’œil , 
ils  femblent  monter  , comme  l on  expérimente  dans  les  gran- 
des ôc  tres-longucs  galeries  , dont  les  pauez  femblent  fe  hauf- 
fer  vers  le  plancher,  comme  le  plancher  femble  defeendre  fur 
le  paué- 

Ce  qui  arriue  aufîi  aux  allées , dont  les  extremitez  femblent  s’e- 
ftrcflir&  s’approcher  les  vnes  des  autres,parceque  dans  les  plans 
perpendiculaires  à l’horizon  & au  tableau  ce  qui  eftà  droit  va  à 
gauche , &ce  qui  eft  a gauche  va  à droit,  iufques  à ce  que  chaque 
chofe  fe  reduife  quafi  à l’axe  optique. 


A D V E R T I S S E M E N T. 

CEux  qui  voudront  voir  les  effays  de  pi  ufieurs  qui  onttrauaillé 
à la  Perfpeétiue,  peuuent  lire  auec  profit  ce  qu’en  a donné 
lean  Baptifte  Benoift,  depuis  la  119.  page  iufques  à la  140  *,  & 
ie  confeilletâtauxMathematiciens  qu’aux  Philofbphes  delirecéc 
auteur, foit  que  l’on  ayme  les  Problèmes  Arithmétiques, dont  il  par- 
le deuant  le  fufdit  traité  de  Perfpeétiue*,  ou  que  l'on  face  eftatdes 
mcchaniques,aufquellesil  donne  beaucoup  de  lumière,  en  mon- 
trant qu  Ariftote  s eft  trompé  dans  la  fblution  de  plufieurs  de  fes 
queftionsmechaniques. 

Si  ceux  qui  trouuent  quelque  chofe  de  nouueau  dans  les  arts  ôc 
dans  les  fcienccs,  en  faifoient  part  au  public  comme  luy,  plufieurs 
les  imiteroient,  & nous  aurions  maintenant  mille  belles  chofes  tant 
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dans  les  Mathématiques  que  dans  la  Phüofbphie  , qui  fe  perdent 
iourncllementrcequiarriueaufïî  quelquefoisjbien  que  les  auteurs 
facent  imprimer  leurs  pen{ees&  leurs  inuencions  acaufe,  qu’ils  ef- 
criuent  d’vne  maniéré  tropbriefue,  ou  trop  obfeure,  laquelle  ne 
polluant ellre  entendue  elt  meprifec:  par  exemple  le  heur  Delàr- 
gues  a donné  vnproicdl  dès  coniques  tres-vniuerfel  ^ mais  il  a vfé  de 
termes cjui  n’eftant  pas  ordinaires,  ont  rebuté  pluhcurs:& lefeul 
rcmede  pour  faire  lire  ce  traité  auec  profit  &plaihr  à ceux  qui  ai- 
ment laPerfpeéHue  , cil: dcleprier  qu'il reftendevnpeu«& qu’il  le 
rende  plus  intelligible  à toutes  fortes  de  perfonnes. 

On  defireroitaufîi  que  M.desCarres  fiftfa  Philofophic  par  propo- 
iations,afîh  qu’on  vcill  les  raiions  deMeclianiqucquiluy  feruent 
d’apuy,&que  les  demonftrations  linéaires  contraignifTcnt  d’em- 
brafPer  ce  qu’il  croit  pouuoirdcmonftrcr.  Ht  parce  qu’il  y a grande 
multitude  de  proportions  Arithmétiques  qui  n’ont  point  efte  trou- 
ué'es,  par  exemple , s’il  y a des  nombres  parfaits, qui  le  puifTcnt  trou- 
uer  en  d’autres  proportions , ou  analogies  que  celle  de , 2- , 4 , 8 &c. 
comme  dans  l’analogie  de  »,  j ,9 , 17.  &c.&par  quelle  méthode  on 
^eut  fçauoitccla:  S’ily  ades  nombres,  dont  le  s parties  alliquotes 
faiTentleleptupl^'jlc  millccüple  &c.  ou  s’il  n’y  en  a point,  comme 
quoy  il  fe  peut  demonftrer:  il  faudroit  prier  M.  Fermât  de  donner 
cette  partiequ’ilacultiuée  très  particulièrement, puis  que  feu  M- 
de  S. Croix  qui  auoit  merueilleüfemen  t trauaillé  fur  ce  fuict  ne  nous 
en  arien  laide-, ou  finalement  perluaderà  M.  Frenicle  qui  a elle, 
comme  ie  croy , le  plus  auant  en  cette  matière,  qu’il  feift  imprimer 
plufieurs  exccllcns  volumes  qu’il  a compofez  fur  ce  fuiet. 

Fin  du  premier  Liure  ^ 
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SECOND  LIVRE 


DE  LA 

PERSPECTIVE 

G V R I E V s E. 


Auquel  jont  deàare'2^  les  moyens  de  confiruire  plupeurs  fortes  de  figures 
^drtenantes  d lavtfion  droite  , lefqueües  hors  de  leur  ^oint  femïleront 
difformes  ^ fans  vaifon , 'loeuës  de  leur  point  y paroifiront 

bien  proportionnées, 

AVANT-PROPOS  '' 

“îir  . . 

SVR  LE  SVÎET  DE  CE  LIVRE. 

VIS  quenoEre  principal  deiTein  eft  de  traiter  ea 
cet  oEUure  de  ces  figures , lefiquelles  hors  de  leur 
point  monftreht  enaparencc  tout  autre  choie 
que  ce  qu’elles reprefentent  en  effet , quand  elles 
fontveuésprecifement  de  leur  point:  le  bon  or- 
dre qui  va  des  chofes  les  plus  fimples  aux  compo- 
fées  pour  auoir  la  cognoifiance  des  vnes  ôc  des 
autres  ^ requert  qu  en  ce  liure  nous  commencions  par  les  aparences 
quiappartiennentàlavifion  droite,  pour  traiter  es  deux  autres  fui- 
uans  de  celles  qui  font  caufecs  par  la  reflexion  des  miroirs , & par  la 
refradtion  des  verres  &c  des  criftaux.  le  ne  prétends  pas  d’en  dire 
tout  ce  quis  en  petit  conceuoir,ny  d’en  propofer  toutes  les  prati- 
ques : il  fuffira  de  mettre  les  principales,  & les  plus  gentilles,  car 
ceux  qui  auront  quelque  addrefTe  dans  la  Perfpedhue , n inuentc- 
ront  que  trop  de  nouueautez  par  l’application  de  ces  réglés  a beau- 

M 
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coup  de  fuiets  differents, (uiuant  leur  genie. 

On  fait  de  certaines  images , lefquelles  , fuiuant  la  diucrfite  de 
leur  a{pe6b,repiefentent  deux  ou  trois  chofes  toutes  differentes > 
de  forte  qu  effant  vcuës  de  front, elles  reprefentent  vne  face  humai- 
ne ; du  cofté  droit  vne  telle  de  mort,ôc  du  gauche  quelqu  autre  cho- 
fe  differente  ; ces  images  ont  ellé  en  ellime , encore  qu  il  n y ait  pas 
grand  artifice  aies  drefier:  mais  elles  font  maintenant  rendues  fi 
communes  qu’on  en  Void  par  tout , d’autant  qu’il  n’y  a pas  d'au- 
tre fubtilite  pour  en  faire  que  de  couper  deux  images  d’vnemef- 
me  grandeur] par  pet  tes  bandes  félon  leur  longueur,  & de lesdif. 
pofer  fur  vnmefme  fonds  (lequel  peut  élire  vne  troifieme  image) 
d’egalc  grandeur  auec  elles,  en  forte  que  toutes  les  bandes  qui  ap  - 
partiennentà  vne  image  tombent  foubs  vn  afpedf  , & toutes  les 
bandes  quiappartiennenc  à l’autre  image, fous  vn autre:  C’eftpour- 
quoyienem’y  arrelleray  pas , veu  que  c’eftehofe  de  peu  de  confe- 
qucnce,  & pour  laquelle  il  n’ell  pas  necelTaire  d’auoir  aucune  con- 
noiffànce  delà  Pcrfpeâ:iue,& de fes  effets,  comme  des  autres  que 
nous  allons  propofen 
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Tandis  que  k mejme Jommet  de  !a  pyramide  vijuelle  demeure  le  mepne  oh^ 
iet,  ou  la  mepne  image ^aroi fl  toupours ^quelque  changement  qui  ar~ 
rlue  à la  hapt  cougêe  dijferemment, 


P Vis  que  cette  propofitioîi  fert  de  fondement  à tout  ce  que 
nous  dirons  en  ce  liure , il  faut  l’expliquer  amplement , & re- 
marquer qu’il  y a 5 chofes  necelTaires  en  toute  forte  de  Perfped:iue^ 
à fçauoir  l’obiet  qui  doitellre  reprefente  l’œil  ; auquel  doiuent  arri- 
uer  des  rayons  de  chaque  point  dudit  obiet , àc  le  plan  fur  lequel  on 
tranfporte  la  Perfpe6liue  j ou  l’image  de  l’obiet. 

Quantauplan&  a l’objet  ils  peuuent  alternatiuement  changer 
de  place,  mais  l’œil  efftoufiours  à IVne  des  extremitcz,parcequ’il 
reçoit  toufiourslelommet  de  la  pyramide  vifuelle , laquelle  va  quel- 
quesfoisdel’œiliufqucsà  l’obiet  à trauers  le  plan,  & d’autrefois  va 
furie  plan  à trauers  l’obiet.  Or  nous  auons  feulement  confidere'  iuf. 
ques  à prefent  le  plan  fitue  entre  l’œil  & l’obiet , mais  nous  le  confî- 
derons  déformais  indifféremment,  foit  que  l’obiet  ait  fa  place  en- 
tre l’oeil  & le  plan , ou  derrière  le  plan. 

11  arriue  vne  grande  diuerfitéà  la  Perfpe£Hue,  quant  à la  gran- 
deur de  l’image,  fuiuant  les  differens  eloignemens  de  l œil  & du  ta- 
bleau , quoy  que  l’image  demeure  toufiours  femblable , à caufe  de 
l’axe  optique  de  l’œil  quicoupe  toufiours  ledit  tableau  d vn  angle 
égal , & du  parallelifmc  des  autres  lignes , c’efl  pourquoy  1 on  peut 
appeller  ce  changement  accidentel  .*  parce  que  l’efpace  de  la  figure 


delaPerfpectiueCurieufe.  91 


ne  change  point,  par  exemple  3 ce  qui  eflqüarrc  ou  rond  demeure 
toujours  quarré  ou  rond. 

Mais  lors  qu’au  lieu  d’vn  q^uarre  la  ficuation  du  tableau , ou  dé 
l’œil  cft  caufe  qu’il  fe  fait  vn  parallélogramme  ou  Vn  rhombe  ,& 
qu’au  lieu  d’vn  rond,il  faut  marquer  vne  ellipfe, on  appelle  ce  chan- 
gement eiî'cntiel:  qui  defpend  de  la  le6tion  de  l’axe  pyramida- 
le & du  tableau, fuiuant  quelle  ell:  droite  ou  oblique. 

Or  quelque  changement  qui  fefafTe  à la  bafe  de  la  pyramide,  êt 
en  quelque  forte  quelle  coupe  le  tableau^  la  vihon  eft  touhours  la 
mefme  tandis  que  le  fommet  de  la  pyramide  ne  le  change  point 
dans  l’œil:  il  n’y  enaura  point  àulE  dans  la  vihon,  quelque  extra- 
uagante  que  puilTe  eftrel’aparenceou  la  figure  Perlpedfiue  du  ta- 
bleau. 

Ce  qui  s’entendra  mieux  parla  37  figure  delà  li  planche,  dans 
laquelle  L M N O eft  le  tableau  perpendiculaire  au  plan  horizon- 
tal G HI K :&Reft l’œil efleué de  PR  furie  mefme  plan,  il  faut 
confiderer  le  quarré  ABCD  fitué  fur  le  plan  EF  G H mis  au  delà 
du  tableau  , & parallèle  au  mefme  tableau  , de  forte  que  de  tous 
les  points  ABCD  illbrte  des  rayons  qui  faftent  vne  pyramideau 
point  R , laquelle  foit  coupée  par  le  plan  interpofé  , aux  points 
ah  cd,  qui  deferiront  le  quarré  aî?cd  parle  moyen  des  lignes  d’vn 
pointai  autre. 

Ce  quarré  eft  femblable  à robiettantgeometriqueftientqu  en 
Perfpeétiuè  , bü  en  apparence  , d’autant  qu'il  eft  veu  fous  angles 
égaux  fans  aucun  changement  du  fommet  de  la  pyramide  A B R 
C D,  & que  les  plans  EFGH&LMNO  font  parallèles  • d’où  il 
s’enfuit  que  le  triangle  ARB  qui  les  coupe,  aies  coftez  A B & 
parallèles,  par  la  16  de  l’onzieme,  & que  les  triangles  ARB,  aKl> 
font  équiangles  j & partant  qu’d  ^ eft  à AB,  comme  R 4 à R A : & 
femblablemcnt,  qu’au  triangle  ARD,  ^dcftàAD,  comme  R a 
àRA-,  donCj  parl’onziefmedu5.comme  ah  eftà  AB  ,ainfidéàAD, 
&alternatiuement,  comme  A B à AD,  ainfi  ah'ï  aL  Mais  ABC 
D eft  vn  quarré,  par  fiippofition,  dont  fes  coftez  AB&  AD  ionté- 
gaux  jdont  a h)  ad,  coftez  du  quarré  4W,fontaufiî  égaux. 

Quant  àl’égalité  des  angles,  elle  eft  euidente , par  la  10  del’on- 
defme,  puis  que  les  droites  AB,  & 4^;  AD&4,4i  font  parallèles  & 
qu’elles  ne  font  pas  en  mefme  plan,  donc  elles  font  les  angles  B A 
t),had  égaux  entr’eux.  L’on  peut  aifementprouuer  la  mefme  cho- 
fe  de  tous  les  autres 


D’où  il  s’enfuit  que  dansla37figure  ,fiîa  pyramide  optique  AB 
RCD  jdont  la  bafe  eft  dans  l’obiet  A B C D , eft  coupée  par  le  plan 
LMNO  parallèle  à la  mefme  bafe,  elle  imprimera  fà  figure  fem- 
blable  à l’obiet  fur  le  tableau  -,  foit  que  t on  fupofe  que  le  quarré  A 
BCD,qui  doit  efftre  marqué  dans  le  tableau  L MN  O,  foit  entre  le- 
dit tableau,  ôd’œiL  ou  que  l’on  fupofe  que  le  plan  EF  GH  eft  le  ta» 
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bleaumefme , fur  lequel  il  falle  tranfporter  Tobiet^Wclefcrit  dans 
leplaninterpofc  LMN  O ^carla  demonftrâtiow  eft  femblable  en 
Tvn  & l’autre  encore  que  la  quantité  change; 

Carfi  l’on  iupofe  que l’obiet  eft  ABCD,  fâ  PerfpecUue  du  plan 
interpofé  L M N O,  fera  beaucoup  moindre  en  d:  au  contrai- 
re, fl  cd  eft  l’obict  dans  le  plan  interpofé, & que  le  tableau  EF 
GH  foit  à l’extremité , l’aparence  A B CD  fera  beaucoup  plus 
grande; 

1 aioûte  feulement  que  quelque  figure  que  l’on  deferiue  dans  le 
quarré  ABC  D,qui  foit  raportee  proportionellementdansle  quar- 
ré  ahcdj  fera  touliours  femblable  en  toutes  fes  parties. 

Dans  la  ^8  figure,  ü l’oeil  eft  R,&  RI  perpendiculaire  au  plan  L 
MN  O , fur  lequel  l’obiet  ou  le  quarré  ahed  doit  cftre  reprefenté, 
la  pyramide  optique  ah'^cd  menée  du  point  R , tombera  fur  les 
points  4^  cd  à angles  obliques,  & encore  plusobliques  fur  le  plan 
FM  N G:  fur  lequel  le  trapeze  AECD  luy  feruira  de  bafe,  lequel 
quoy  que  géométriquement  diflemblable  au  quarré  a!  cd  y luy 
eft  neantmoins  femblable  optiquement,  parce  qu’il  eft  compris 
fous  les  mefmesangles5&  que  la  pointe  de  la  pyramide  ne  change 
point’,  c’eftpourquoy  fivous  tranfportez  vne figure  deferite  dans 
le  quarré  ahed  prooportionellemcnt  dans  le  trapeze  AtCD^l’on 
auratoufiours  la  mefme  aparenceouvifiondansl’ceiL 

De  là  vient  que  dans  la  39  figure, il  arriuc  la  mefme  chofe  à 
l’égard  du  quarré  a hedy  qu’au  plan  LMNOj  quand  on  veut  faire 
la  Ferfpedtiue  d’vnobietrcequ’il  eft  ailé  dapliquer  à la  pyramide 
quadrilatère  A B V C D j & ce  qui  pareftra  encore  plus  clairement 
dans  tous  les  exemples  de  ce  liurC; 
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Faire  \ne  chaire  en  PerJfefHue  ji  dijforme  yqu*ejîant  Veuë  hors  de  fon 

elle  rien  ait  nulle  aparence. 


FNcore  que  l’efiet  de  cette  propofition , es  figures  3 1 & 31  a de 
_ la  1 3 planche,  femble  cftre  tout  autre  que  celuy  delà  3 3 propo- 
fition  du  hure  precedent:  neantmoins  la  conftruébion  en  eft  pref- 
que  toute  femblable,  c’eft  pourquoy  i’ay  marqué  ces  chaires  de 
mefmes  charaéberes , que  celle  de  la  trentiefmc  figure  de  la  18  plan- 
che , afin  quelles  aydent  à l’operation  de  cellcs-cy  par  le  dif* 
cours  que  nous  auons  fait  en  ladite  propofition.  Il  faut  feule- 
ment remarquer  que  ce  qui  engendre  cette  difformité  en  ces 
chaires  veucs  de  cofte  , eft  que  pour  la  grandeur  des  chaires  Sc 
la  hauteur  de  la  ligne  horizontale  , le  point  principal  Qeft  fort 
éioignéàcofté  de  ces  chaires,  ôc  le  point  de  diftancfc  R fort  prés  du- 
dit point  principal,  c’eft  pourquoy  des  points  N OP  eftant  me- 
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nces  les  diamétrales  occultes  au  point  de  diftancc  R,elles  coupent 
fort  loin  la  radiale  HQ^comme  en  0,  w,  i,  6c  donnent  pour  la  lar- 
geur d’vn  chevron  toutl  efpace  H 0 • & pour  la  largeur  dVn  cofte  de 
la  chaire  qui  doit  paroiftre  égal  à l’Ortografic  b F GH  , tout  l’ef- 
pace  Howij&ainfi  du  relie  àproportion:  de  forte  que  ces  figures 
trente-vniefme  &trente-deuxielme,quoyque  difiormesen  appa- 
rence,ellant  veues  de  front , parellront  bien  proportionnées  ellaric 
veuës  de  collé  du  poinét  R efleué  perpendiculairement  fur 
delà  hauteur  QR.  La  première  des  deux , à fçàuoir  la  trente- vnief 
me  figurc,parcllrafcmblableà  celle  de  la  trehtiefme  figure,  en  là 
18  planche  -,  mais  l’autre  a Ton  dolfier  autrement  difpofé. 

l’ay  mis  en  l'vne  & en  l’autre  la  ligne  de  l’ortographie  , Sc  rcïl 
chele  des  hauteurs,  pourmonllrer  qu'on  le  peut  encore  faire  pàr 
cette  voye.  - 

Que  11  l’on  en  defire  faire  vhefemblablement  dilFormé,  'Sc  veiié 
de  front,  il  faut,apr;sauoirdrelTérortographie  delà  chaire,  com> 
me  en  EF  G H ,elleuer  laligne  horizontale  fort  haut  par  delTus  la 
^ ligne  de  terre  y mettre  le  point  principal,  vis  à vis  du  mil  eu  de 
cette  Ortohraphie  , & vli  peu  à cofté  , de  l’efpàcc  QR  , lé  point 
de  dillance,  ôc  opérant  conformément  à ce  que  nous  auons  dit , elle 
reülfirà  fi  difforme,  que  fi  elle  neilveuë  de  fon  point  ellcferamcfi 
ConnoilTableo 
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ÈDoyinsr  U méthode  de  defcHre  toutes  fortes  de  figures  ^ images , taUeaux 
en  la  mefme  fxçon , que  les  chaires  de  la  precedente  propofition , c*efi  k di- 
re ^ qui  femhlent  confufes  enaparénee,  certain  pomtrepre- 

fe  ment  parfaitement  vn  ohîet  propefé. 


CÈtte  propofitioh  a fon  fondement  en  la  8 du  premier  liurc,  fuir 
ce  que  nous  auons  dit  duracourfidespauemens  j or  ce  qu’elle 
àdc  particulier  dépend  de  bien  placer  le  point  principal,  & celuy 
de  dillance  3 pour  eh  faire  reülîir  l’effet  defideré  3 félon  que  nous 
auons  diten  la  propofition  precedente. 

Soit  donc  propofè  de  faire  viie  figure , laquelle  veüë  de  fori  point 
reprefentêvriqüaré parfait  diuiféen36  autres  petits  quàrrez,  fem- 
blableàlatrehté-troifiefrhefigure  A B GD,  de  lai  4 planche,quoy 
que  hors  dé  Ion  point  elle  n’en  ait  riulleàpirencejil  faut,  comme 
en  la  trente-quâtriefihe  figure,  apres  âuoir  fait  a d égal  à T vn  des  co* 
flezde  la  trente- troifiefme,  &auoirmis  furiceliiyés  points  cfghi^ 
autant  dé  grahdeürs  de  petits  quarrez,  qu’il  y en  a en  la  trente  • troi- 
fiefme  és  points  EF  G H 1 , defdits  points  aefgidy  tirer  des  lignes 
au  point  principal  P,  (qui  en  doit  dire  autant  clloigné  que  l’on  veue 
faire  la  fignre  difforme]  &puis  dleuer  le  point  de  dillance  vnpcù 
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aude/TuSjCommeilfevoidenR^  cela  eftant  fait,  du  point/?  foie  ti- 
rée vne  ligne  droite  occulte  aa  point  R, laquelle  coupera  la  ligne 
au  point  i^,par lequel fi l’on tire^^, parallèle  à onauraief- 
pace  apqdyO^ui  reprefentera  les  ïîx  quarrez  compris  en  A P Q D , 
de  la  trente-troifiefine  figure  ; en  aprez , du  point / qui eft  plus  efloi- 
gne du  point  ^ de  la  grandeur  dVn  quarréquen  efi:A,foittiréeem 
corevne  ligne  droite  occulte  au  point  R,  qui  coupe  la  ligne  ^ P en 
/,fi  l’on  tire  encore  par  ce  point  / la  parallèle  rr,on  aura  l’efpace 
prfq,  qui  reprefentera  les  nx  quarrez  compris  en  PR  S Q , de  la 
trente-troifiefme  figure  j & ainu  des  autres  : de  forte  qu’apres  auoir 
tiré  la  ligne  dR  qui  coupe  ^ P enw,paroùdoitpa(Tervne  troifief- 
me  parallèle, pour  auoir  les  trois  autres  efpaces  qui  reprefentenc 
ceux  de  la  trente-troifiefme  figure  TV,XY,ZAAj  CB,  il  faut 
transférer  au  defibus  de  d,  autant  de  largeurs  de  quarrez,  comme 
icy  4,  6,  & deces  points  tirer  des  lignes  droites  occultes  en  R,  qui 
détermineront  la  grandeur  de  ces  efpaces  par  leur  mterfeéfion 
auecla  ligne^  P.  L’on  en  peut  aioufter  autant  que  l’on  voudra  par 
la  mefine  méthode  > par  exemple  fi  l’on  veut  augmenter  cette  figu^ 
re  de  la  largeur  d’vn  petit  quatre , de  forte  qu’elle  foit  plus  large  que 
haute,  en  transférant  cette  largeur  au  defious  de  é,  en  la  trent-qua- 
triefime  figure  , la  figure  eflant  veuë  de  fon  point  R,  efleué  perpen- 
diculairement fur  P deladiftance  P R,  reprefentera vn  parallélo- 
gramme. diuiléen  42.  petits  quarrez. 

Quândottdefirerareprefcntcrvn  quatre  parfait,  la  méthode  ex^ 
primée  en  la  trente-cinquiefme  figure , de  la  2. 4 planche,  quov  que 
danslamefine  raifon , efl;  neantmoins  beaucoup  plus  prompte  & 
expeditiue:  car  apres  auoir  fait  la  ligne  ad  ègaleaucofte  du  quarté 
propofé  J mis  fur  icelle  toutes  les  diuifions  qui  forment  les  petits 
quarrez , es  points  efg  h i , & d’iceux  tiré  des  lignes  droites  au  point 
principal , pour  auoir  les  diminutions  P'erfpeàiues  des  largeurs  des 
petits  quarrez,  il  fau  t tirer  vne  ligne  d roite  occulte  du  point  d en  R, 
laquelle  coupant  la  ligne  ^ P en/»  reprefenterala  diagonale  DB  de 
latrente-troifiefine figure-, «Scparconfequent  du  point  h eftant  ti- 
rée parallèle  à ad  ^ on  aura  le  trapeze  ahcd  pour  l’aparence  du 
quarre'parfait;&îa  première  largeur  Perfpeéliue  des  petits  quar- 
rez fera  déterminée  au  pointé,  où  la  diamétrale  pon6  uéef/^  cou- 
pe la  radiale  / 6 j la  fécondé  au  point  /,  où  elle  coupe  la  ligne  /?5  : la 
troifiefme  en  m , où  elle  coupe  la  ligne  ^ 4 , & ainfi  des  autres  ; par 
lefquels  points  d’interleélion  l’on  tirera  les  parallèles  &c. 

quireprefentent  P Q,R  S,TV,  &c.dela  trente-troifiefme  figure. 
L’on  peut  icy  adioùter  plufieurs  précautions,  tant  pour  la  liberté  du 
point  de  veuë,  que  pour  les  differentes  obliquitez  desobiets  & du 
tableau,  mais  outre  que  l’on  peut  conceuoir'tout  cela  par  la  feule 
confideration  de  la  zz  planche,  nous  en  parlerons  affez  dans  les 
propoficions  qui  fuiuent. 
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COROLLAIRE  I. 

Il  eft  cuident  de  cette  propofîtion  que  fi  dans  le  quatre  A B C D , 
de  la  trente- troifiefme  figure,  quelque  image  eftoic  defcrite  dans 
vne  deuë  proportion,  & que  les  parties  de  l’image  comprifes  es  pe- 
tits quarrez  fufient  transférées  ( comme  fi  on  vouloir  la  réduire  au 
petit  pied)aux  trapèzes  ou  quadrangles  de  la  trente-quatre,ou  tren^ 
te-cinquielme figure quireprefentent  lefdits  quarrez,eftânt  veüc 
dupointRefleuéàangles  droits  fur  P de  la  hauteur  PR,  elle  parois 
ftroit  aufii  parfaite,  & aufil  bien  proportionée  comme  dans  le  quat- 
re A B C D j encore  que  veue  de  front  & hors  de  fon  point  elle  né 
parût  eftre  autre  chofe  qu’vne  confufion  de  traits  làns  deffein,  ôc 
îàitsàfauanture. 

Pour  rendre  cette  redudion  plus  facile  a ceux  qui  n en  ontpas 
la  pratique, i’en  ay  mis  deux  exemples  en  la  2.  j planche, dans  laqueh 
le  l’image  defcritcau  quatre  A B CD , de  la  trente- feptiefinc  , en 
forte  que  la  partie  de  l’image  eft  comprife  dans  le  quatre  A K N E 
de  la  trente  fixiefme  fbit  transféré  au  trapeze  akne  de  la  trente- 
feptiefme:  & que  ce  qui  eft  en  KL  O N foit  tranfportc  en  klon^Sc 
ainfidu refte, chaque  partie  felonfonIicu&  fa  fituation}  ce  que- 
ftant  fait  exactement,  la  figure  trente-feptiefme  veue  du  point  R^> 
pareftra  femblablc  à la  trente-fixiefme. 

Le  fécond  exemple  a vne  difpofition  differente  ,,où  l’image  def- 
crite  au  quatre  de  latrente-huidicfine  figure  eft  faite  comme  pour 
cftreveuëd’embaS;,  aulfi  cft-elle  réduite  enlatrente-neufiefme,dé 
la  mefine  façon , pour  donnera  entendre  qu’on  peut  drefter  de  ces 
figures,  non  feulement  pour  eftre  veuësde  cofté  en  quelque  gal- 
lerie  le  long  d’vn  mur  : mais  encore  en  quelque  grand  pan  de 
muriefleuë  perpendiculairement  par  deffus  l’horizon  ^ comme 
celle-cy  eft  defteignée  , laquelle  eftantveuë  d’embas  du  point  Y 
efleuë  à angles  droits  fiirX  de  la  hauteur  X Y, pareftra  toute  fem- 
blâblc  à la  trente-huiéfiefme. 

On  en  peut  auflî  faire  pour  eftre  veues  d’enhauten  eftabliffant 
le  point  de  veuë  en  quelque  feneftre  qui  fera  dans  le  plan  de  la  peim 
ture:  &mefme l’on  peut  fe  feruir  de  cette  méthode  pour  deffeincr 
vn  plat- fonds  tout  le  long  du  plancher  de  quelque  gallerie,  en  met- 
tant le  point  de  veuë  à la  porte  de  la  gallerie,  cfleué  de  terre  de  la 
hauteur  d*vu  homme  j afin  qu’en  entrant  on  voye  le  bel  effet  d’v- 
ne  peinture  bien  proportionnée , & par  tout  ailleurs  on  n’y  con^ 
noifie  que  de  la  confufion . 

Il  y a plufieurs  rencontres , où  Ton  peut  feruir  de  ces  réglés , par 
exemple  onpeutfaire  deces  figures  es  trois  cfpeces  d’optique,  que 
diftingue  Ccelius  Rhodiginus  en  fon  15  liure  chapitre  4 , où  il 
appelle  fimplement  optique,  celle  par  laquelle  nous  regardons 
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vers  1 horizon, c’cft  à cette  efpece  que  doit  eftre  rapportéela  trente- 
fcpticrme  ügnre anoptique  ‘ celle  par  laquelle  nous  regardons  en. 
haut  au  deflus  de  nous,  & pour  laquelle  cft  faite  la  trente-neufief^ 
me  figure  :&  Catoptique,  celle  par  laquelle  nous  regardons  em- 
bas  au  defibus  de  nous,  &pour  laquelle  on  en  peut  defTeiner  à l’imi- 
tation des  autres,  qui  feroient  entièrement  difformes,  car  fuppofé 
qu*on  eût  à y defTeiner  plufieurs  figures  d vn  tableau,  pour  eflre 
veuës  d’en  haut  de  quelque  feneftre  où  l’on  auroit  eftably  le  point, 
lorsqu’on  les  regarderoit  d’embas  ou  de  front,  elles  pareftroienc 
auoirlcs  iambcsprerqueauffigrofîcs,&  deux  fois  plus  longues  que 
toutle  relie  du  corps. 

COROLLAIRE  IL 

Parce  qu’il  eft  trop  ennuyeux  à ceux  qui  s’adonnent  à la  pratique 
de  ces  réglés  pour  defTeiner  plufieurs  fortes  de  ces  figures  en  des 
plans  portatifs,  comme  fur  des  ais,  ou  des*  cartons,  de  faire  le  traie 
de  ces  lignes  à chaque  fois , ie  leur  confeille,  apres  l’auoir  fait  vne 
fois , de  les  picquer  & en  faire  vn  poncif,  ce  quilcs  foulagera  beau- 
coup : car  toutes  & quantesfois  qu’ils  voudront  réduire  quelque 
image  en  cette  forte  de  PerfpeeSliue,  ils  n’auront  qu’à  poncer  ces  li- 
gnes fur  vn  ais  ou  carton  , & y réduire  1 image  en  quelque  fens 
qu’ils  voudront.  La  figure  eftant  acheuée  ils  pourront  aifcmenc 
effacer  le  trait  de  ces  lignes,  qui  ne  fera  forme  que  de  pouffiere 
de  charbon , ou  autre  matière  femblable , dont  on  fait  les  poncifs , 
félon  la  couleur  du  fonds  fur  lequel  on  s’en  veut  feruin 

Il  faut  icy  remarquer  qu’vne  figure  ou  image  efiant  propofe'e  à 
réduire  en  cette  forte  de  Perfpeâ:iue,il  n’efi:  pas  neceffaire  de  la  def 
feiner  premièrement  en  vn  quatre  égal  à celuy  qui  doit  pareftre , la 
figure  eftant  veuë  de  Ton  point  j il  fufïît  de  diuiîcr  l’image  donnée  en 
plufieurs  quarrrez,  comme  fi  on  la  vouloir  réduire  au  petit  pied,& 
en  faire  autant  à proportion  des  lignes  de  la  figure  P erfpeéHue  ^ car 
que  les  quarrez  qui  diuifent  l’image  foient  plus  grands  ou  plus  pe- 
tits que  ceux  qui  doiucnt  pareftre  en  la  Perfpecliue  , demeurans 
quarrez , & les  trapèzes  de  la  figure  Pefpedliue  reprefentans  des 
quarrez , c’eft  de  mefme  que  fi  on  reduifoit  ladite  figure  de  grand 
en  petit,  ou  de  petit  en  grand, 

corollaire  IlL 

Quelques' vns  tracent  ces  figures  entre  de  paralleles,& qui  font, 
pour  reprefènterles  quarrez,  où  la  figure  eft  deferite  en  fa  propor- 
tion, des  parallélogrammes  égaux  en  hauteur,  & doubles,  triples^ 
ou  quadruples  en  longueur,  félon  ^qu’ils  veulent  que  leurs  figures 
fcmblent  difformes  ; en  effet  elles  feront  difformes , & mal  propor- 
tionnées 
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tionnecs  de  tout  fensj  foitveues  décollé,  ou  de  front-,  & n’y  a point 
de  lieu  d’où  ellant  regardées,  elles  puiiïent  feramalTcr,  ou  réduire 
en  leur  pcrfedtion  : car  outre  qu’en  cette  méthode  il  n’y  a point  de 
point  de  veuë  déterminé , quand  on  l’aura  ellably  à difcretion,  il  ell 
certain,  par  la  cinquiefme  propohtion  des  Optiques  d’Euclide, 
que  ce  qui  fera  plus  près  de  ce  point , parcftra  plus  grand  que  ce  qui 
en  eft  plus  elloigné,  les  grandeurs  qui  reprefentent  les  collez  du 
quatre  ellant  égalés  en  effet,  au  lieu  qu’elles  deuroient  élire  inega- 
lespourparellreegalesàla  veuë.  C’ellneantmoinslamethode  qut 
donne Dantienfes Commentaires  fur  la  première  regledekPer- 
fpedliue  de  Vignole , la  quelle  ic  ne  fçaurois  approuucr  pour  les  raî- 
fonsfufdites,nonplus  quecelledeDaniel  Barbaro  enlacinquiel- 
me  partie  de  faPerfpedliuc,  dont  le  mefmeDanti  fait  mention,  & 
dit  qu  elle  n’a  pas  vn  tel  fondement  que  la  lienne:  mais  ie  n’y  trouue 
pas  beaucoup  de  différence,  & crois  que  l’vne  reuient  à l’autre^  car 
les  parallèles  de  Danti,  5c  la  Méthode  de  Daniel  Barbaro,  quien- 
feigne  de  piquer  rirrtagequeronveutaccommoder,àlextremite 
du  plan  préparé  pour  la  Perfpédliue , à angles  droits , de  forte  qu’e- 
flant  oppolée  aux  rayons  du  Soleil,  la  lumière  qui  palTera  par  ces 
trous , marque  le  lieu  où  doit  ellre  delTeinée  chaque  partie  de  l’ima- 
ge, elllamefmechofe  , que  fl  onia  delTinoit  entre  les  parallèles; 
puis  que  les  rayons  du  Soleil  tomberont  fur  ces  trous  5c  en  fortiront 
comme  parallèles  : outre  qu’il  n’yaura  pas  de  point  de  veuë  déter- 
miné non  plus  qu’en  la  méthode  precedente. 

On  feroit  quelque  chofe  de  mieux  par  la  lumière  d’vne  Chan- 
<lelle,en  la  mettant  au  lieu  du  pointde  l'œil,  autant , efleuéefur  le 
plan  de  la  peinture  que  feroit  le  point  de  diflance:  & l’on  en  peut 
faire  mechaniquement  en  mettant  l’œil  au  point  de  veuë  détermi- 
né pour  deffeiner  tout  ce  qu’on  voudra  auec  vn  crayon  qu’on 
peut  attacher  aü  bout  de  quelque  baguete , s’il  eft  neceffaire  d’at- 
teindre loin:  car  apres  auoir  fait  le  deffein,eu  forte  que  du  point 
où  l’on  auoit  l’œil, il  paroiffe  bien  proportionné,  quand  on  le  re- 
gardera d’ailleurs,  on  n’y  connoiflra  que  delà  confufionrnous  fu- 
pofons  toufiours  que  le  point  principale  celuy  de  diflance  foient 
bien  fituez  pour  produire  cet  effet. 

P RO  PO  S I T ION  IV. 

IDej'cnre geometriquemerit  en  U 4rface  extérieure , ou  conuexe  d'vn  cône , Vne  fi- 
gure JaqueJîequoj/i^ue  difi-orme  ^ confit  fie  en  agarence  ,efiantneantmoim 
'yeuë  d'vn  cermin  point  regre fente  parfaitement  '\?nohiet  grogo fie. 

Le conc droit,  dontnous voulons icy  traiter,  efl  vne  figure  fo- 
lideconrenuëfous  la  furface  deferite  parvn  triangle  reélan- 
gle  mené  à l’entour  de  l’vn  de  fes  coflez , qui  contient  l’angle  droit, 
ccmefme  codé  demeurant  fixe  5c  immobile-dontlaformceflfem- 
blable'avnpaindefucre,oupourmieuxdireàvn  cornet  de  papier 
ou  carton  3 puis  que  nous  deuons  icy  parler  tant  de  fa  fiirfice  inté- 
rieure ou  concaue,  que  de  la  conuexe  5c  extérieure  : car  la  furface 
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intérieure  ou  concaue  dVn  cône  efl  comme  le  dedans  d’vn  cornet  -, 
6c  la  connexe  ou  extérieure  efl:  comme  le  delTus. 

Eftant  doncques  propofe  de  deicrire  en  cette  furface  connexe  ou 
exterieure,vne  figure  ouimage,laquelle,quoy  que  difforme  & con- 
fufe  en  apparence, eftantveué  d’vn  certain  point  reprefente  parfai- 
tement vn  objet  donne  Soit  premièrement  defcrit  à l’entour 
de  lafigure,  ou  de  l’image  le  cercle  hdefgh  ï ^,delaquarante-vnief- 
me  figure  délai  6 planche  & la  circonférence  eftant  diuifee  en  au- 
tant de  parties  qu  il  fera  neceffaire  , foient  tirez  les  diamètres  de 
chaque  pointdeladiuifion  à fonoppofé,/^^,  eiyfk,<]uï  diuifenc 
i’efpace  compris  du  cercle,.&  par  confequentlafigure  quiferoit  de- 
dans 5 en  huit  parties. L’on  peut  encore  diuifer  en  autant  des  parties 
égalés  l’vn  des  demy-diametres comme  & par  tous  les  points  de 
la diuifion  faire  paffer  les  cercles  1,2.,  5,  4,&c.  quidiuiferont  ces  ef- 
paces  en  plufieurs  quadrangles,  comme  l’on  voit  en  cette  quarante- 
vniefme  figure.  Voyons  comme  l’on  doit  tracer  en  la  furfaceexte- 
rieuredu  cône  des  lignes,  lefquelles  eftant  regardées  dVn  certain 
point , monftrent  vne  figure  femblable  à celle  cy^encore  qu’elle  en 
foit  fort  differente:  afin  qu’àproportion  l’image  qui  feroit  deferite 
enlaquarante-vniefme  figure,  effanttrans-ferée  en  celle- cy^,  quoy 
qu  extrêmement  difforme  & confufe , par  cette  redudtion,  la  repre- 
ente  neantmoins  parfaitem  ent  effant  veuë  d’vn  certain  point  déter- 
miné. 

Or  pour  le  faire  plus  facilement , il  faut  tracer  ces  lignes  en  plat, 
c’eff:àdire,qu’ilfauttrauailler  fur  quelque  matière  bienvnie,  qui 
fc  puiffe  (apres  y auoir  tracé  ce  qu’on  voudra  félon  les  réglés)  plier 
en  cône  ) comme  vne  feuille  de  papier  ou  carton , dont  l’on  feroit  vn 
cornet:  nous  donnerons  apres  le  moyen  de  les  tracer  fur  vn  cône 
de  bois  ou  de  pierre , ou  de  quelqu’autre  matière  lemblable , ce  qui 
s^entendra  mieux  , apres  auoir  com  pris  la  maniéré  de  tracer  cette  fi- 
gure fur  vn  plan.  Si  l’on  veut  qu’elle  paroiffe  non  feulement  fem- 
blable à l'objet  donné,  mais  auffi  égale  en  grandeur,  fbit  fait,  com- 
me en  la  quarantiefiue  figure,  vne  ligne  droite  AC  double  de  la  li- 
gne kfy  qui  eft  l’vn  des  diamètres  de  la  quarante-vniefine  figure^  6c 
puis  du  point  A foit  efleuée  à angles  droits  AB  égale  à AC,  & du 
point  A , comme  centre,  & de  l’interualle  AB,  ou  AC,  foit  defcrit  le 
quart  de  cercle  BDEFGHIKC,  lequel  fera  diuifé  en  huiét  par- 
ties égales , és,  points  D E F G H 1 K , & de  ces  points  foient  tirez  les 
rayons  au  centre  A , D A , EA,  FA,  &c.  le  quart  de  cercle  plié  en  for- 
te que  la  ligne  AB  foit  iuftement  jointe  6c  conuienne  à A C , for- 
mera vn  cône  fur  lequel  ces  rayons  paroiftront  comme  les  diame- 
trs  du  cercle  hdefghik,  ôelepoint  A qui  fera  à la  pointe  du  cône, 
exprimera  le  centre  dudit  cercle,  où  aboutiffent  cous  ces  rayons  : il 
faut  pourtant  fuppofer  que  l’œil  foit  mis  directement  vis  a vis  de  la 
pointe  de  ce  cône,  d’vne  diftance  proportionnée,  c’efi:  à dire  qu’il 
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en  (bit  cfloigné  autant  que  la  pointe  du  cône,  forme  du  quart  de 
cercle  ABC,  feroit  eiloignée  d vn  plan  fur  lequel  repoieroit  fa 
bafe. 

Il  faut  apres  diuifcr  la  hauteur  de  ce  cône  en  forte  que  du  mefme 
point  de  veuë  les  lignes  qui  le  diuiferont  parefTent  égales  & fembla- 
bles  aux  cercles  concentriques  & equidiilans  de  la  quarante-vnief 
me  figure,  &queles  efpaces  compris  entre  ces  lignes  parefTent  auf- 
fiégauxàceux  qui  font  contenus  & enfermez  des  mefnies  cercles, 
cequifepourrahiire  de  cette  forte.  Il  faut  premièrement  eflendre 
la  ligne  C A 3 de  la  quarantiefme  figure, iufques  en  L , en  forte  qu  A 
L (oit  égalé  à AC,&  furie  pointLefleuer  la  perpendiculaire  L M, 
d’égale  grandeur  à LA,  pour  faire  le  quart  de  cercle  LM  A iembla- 
bleau  premier  ABC  puis  dupoint  L foit  tirée  vne  ligne  droiie 
cnB,  qaidiuiferal’arc  MA  en  deux  au  point  N:  ce  qifeffant  fait, 
iuppoféque  la  quarante  vniefine  figure  foit  de  huit  cercles  con- 
centriques &equidifl:ans,&  partant  qu’elle  comprenne  les  huit 
efpaces  également  larges  1,2-,?,  4, 5,  7^  8,  il  fautdiuifer  l’arc  AN 

delà  quara  .iticfiaie  figure,  en  autant  de  parties  égales,  es  points,  i, 
Z,  3, 4, 5,  6,  7, 8,  N,  & du  centre  L par  tous  les  points  de  cette  diui- 
fîon  tirer  des  lignes  droites  ocultes,  iufques  à la  ligne  B A,  qu’elles 
counerontés  points  O P QR  &c  car  elles  donneront  parce  moyen 
la  diminution  proportionelle  & Perfpeétiue  des  incerualles  qui  doi- 
uent  exprimer  les  efpaces  compris  encre  les  cercles  delà  figure  qua- 
rante-vniefme  ^ ôde  quart  de  cercle  eftanc  plie  encone  ,&cxpofeà 
lavtuëdeladiftance  determinee,  ilspareftront  égaux  enefeux,  & 
femblablesàceux  des  cercles  propolez. 

COROLLAIRE 

Ileftcuidentdecequenous vends  dedireque fidâs  le  cercle  hdé 
fghik  quelquefigure,ouimageefl:mifeen  fa  deue  proportion,  & 
que  les  parties  de  cette  image  comprifes  dans  les  quadrangles  for- 
mez des  cercles  de  la  quarante-vniefme  figure , & des  diamètres  qui 
les  coupent , font  transférées  és  quadranglas  du  quart  de  cercle  AB 
C,  en  la  quarantiefme  figure,  comme  quand  l’on  veut  réduire  au 
petit  pied;  cette  figure  ou  image  deferite  au  quart  de  cercle,  quoy 
que  confufe  ôc  fans  raifonen  aparencc , fe  verra  bien  proportionée, 
& égale  &femblable  à la  naturelle , qui  feroit  deffeinée  en  la  qua- 
rancc-vnicfme  figure,  ledit  quart  de  cercle  eflant  plié  en  cône  , & 
oppoféàrceildelafaçon,&  deladiftanceque  nousauons  détermi- 
né. Pour  vne  plus  grande  intelligence  de  cette  pratique  nous  don- 
nerons osfumantespropoficions, quelques  exemples  de  cette  redu- 
élion. 
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PROPOSITION  V. 

Deprire  Geometncjuemenî  enUjurfdce  intérieure  ou  concaue  d’vn  Cone^yne 
figure  , Idjuelîe  , quoj  que  dijfiorme  confiufe  en  apparence  : 
efiant  yeue  d\n  certain  point , repreÇente  parfiaite- 
ment  yn  ohiet  donné. 

CEttepropofitiondiffcre  fort  peu  de  la  precedente  en  facon- 
ftruâion , comme  l’on  peut  voir  en  la  quarante-  deuxicfme  fi- 
gure de  la  6.  planche , dre'fiee  à cet  effet , où  le  quart  de  cercle  A B C 
efl:  diuife  en  huit  parties  égales  par  les  rayons  AB,  D B,  E B ôcc.  les- 
quels ont  mefme  proportion  auec  le  diamètre  kf  de  la  quarante 
vniefme  figure  que  ceux  de  la  quarantiefme.  Il  faut  remarquer 
que  bien  que  la  Surface  intérieure  ou  concaue  de  ce  cône  doiuc 
ellre  oppofeeàlaveuë,  enfortequehccil  foit  envnc  ligne  droite, 
qu’on  s’imagine roit  partir  de  la  pointe , & paffer  par  le  centre  de  (à 
bafe, autant  efloigné delà  pointe  neantmoins  qu'en  cette  confti- 
tution  la  bafe  cft  plus  proche  de  l’œil  que  la  pointe  , ce  qui  cfi:  le 
contraire  de  la  precedente  propofition  : C’efi:  pourquoy  au  lieu 
qu’en  celle*  là  les  grandeurs  Perlpedtiucs  des  efpaces  compris  entre 
les  arcs  de  cercles  vontenaugmentant  de  lapointe  du  cône  versfà 
bafe, comme  enla  quarantieime  figurcAi,u,2.  S,SR,&e.cn  cetc^-cy 
& d’où  vient  que  le  quart  de  cercle  L M A,  qui  donne  ces  grandeurs 
parles  lignes  Li,  Li,L3,  &c,  eftdifpofé  de  iens  contraire. 

Pour  Corollaire  de  cette  propofitionnous  pourrions  tirer  la meS 
me  confequcnce  de  la  precedente , mais  pareeque  le  traiteparn- 
culierement  de  la  réduction  de  ces  images  dans  les  propofitions 
qui  fuiuent  où  que  i’en  donne  les  exemples-, ie  n’en  dis  rien  dauanta- 
gCjfinon  qu’en  1 Vnè&:  l’autre  Surface  /c’efi:  adiré  tant  intérieure 
qu’exterieure  , ou  concaue  & connexe  du  Cône  oppofe  àl  œil  en 
la  façon  quei’ay  dit^  l’aparnce  de  la  quarante-vnielme  figure  Sera 
veuëauffi  parfaite  auec  tous  Ses  diamètres  & Ses  cercles  equidifians 
& concentriques,  comme  fi  elle  effoit  dcScrite  Sur  vn  plan  com- 
pris du  cercle  de  (afiale. 

PROPOSITION  VI. 

Deficrire  parle  moyen  des  nombres , en  la  fiufiace  extérieure  ou  connexe  d’y:' 
cône,  vne figure , laquelle, quoy  que  difforme  confufie  en  aparence, 
efiant  neantmoins  veuè  d’yn  certain  point  , repre fiente  parfaite- 
ment Vn  obiet  propefie. 

CEtte  propofition  eftpreSque  la  mefme  que  la  4 dcce  liure  car  j 
elle  n’en  efi:  differente  qu’en  la  maniéré  de  SaconftrmSt.on^ 
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celle-là  fe  fait  par  les  lignes  , celle-cy  par  les  nombres  de  laTri- 
gonomctric  , fçauoir  par  les  tangentes  : ôc  clic  me  fcmble  plus 
kure  que  la  première,  non  pas  quel’vnc  & l'autre  n aitfa  demon- 
ftration  , puifque  celle-là  cil  en  quelque  façon  le  fondement  de 
ccfte-cy  , mais  d’autant  que  cette  première  eft  plus  fujette  à er- 
reur, foit  parce  qu  il  fe  peut  faire  que  la  règle  ne  foit  pas  bien  iufte- 
mêc  appliquée  fur  1 c centre  du  iccond  quart  de  ccrclc,commc  en  la 
quaranticfmc  figure  fur  le  point L : foit  qu’elle  s’efloigne tant  ioic 
peu  du  point  de  la  diuifion  , par  où  doit  pafTcr  lafccantc  , ce  qui 
pourroitcaufcr  vne  grande  erreur  dans  le  progrez  &c.  joint  qu’Ü 
eft  vtile  de  fçauoir  faire  vne  mefine  mcfme  chofe  en  plusieurs  fa- 
çons, & chaque  méthode,  n'efi:  pas  dcipourucucdc  fesauantages 
particuliers , comme  l’on  rccognoifira  dans  la  2. 7 planche  es  figu- 
res 43,  44&45- 

Or  pour  rintelligence  de  cette  méthode  , bien  qu’elle  femblc 
fuppofer  la  connoiffance  des  principes  de  la  Trigonometricj 
neanmoins  pour  la  pratique  il  n’efi:  pas  necefTairc  d’en  fçauoir 
d’auantage  que  ce  que  nous  en  dirons  icy  en  peu  de  mots. 

La  Trigonométrie  cfi:  la  partie  de  la  Géométrie  qui  enfeigne  à. 
mefiircr  toutes  fortes  de  triangles, en  forte quedefix  chofes  donc 
châcuncftcompofcjàfçauoirdc  trois  coitez  ôc  de  trois  angles, 
l’on  en  connoifi:  trois , à fçauoir  deux  coftez  ôc  vn  angle,  ou  deux 
angles ôcvncoftc  ôcc.  on  pcucvcniràla  cognoiffancc  des  trois  au- 
tres parties  inconnues:  mais  d’autant  que  la  quantité  de  leurs  an- 
gles, pour  eftre  mefuréc  parle  cercle,  ne  fe  peut  connoiUrc  facile- 
ment, les  Mathématiciens  ont  rrouuc  le  moyen  d’en  faire  la  redu- 
(Tion  aux  lignes  droites,  en  examinant  quelle  cilla  quantité  d’vne 
ligne  droite  appliquée  à vn  arc  de  cercle,  ce  qui  fe  peut  faire]  par 
le  moyen  de  la  règle  ôc  du  compas  commun,  ôc  encore  plus  facile- 
ment fur  le  compas  de  proportion  en  la  façon  qu’il  efi;  dit  au  trai- 
té de  fon  vfage  ; mais  la  méthode  la  plus  vniuerfclle  ôc  la  plus  feurc, 
particulièrement  pour  les  triangles  rcdangles , efi:  de  les  refoudre 
par  le  moyen  des  tables  drelfées  à ce  (uiec.  Or  apres  auoir  décla- 
ré quelques  termes  qui  y font  vfitez,  dont  nous  auons  befoin  , 
nous  ferons  le  contenu  de  nofire  propoficion,  Ôc  donnerons  puis 
apres  le  moyen  de  fe  feruirde  ces  tables  en  fcmbiables  propofitios 
fans  eftre  obligé  de  les  fçauoir  fupputer  : mais  il  faut  premicremenc 
fuppofer  ce  que  nous  auons  dit  lùr  la  fin  de  nos  préludés  gconic- 
triques,  de lacommune  ciuifion  du  cercle  en  5 6 o degrez,  ôc  de  cha- 
que degré  en  60  minutes  ôcc.  ôc  que  par  cette  diuifion  femefore 
la  quantité  des  angles  j De  plus  il  faut  Içauoir  que  ce  qu’onappelle 
tangente  , eft  vne  ligne  droite  eflcuéc  à angles  droits  furl’cxtre- 
mité  du  rayon  ou  demy-diametre  d’vn  cercle  • Et  la  fecante  vne 
autre  ligne  droite  tirée  du  centre  du mefrne  cercle,  ôc  coupante  vu 
arc  de  fa  circonférence  de  tant  de  degrez  j par  exemple  dans  la  qua- 
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rantiefiîie  figure  , la  ligne  A B efl;  tangente  à T efgard  du  quart  de 
ccrcleLMA  , d’autant  qu’elle  eft  perpendiculaire  fur  l’extremicé 
de  fon  rayon  ou  dcmy-diametre  du  cercle  L A , & les  lignes  pon- 
(îtucesLN  BjLyOj&c.  font  toutes  fecances  , pource  qu’en  par- 
tant du  centre  L elles  coupent  la  circonferancc  Vl  N A. 

N'^'Us  appelions  la  tangente  de  tant  de  degrez  , pour  exemple 
de  4 5 degrez  qui  eft  terminée  d’vn  cofté  de  l’extremité  du  rayon 
fur  lequel  elleeft  perpendiculaire,  & de  l’aMtre  cofté  par  la  fecan- 
te  qui  pafTe  par  le  nombre  de  degrez  propoféj  comme  AB  eft:  J vn 
cofté  terminée  du  rayon  LA,  & de  1 autre  en  B , par  la  fecanteL 
N laquelle  paftant  par  le  point  N,  tranche  Tare  AN  de4j  de- 
grez moitié  du  quart  de  cercle  LM  A j & pour  cefuietelleeftap- 
pellée  la  fecante  de  4^  degrez  de  mefme  la  fecante  L7O  eft  la  fecan- 
tedejç  degrez  a minutes  ’ ,&parconfequentlalignenO,  qu’el- 
le coupe  d’vn  cofté  en  O , fera  la  tangente  du  mefme  nombre  de 
degrez  , & d’autant  de  minutes, a fçauoir  de  39  degrez  21  minu- 
tes ^ & ainfi  des  autres:  Ce  qui  fi  ffira  iufquesàce  que  nous  ex- 
pliquions le  refte,  apres  auoirfait  ce  que  contient  cette  propofi- 
tion. 

Eftantdoncpropoféde  faire  voir  la  quarantetroifieftnefîgu'e  de 
la  lôplaclie,  fur  la  furface  extérieure  ou  couexe  dvnConeauftipar- 
faitemêt que ft  elle eftcitdcfcrite  envn  cercleégal  àfabafe,c6me 
elle  fevoid en  cette  mefme  quarâtetroifitimefigure.  Soir  premiè- 
rement, faite  la  ligne  A B,  en  la quarante-cinquiefme  figure, dou- 
ble de  0 /i,  diamètre  de  la  quarante  troifiefme,  & fur  cette  liene 
foit  fait  le  quart  de  cercle  ABC,  duquel  la  circonférence  B doit 
diuifée  en  autant  de  parties  égalés  quela  circonfetence  entière  du 
cercle propofédâs laquarantetroifiefmell:  fera  affez facile  6^: com- 
mode de  les  diuiler  en  huit , comme  nous  auons  fait  es  points  B 
HIKL  MN  O C,  qui  expriment  «oc  de  la  quarante  troi- 

fiefme figure:  Or  cette  diuihonfe  peut  faire  par  la  6 propofition  de 
nos  préludés  Géométriques,  & parle  compas  de  proportion  en  la 
maniéré  que  nous  auons  dit  en  l’appendice  delacommune  diui- 
fiondu  cercle  à la  fin  defdits  préludés:  ilfautapres,  des  points  de 
cette  diuifion  H i K LMN  O tirer  des  efpaces  compris  entre  les 
arcs  de  cercles,  que  l’on  marquera  facilemét&precifeir  et  de  cette 
façon  : foit  diuifée  la  ligne  AB  de  la  quarante-cinquiefme  figure, ou 
vne  autre  de  mefme  grandeur,comme  DE,  delaquarante-quatrief 
me , en  I o O parties  égales  ( on  l’aura  toute  diuifée , fi  l’on  a vn  com^ 
pas  de  proportion,  en  la  portant  auec  le  compas  commun  à l’ouuer- 
turede  100  fur  la  ligne  des  parties  égales,  comme  nous  auons  dit, 
dans  nos  préludés  géométriques)  dont  ilenfaut  prendre  aiiecque 
le  compas  commun  9 parties  f,&les  tranfporcer  ,en  la  quarante- 
dnquiefmefigure  jfurlaligne  A B , de  A vers  B,  ^em  mettant  vne 
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jambe  du  compas  au  centre  A , on  formera  le  premier  arc  de  cercle 
quifera  de  l’efpace  A 97  :pour  le  fécond  efpace  fur  la  ligne  D E, 
ou  fi  l’on  veut  fur  le  compas  de  proportion  , on  ouurira  le  compas 
commundei9  7,  pour  le  tranfporter  fur  A B,  3c  l’on  formera  le  fe, 
cond  arc  de  cercle  , comme  il  y efi:  marqué  197:  pour  le  troifiefmé 
onprendra  30  parties  7 pour  le  quatriefine  , 41  ^.vpourlecinquief- 
me,53  7:pourlefixkfme  66-^:  pour  le  fcptiefme  82  , & le  der- 
nier, qui  eft  celuy  de  la  bafe  du  Cône, fera  de  100  parties  entiè- 
res. 

Cecy  eftant  fait  vous  deffeinerez  tout  ce  que  vous  voudrez  fur 
les  cercles  de  la  quarante- troifiefme  figure,  & tranfporterez  es  qua- 
dranglesdela  quarante-cinquiefine  en  la  façon  que  l’on  réduit  des 
images  de  petit  en  grand  3 3c  de  grand  en  petit  : & le  quart  de  cercle 
efl:ancpliécnCone,&veude  la  façon  & de  la  diftancc  queiây  die 
iapparcnce  de  ce  que  vousy  aurez  deffeiné,  fera  aufiî  parfaire  que 
l’image  delcrite  en  laquarante-troifiefme.  Et  mefine  cette  image 
vous  paroifbra  comme deferite  en  vn  cercle,  puis  quVn  Cône  veu 
delaîbrtene  paroift  qu  vn  cercle,  par  la  cent  neufiefme  propofi- 
don  du  quatriefine  des  optiques  d’Aguilonius. 

le  ne  parle  point  icy  de  la  reduédon  , parce  que  la  figure  qui 
fert  d’exemple 3 en  eft  la  demonftration  ^ car  l’on  voit  que  ce  qui 
eft  compris  en  delà  quarante-troifiefine  figure  , doit  elfre 

réduit  proportionnellement  en  B A H , de  la  quarante-cinquiefi- 
me,&quecequi  eft  en^^^r,doit  cftre  mis  en  BH  P 8 2:  demef- 
me  ce  qui  eft  contenu  dans/?p^i,  doit  eftre  tranfportéen  H P Ql, 
& ce  qui  eft  en  p , aufti  mis  en  P R S Q : & ainfi  du  refte , en  forte 

que  chaque  partie  de  l’image  d eferite  en  la  quarante-troifiefine 
figure,  foittranlportée  en  la  quarante-cinquielmc  , au  quadrangle 
•qui  refpond  ôc  exprime  celuy  de  la  quarante-troifiefine  où  elle 
eft  figurée. 

COROLLAIRE. 

Par  la  méthode  de  cette  propofition  on  opérera  non  feulement 
plus  feurement  & plus  precifément  que  par  la  precedente  , mais 
elle  feruira  encore  en  beaucoup  de  rencontres  ^ où  celle-là  demeu- 
reroit  prefque  inutile , ou  très  difficile  àpraétiquer  -,  comme  quand 
on  voudroit  deferire  la  figure  de  la  propofition  , au  quart  de 
cercle  ABC  , & qu’on  fut  tellement  borné  de  tous coftez qu’on 
ne’uftde  l’efpace  que  ce  qu’il  en  fautprecifement  pour  deferire  la 
figure  : ilferoit  mal  aifé  de  pratiquer  la  maniéré  donéeen  la  4 pro- 
pofition fans  broüilîer  le  plan  & faire  deftiis  beaucoup  de  traits 
qu’il  faudroit  apres  effacer  ^ il  feroit  neanmoins  tres-facile  de  le 
faire  par  les  nombres  des  tangentes.  De  plus,  eftant  propofé  de 
deferire  vne  de  ces  images  tout  d’vn  coup  en  la ifurface  extérieure 
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dVn  Cône  de  bois,  de  pierre,  ou  de  quelqu’autre  matière  dore  & 
folidc  : ilferoit  neceffairc  de  diuifer  l’efpace  ou  la  diftance , qui  efi: 
depuis  fa  pointe  iufqücs  à la  circonférence  de  fa.  bafe^  en  i o o parties 
égalés,  comme  nous  au  ons  dit:  & apres  auoir  diuife  cet  efpace  pro- 
portionnellement, & fait  la  ligne  DE  de  la  quarante-quatriefmc 
Hgurc,&  AB  delà  quarante- cinquicfmc,  de  faire  paffer  des  cercles 
par  ces  diuilions  ,pour  puis  apres  y fairelarcdudUon  del’obietou 
de  l’image  donnée,  ce  qui  ne  fc  pourroic  pas  faire  par  les  feules  li- 
gnes fans  Taide  des  nombres. 

Oril  faut  remarquer  qu  en  la  conftruéHon  de  ces  figures  il  n’eft 
pasabfolumcntnccefTairequc  l’image  qui  doit  eftre  réduite  fur  le 
cône , en  la  maniéré  que  nous  auons  dit , (bit  premièrement  deferi  - 
te  en  vn  cercle , dont  le  diamètre  ne  foit  que  de  la  moitié  d’vn  des 
rayons  du  quart  de  cercle,qui  forme  le  cône:  car  quelque  figure 
qu’on  ait  à réduire , de  quelque  grandeur  qu’elle  foit , il  n’y  a qu  à 
l’enfermer  dans  vn  cercle , & la  diuifer  à diferetion  par  plufieurs  au- 
tres petits  cercles  cquidiftans , & quelques  diamètres  ; ce  qu  ellanc 
fait,  on  la  pourra  transférer  en  la  iurface  d’vn  cône  plus  grand  ou 
plus  petit  indifféremment , poUrueu  qu’il  foit  diuifé  proportionnel- 
lement en  autant  de  quadrangles  que  le  cercle  qui  contient  l’ima- 
ge, comme  nous  auons  dit. 

Orpour  diuifer  proportioneilement  en  tant  départies  qu'on  iu- 
geracommode  ôc  à propos,  félon  la  diuerfité  des  rencontres,  la  hau- 
teur du  cône , ou  le  rayon  du  quart  de  cercle , qui  le  doit  former , il 
fuffit  defçauoirla  méthode  & la  pratique  par  laquelle  nous  auons 
trouué  en  cette  propofition  la  quantité  des  tangentes  qui  donnent 
les  grandeurs  proportionelles  des  efpaces  compris  entre  les  arcs  de 
cercles  j ce  que  l’on  entendra  par  l’appendice  qui  fuit. 

Appendice* 

De  destalles  destangentes  tant  pour  la  proportion  precedente  que  pour 

celles  qui  piiuent. 

IE  ne  m’arrefteray  point  à déduire  les  differentes  méthodes  donc 
plufieurs  autheurs  fe  font  feruis  en  la  difpofition  de  ces  tables  ; ie 
diray  feulement  que  la  plus  ordinaire  enlVfage , ôdaplus  commo- 
de efl:  celle  que  nous  auons  en  de  petits  îiurets  portatifs,  comme  elf 
celuy  d’Albert  Girard,  lequel  elfà  mon  auis  afiez  correél  , par 
confequentafTcz  bon  pour  ceux  quin’en  auront  que  la  pratique,  & 
qui  ne  pourroient  pas  fiipplcer  l’erreur  qui  fe  rencontreroic  en 
d’autres  : or  il  fiippute  la  quantité  des  tangentes  ( aufii  bien  que 
des finus  ôdecantes à proportion,  que  ielaiffepourle  prefentn’en 
ayant  que  faire,  outre  que  celuy  qui  aura  la  pratique  des  vnes, 
n’aura  pas  de  difficulté  es  autres  : ) il  fuppute  donc  la  quanti- 
té des 
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tédes tangentes, en  fupôfântle  râÿôii,  bii  denay-diametreducer^ 
de,  de  looooo  parties  égales  ; en  chaque  page  il  y a quatre  colon- 
nes; la  première  & plus  petite  eft  celle  des  degrez,&  de  leurs  mi- 
nutes : la  féconde  eft  c elle  dés  finusi  en  la  trôifiefme  font  les  tangen- 
tes en  la  quatriefme  les  fé'càntest  Or  elle  font  tellement  difpo- 
fées,quevis  à vis  du  nombre  de  ehaque  arc  de  cercle,  onvoidle 
{înus,  la  tangente  & lafecante  de  ce  mefhie  arc.  Les  pages  qui  ont 
lesdegrezôc:  minutes  pour  l’angle  aigu  mineur , depuis  oiuiquesà 
45  degrez  en  defcendant  ; es  pages  qui  font  à droite,  font  les  degrez 
ôdes  minutes  pour  l’angle  aigu  majeur  ^ depuis  45  iufques  à 90  de- 
grez en  montant  : de  forte  que  voulant  trouüer  la  tangente,  par 
exemple  pour  la  precedente  propofition,de  5 degrez  ^7  minutes 
(nous  laifFons  la  - minute  pour  ce  qu’on  la  peut  fuppléerpardif- 
cretionjil  faut  trouucr  5 au  haut  de  la  première  colonne  de  quelque 
pageàmaingauche,&en  defcendantparcette  colonne,37 fe ren- 
contrera pour  les  minutes  j,  &vis  avis  de  37  en  la  mefiTie  ligne, 
fouz  le  tiltrc  de  tangentes  on  rencontrera  9834  pour  la  tangente  dé 
l’arc  de  tant  de  degrez  :c’eft  à dire  que  la  tangente  d vn  arc  de  5 
degrez  37  minutes  contiendra  9854  de  ces  parties  égalés  , dont 
le  rayon  eft  fuppofe  de  looooo; 

Or  pour  s’en  feruir  dans  la  fuppofition  que  leirayOn  oudemy- 
diametre  du  cercle  ne  foit  diuifé  qu’en  looparties  égales,  fuiuanc 
l’efquelles  nous  auons  diuifé  les  lignes  D E , A B , és  qUarante- 
quatriefine  ôc  quarartte-cinqUiefme  figures  , il  faut  fuppoferque 
chacune  de  ces  parties  fé  peut  diüifer  en  looo  autres  moindres 
parties,  afin  que  l’operation  en  foit  plus  precife. 

Comme  du  rayondiuifè  en  loOooo  parties,  oh  rétranché  trois 
figures  à droite , pour  faire  qu’il  ne  foie  plus  que  de  loo  parties; 
ainfî  quand  vous  aurez  trouué  pour  la  tangente  d’vri  arc  de  tâtié 
de  degrez , par  exemple,  pour  l’arc  de  5 degrez  37  minutes^  la- 
quelle a de  ces  parties  égalés  ^ dont  le  râyoU  contient  :0dOé6| 
983 4, retranchez  en  aufïi  trois  ligures  à droite ifçauoir  §34  , o<:il 
ne  vous  refteraplus  que9,  qui  eft  la  tangente  du  mehne  arc  de  5 de- 
grez 37  minutes,  en  fupoiant  le  rayon  diuifé  en  ioo  parties  : où  il 
faut  remarquer  que  les  chiffres  834  qui  en  font  retranchez  ^ né 
font  pas  tout  à fait  à rej  etter  j car  en  fuite  déce  que  nous  auons  die 
que  chacune  des  cent  parties,  dont  le  rayon  eft  compofé,  peut  eftré 
diuiféeeniooo  aurresmoindres  parties  ^ les  chiffres  reftaris  figni- 
fieront  autant  de  milliefîiies  d’vue  de  ces  cent  parties  ; C’eft 
pourquoy  s’il  refie  peu  de  chofe  ^ par  exemple  fi  les  trois  chif- 
fres retranchez , font  007,  ou  009  , il  n’en  faut  pas  faire  eftat  ; 
mais  s’ils  vont  iufques  à 500,  il  faut  mettre  partie , ôc  s’ils  paf- 
fent  en  approchant  de  mille  J comme854,  il  fautmarquer^  com- 
me nous  auons  fait  icy  : il  faut  donc  icy  dire  que  la  tangente 

■O, 
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d VU  ârc  de  5 degrêz  37  minutes  , contient  9 parties  ~ de  celles 
dont  le  rayon  contiendra  ioo. 

Q^and  il  fera  propofe  de  faire  en  la  furface  dVn  Cône  veu  de 
la  façon  que  nous  auons  dit , vne  figure  qui  reprefente  parfais 
tement  vne  figure  , ou  image  donnée  : apres  auoir  circonfcrit 
à la  figure  donnée  vn  cercle  , comme  en  la  qurantc-troifiefmc 
h h ililm  no  ^ tracé  quelques  diamètres  , comme  l>l,  hm  ^inyllo  , & 
diuiférvn  des  rayons  ou  demy-diametres  du  plus  grand  cercle, 
comme  ah  ^ en  tant  de  parties  égalés  qu’on  iugeraà  propos  pour 
faire  par  les  points  de  cette  diuifion  plufieurs  autres  petits  cer* 
des  concentriques  ôc  equidiftans  qui  diuiferont  l’image  par  le 
moyen  des  diamètres , en  plufieurs  quadrangles  : il  faut  diuifer 
Tare  du  cercle , par  exemple  B C de  la  quarante 'cinquiefme  fi- 
gure, en  autant  de  parties  qu’efl:  diuifée  la  circonférence  du  cercle 
ïhif^lôcc.  ce  qui  fe  fait  pour  exprimer  les  rayons  en  tirant  des 
lignes  droites  de  la  diuifion  H 1 KL  &c.  au  centre  A:  mais  poux 
les  arcs  qui  doiuent  reprelentcr  les  cercles  de  la  quarante- troL 
fiefme  figure,  on  diuifera  45,  ( qui  eft  le  nombre  des  degrez  que 
contient  l’arc  qui  doit  donner  les  grandeurs  proportionnelles  des 
compris  entre  ces  cercles  ) en  autant  de  parties  égalés  qu  aura 
cftédiuifé  le  demy-diametre  ou  rayon  du  cercle  qui  circonfcrit  la 
figure^comme jenlaquarante-troifiefme,lc  rayon  ah  e(ï  diuife 
en  huit  parties  égalés  , & partant  il  faut  diuifer  l’arc  de  45  de^ 
grez  par  huit*,  & on  trouuera  pour  quotient  5 degrez  57  minu- 
tes ~ : C*eft  à dire  que  le  premier  cfpace  depuis  le  centre  A iuf- 
ques  au  premier  arc  de  cercle  fera  la  tangente  de  5 degrez  37 
minutes  ; : la  fécondé  grandeur  depuis  le  centre  iufques  au  fé- 
cond arc  de  cercle  fera  la  tangente  d’vn  arc  double  de  ceftuy-cy, 
c’cfl  à dire  de  ii  degrez  ly  minutes , & ainfi  des  autres  que  nous 
mettons  cy -deflbuz  dans  la  fiipofition  que  le  rayon  foit  de  100 
000  parties , & à quoy  , à peu  près , on  les  doit  réduire  , fupo- 
fant  le  rayon  n’eftrc  diuifé  qu’en  100  parties,  comrre  nous  auons 
fait. 

Pour  le  rayon  fuppofe  de  looooo  parties  les  tangentes  de 


Degre'^ 

Minutes 

Tangentes, 

S 

17 

9854 

II 

198511 

16 

30319 

XX 

30 

414H 

^8 

7 

534»i 

35 

AS 

66818 

39 

XX 

81044 

45 

0 

100000, 
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quifont,  pourlc  rayon  qui  n’eft  (iipofe  que  de  cent  parties,  a peu 
prés  les  tangentes  des  degrez  qui  fuiuent , à fçauoir  de 


Degrez 

Minutes 

T<ingentes. 

i 

37 

9 -ï 

II 

15 

>9 

16 

T 

11 

30 

4*  7 

28 

7 

53  7 

35 

54 

66  J 
4 

39 

22 

82 

45 

0 

100 

Nous  auons  obmis  les  demies  minutes  où  il  y en  a,  comme  à là 
première  tangente  qui  doit  eftre  de  5 degrez  3 7 minutes  ' mais  ou- 
tre que  cela  eft  de  fort  petite  confequence,  on  peut  y l'upléerpai: 
dilcretion , comme  nous  auons  dit. 

Sil’on  trouue  plus  commode  de  diuifèr  cét  arc  de  45  degrez  en  9 ^ 
pour  éuiter  les fradions  des  minutes,  d autant  que 9 fois  5 font  45 , 
fupofé  que  le  diamètre  ou  rayon  ducercle,  qui  entoure  la  figure, 
foit  diuifé  en  9 , on  fe  feruira  de  cette  table. 


Degrez 

‘Tangentes. 

5 

8 

749 

ïO 

17 

^33 

*5 

26 

795 

20 

397 

^5 

4^ 

651 

30 

57 

755 

35 

70 

021 

40 

83 

910 

45 

lOo 

000 

Il  eft  aife  de  voir  que  cette  table  fiippofe  le  rayon  de  iooooo  par- 
ties,comme  Ton  void  à la  tangente  de  5 degrez  qui  eft  de  87  4 7,&aux 
autres  à proportion:  c’eft  pourquoy  iay  retranché  trois  figures  à 
droite  de  chacune  de  ces  tangentes,  pour  donner  à entendre  com- 
me on  les  peut  réduire  a la  fupoftdon  que  le  rayon  ne  foit  diuifé 
qu’en  100  parties:  Ce  que  fay  voulu  icy  mettre  pour  foulagcr  ceux 
qui  n’auront  pas  ces  tables  en  main , qui  pourront  fiiiure  ces  diui- 
fions,&pour  feruir  d‘cxemplcà  ceux  quien  defireront  faired au- 
tres à volonté. 


ï©g  Liure  premier 

Exflication  des  fims  ^ des  tangentes  & des  fecantes  en  fuueur  des 

Peintres. 

La  diuifion  du  cercle  en  560  degrez , ou  en  autres  parties  telles 
<^u’on  voudra, eftant  lupofee,  puist^uenous  auons  parledes 
finus,&  qu’ils  pcnuentferuir  aux  Peintres  ieveux  icy  expliquer  leur 
fondement  en  leur  faueur.Et  pour  ce  fu jet  il  faut  remarquer  qu’il  y 
a trois  fortes  d’arcs, dont  1 vn  eil  plus  grad , ou  moindre  que  le  quart 
de  la  circonférence  du  cerle  : comme  l on  void  en  cette  figure , car  (î 
îondiuifelademie  circonférence  AKC  en  z parties  égalés  par  la 
droite  B K , & que  du  centre  B on  meine  l’autre  ligne  B L a la  cir- 
conférence AKjCét  AK  ferale  quart  delà  circonférence  & ABK  le 
U quart  du  cercled’arc  AL  fera  moin- 

dre que  le  fufdit  quart , & l’arc  C K 
L fera  plus  grand,  quoy  que  moin- 
dre que  la  demie  circonférence  C 
K A,  mais  CKAEeft  plusgrand. 

Q^nt  aux  lignes  qu’on  appelle 
appliquées  au  cercle , il  y en  a de  4 
fortes, dont  la  première  s’appelle 
fouftendué  ou  chorde:  elle  cfl  in- 
ferite  au  cercle  qu  elle  diuife  en  z 
fègmens  ,defquels  elle  efl  chorde, 
ou  fouftendante  • celle  qui  diuife 
îcccrciccn  1 egalement,  & qui  par  coniequentluyfert  de  diamé- 
trale , cft  la  plus  grande  de  toutes , comme  cft  A C,  ou  K D : &c  fi  el- 
le le  diuife  inégalement,  comme  fait  la  droite  EG,  elle  elt  moin- 
dre. 

Cette  fouftenduc  efl  entièrement  dans  le  cercle  , & fes  bouts 
font  dans  la  circonférence. 

Le y7««reftvne  ligne  droite  qui  eftaulîi  toute  danslecerde.mais 
quinetouchela  circonfereiîcequedel’vndefes  bouts:  or  ce  finus 
eft  appelle  droit, fimple, ou  premier, lors  qu’il  eft  lamoiricde  la 
fouftenduc  du  double  arc,  par  exemple  ,1e  finus  del’arcDG,àfça- 
uoirFG , eft  la  moitié  dclarouftendance  EG,  qui  fouftend  l’arc  G 
DE  double  de  l’arc  D G. 

Orfe Jtnusdroit  s’appelle  total ^ quand  il  eft  le  rayon  ou  le  femi-’ 
diamètre  du  cercle , comme  eft  le  finus  AB,qui  fouftend  le  quart  de 
cercle  DA,  ou  DK.  tous  les  autres  finus  droits  fontmoindres,  com- 
me nous  auons  veuen  F G. 

On  définit  encore  le  finus  droit  en  difint  que  c’eft  vne  perpen- 
diculaire qui  tombe  de  l’vne  des  cxcremitez  de  l’arc  donné  fur  le 
diamètre  ducercle,  par  exemple  G I touche  l’arc  de  fon  extrémité 
G,  ôc  le  diamètre  en  I . 
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Le  finus  \^erfe  on  renue rje  ^ qu  oti  appelle  aufli  fagette^  d vil  arc 
eft  la  partie  du  diamètre  qui  aboutit  à l’extrcmité  du  finus  droit 
Ôc  à l’vne  des  extremitez  dudit  arc  : par  exemple  , le  finus  verle 
de  Taxe  G D eftia  droite  F G , car  elle  eftvne  partie  du  diamètre 
KD  J & elle  aboutir  dVne  part  au  bout  du  finus  droit  G F , & 
de -l’autre  au  bout  D de  l’arc  GD. 

On  le  définit  aufii  la  partie  du  diamètre  comprife  entre  la  fbu- 
flendante<du  double  arc  , Ôc  de  cet  arc  mefme. 

La  tangente  d’vn  arc,  cft  la  droite  tirée  perpendiculairement  fur 
le  finusverfe  parle  point  où  ilfeioint  auec  l’arc  qui  rencontre 
la  ligne  tirée  du  centre  du  cercle  par  Tautre  extrémité  de  cét  arc, par 
exemple  CH  eft  perpendiculaire  fur  le  finus  verfe  I C au  point 
C , ôc  Taxe  de  ce  ünus  eft  G C , or  CH  fe  rencontre  auec  le  rayon 
B G prolongée  en  H.  Cette  tangente  eft  entièrement  hors  le  cer- 
cle. 

Finalement  la  fecante  d’vn  arc  eft  la  droite  qui  va  du  centre  par 
l’autre  extrémité  de  l’arc,  & qui  prolongée  rencontre  la  tangente;' 
donc  BH  eft  fecante  de  l’arc  C G ; elle  eft  en  partie  dedans  & en  par- 
tie de  hors  le  cercle , & partant  elle  eft  toufiours  plus  grande  que  le 
rayon.  Or  tout  arc  a fon  finus  droit , fa  fagette , fa  tangente  & fa  fe- 
cante. 

Ce  Complément  d’vn  arc,  eft  la  différence  de  l’arc  d’auec  le  quart 
du  cercle,  &vn  complément  ou  demi-cercle , eft  fà  differenced’a- 
ucc  le  demi-cercle:  par  exemple,  le  complément  du  moindre  arc 
C G eft  G D,  car  il  eft  la  différence  de  CG  & de  CD.  Et  le  complé- 
ment au  demi  cercle  de  l’arc  C Ç eft  l’arc  G A ^ dont  il  diftere  du 
demi-cercle. 

D’oùil  eft  euident  que  la  ligne  AB  de  la  40  figure  de  laid  plan- 
che eft  tangente  du  quart  L M A , car  elle  eft  perpendiculaire 
au  rayon  , IA  , & que  les  lignes  ponduées  L N B , L 70  &c. 
font  fecantes  : de  plus , qu  A B eft  la  tangente  de  45  degrez 
&c. 

F B eft  le  complément  du  finus  verfe  E D , de  forte  que  le 
rayon  eft  aux  finus  ce  que  le  quart  de  cercle  eft  aux  arcs  , or  ce 
complément  eft  égal  au  finus  droit  I G, 

Toutes  ces  lignes  prennent  leur  dénomination  de  la  quantité 
de  l’arc  i car  fi  c’eft  vn  arc  de  45  degrez  , on  appelle  fà  tangen- 
te , & fecante , & tout  le  refte  de  l’angle , ou  de  l’arc,  de  quarante^' 
cinq  degrez. 


no 
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PROPOSITION  vi: 


Defmre par  le  moyen  des  nombres  en  U Jurfdce  intérieure  ou  concaue  d'vn  Cô- 
ne , vne figure , UqueRe  quoy  e^ue difforme  cjT*  conf'uf ? en  aparence , eftam 
neanmoins  yeue  dvn  certain  point , reprejente  parfaitement  v« 
obiet  youvne  image  donnée. 

L’Effet  de  cette  propofiition  eftlemefmcque  celuy  delà;  pre- 
cedente , & fa  conftrudiion  différé  delà  6 en  la meffne façon, 
que  la  quatriefme  & la  5 different  entr’elles  : Car  pour  cette-cy, 
apres  auoir  defcrit  la  figure  naturelle  dans  vn  cercle  diuifé  com- 
me il  fe  voit  en  la  quarante-fixiefme  figure , ôc  fait  vn  quart  de 
cercle  tel  que  celuy  de  la  quarante-huiâiiefme  figure  AB  C : il 
faut,  comme  en  la  precedente  propofition  , diuifer  Tare  A C, con- 
formement à la  diuifion  de  la  circonférence  cercle  ahiklmno.cpiï 
entoure  la  figure-,  & puis  diuifer  la  ligne  A B , de  laquarante- 
huitiefme  fi^jure  , ou  vne  autre  de  meime  o-randeur  , comme  D 
E , de  la  quarante- feptiefmc  , en  100  parties  égalés  , & fur  cette 
ligne  prendre  les  grandeurs  proportionnelles  des  efpaces  compris 
entre  les  arcs  de  cercles , quifont  les  mefmes  qu’en  la  preceden- 
te propofition  : Mais  comme  il  fc  voit  en  la  2.6  planche  que  le 
quart  de  cercle  M L A , qui  détermine  ces  grandeurs  proportion- 
nelles par  le  moyen  des  fccantes  Li,L  L3,,&c.  eit  difpofe  tout 
autrement  en  la  quarante-deuxiefme  figure  , qui  eftpourla  5 pro- 
pofition , qu’en  la  quaranticfme  , qui  efl  pour  la  4 propofition, 
en  forte  , comme  i’ay  dit  ailleurs  , que  ces  grandeurs  propor- 
tionnelles , lefquelles  en  la  quarantiefme  vont  en  augmentant  du 
centre  A , vers  le  dernier  & plus  grand  arc  de  cercle  B C ; en  la 
quarante- deuxiefiiie , au  contraire  vont  en  augmentant  depuis  le 
dernier  & plus  grand  arc  de  cercle  AC  iufques  à la  pointe  A , il  faut 
dire  la  mefme  chofede  cette  propofition  à fefgard  de  la  preceden- 
te , puisqu’enicelle  ces  efpaces  vont  augmentantpar les  nombres 
des  tangentes  depuis  la  pointe  du  Cône  A iufques  à l’arc  B C qui 
doit  fermer  fa  bafe  , comme  le  monftrent  les  chiffres  mis  à collé 
qui  vont  en  montant.  En  cctte-cy,  au  contraire,  ces  mefmes  efpa- 
ces font  difpofcz  en  augmentant  de  puis  l’arc  A C qui  doit  for- 
mer la  bafe  du  Cône  , iufques  au  centre  B , comme  le  monffrent 
les  nombres  mis  à cofté  qui  vont  en  defeendant.  C’eff:  pourquoy 
nous  auons  commencé  les  nombres  de  la  diuifion  de  la  lierne  D 

O 

E , par  le  haut , 10,15,20, &c. 

Pour  la  redudion  il  n’eft  pas  neceffaire  d’en  parler  , veu  que 
c’efl  la  mefme  chofe  qu’en  la  precedente  propofition  • outre  que 
les  quadrangles  de  la  quarante-huiéliefme  figure  , font  marquez 
de  mefmes  caraderes  que  ceux  de  la  quarante-fixiefme  qu’ils  re^ 
prefentant  ,ce  qui  fuffit  pour  en  donner  l’intelligence. 
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PROPOSITION  VIII. 

De  faire  en  Up4rface  extérieure  d'vne  pyramide  quarrée  , Vrie  figure,  laquel- 
le quoy  que  difforme  gp*  confiuÇe  en  aparence , efiant  veuë  d\n  certain 
point  reprejente parfaitement  vn  ohiet propofé. 

ON  peut  exécuter  cette  propofition  en  deux  differentes  mà- 
niere  à fçauoirpar  les  lignes,  comme  la  4 & 5, ou  par  le  moyen 
des  nombres  -,  comme  la  6 & 7 de  ce  liurc  : mais  laifTant  à parc 
la  première  , nous  nous  arefterohs  à celle  des  nombres  , laquelle 
eftant  bien  entendue  donnera  afles  de  facilite  à ceux  qui  vou- 
dront pratiquer  Tautré , veu  que  nous  auons  affez  déclaré  es  pre- 
cedentes proportions  le  raport  que  ces  deux  maniérés  ont  en- 
tr’eiles. 

Ellant  donc  propole  de  faire  vne  figure  telle  que  nous  auons 
dit , il  faut,  pour  première  difpofition, enfermer  la  figure  donnée 
ou  Tobjet  propofé  dans  dans  vn  quatre  , ( comme  il  efi:  en  la 
quarante-neufiefiue  figure  hhiklmno)  qui  fera  diuifé  par  les  dia- 
gonales hl  i in  3 àc  par  les  deux  lignes  h m , ok.  en  huit  efpaces  ef- 
gâubc  ôc  fetnblables  : puis  foient  diuifées  les  lignes ^ ah , ah ,am,ao 
en  autant  de  parties  égales  qu’on  voudra  (par  exemple  en  liuiq  d’au- 
tant que  c’eftla  diuifion  dont  nous  nous  fomnies  feruis  iufques  à 
prelent  en  1 aplication  des  nombres  ides  tangentes  à ces  propofi- 
dons:  & par  tous  les  points  de  ces  diuifions  foient  tirées  des  lig- 
ues droites  parallèles  aux  cofteZ  du  plus  grand quarré  bijilfin^nh^ 
qui  formeront  fept  autres  plus  petits  quarrez,lefquelsauec  les  dia- 
gonales , ôc  lignes  fufdites  , diuiferonc  l’image  en  plufieurs  quà- 
drangles  ^ ôc  la  dilpoferont  a eftre  facilement  réduite  enlafiirfacê 
extérieure  d’vne  pyramide  quarrée. 

Soit  fait , en  la  cinquante-vniefme  figure , le  quart  de  cerclé 
ABC  , ôc  foit  Tare  B C diuifé  en  quatre  parties  es  points  ILNG^ 
defqucls  foient  tirez  des  rayons  au  centre  A : foient  en  apres  tirées 
les  lignes  droites  BI,ILXN,NC  ,qui  doinent  former  la  bafe  dé 
la  pyramide  , chacune  defquellcs  fera  diuifée  en  deux  és  points 
H K M O 3 defquels  feront  encore  tirez  des  rayons  au  centre  A -,  ce 
qu’ efiant  fait , par  la  mefme  voye  que  nous  auons  , en  la  6propo-> 
fition,trouué  les  grandeurs  proportionnelles  des  efpaces  compris 
entre  les  arcs  de  cercles  ^ nous  les  trouuerons  aulTi  dans  cette  pro- 
portion pour  les  lignes  droites  qui  doiuent  reprefenter  les  quar- 
rez  de  la  quarante-neufiefme  figure:  car  il  fiifiit  de  diuifer  A B, de 
la  cinquante-vniefiTie  figure  , ou  D E , de  la  cinquantkfme  , qui 
efl  d’cgalegrandeu'r,enioo  parties  egales;,&(ur  icelle  prendre  pour 
chaque  efpace  de  ces  parties  , fumant  ce  que  nous  en  auons  diü 
fur  la  6 propofition , ôc  les  tranfporter  auec  le  compas  commun 
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fur  la  ligne  A B ï comme  il  fc  voit  es  nombres  9 30^  &c.  qui 

font  tirez  de  mefînes  principes  que  pour  le  Cône  connexe  , auec 
cette  différence  en  l’application  , que  ces  nombres  de  parties  ne 
doiuent  pas  Amplement  eftre  tranfportez  fur  la  ligne  AB  pour  y 
faire  paffer  les  arcs  de  cercles  , comme  en  la  6 proportion  j mais 
il  faut  en  celle-cy  , pour  tranfporter  ces  grandeurs  > par  exemple 
celle  du  premier  efpace  près  de  la  bafe  :,en  mettant  IVne  des  poin- 
tes du  compas  commun  ouuert  de  la  grandeur  neceffaire  au  cen- 
tre A ^ marquer  auec  l’autre  vn  point  fur  la  ligne  A B , qui  eft  chif- 
fré 8 2 , paffant  par  deffus  la  ligne  A H,  marquer  encore  vn  point 
de  la  mefme  diftance  fur  la  ligne  A I , qui  fera  Q : & paffant  par 
deffus  la  ligne  A K , en  marquer  encore  vn  fur  la  ligne  A L,  &ain- 
fi  des  autres  j puis  par  ces  ces  points  tirer  des  droites,  comme  S 2, 
Q^&c.  qui  exprimeront  les  quarrez  de  la  quarante-neufîelme  fi- 
gure , fi  le  plan  A B C eft  plié  par  les  lignes  A I , A L , A N , en 
forte  qu  A B , & AC  , conuiennent  parraitement , d’autant  qu’il 
fe  formera  vne  pyramide  quarrée  ^ laquelle  eftant  veuë  de  ion 
point  qui  doit  eftre  en  vne  ligne  droite  qu’on  s'imaginera  partir 
du  centre  de  la  bafe  de  la  pyramide  ^ paffer  par  la  pointe  , au- 
tant efloigné  de  la  pointe  de  la  pyramide  , que  cefte  pointe 
eft  efteuée  par  deffus  le  centre  de  la  bafe  : eftant  dis-ie  , veuë  de 
ce  point , elle  reprefentera  parfaitement  le  quatre  hhiklmno  ^ de 
la  quarante-neufiefme  figure  diuife  comme  il  eft,  & par  confe- 
quent  tout  ce  qu  on  aura  deffeiné  en  ce  quatre  ^ comme  eft  vne 
image  ou  vn  portrait  ^ ^ fera  tranfportc  ou  réduit  au  plan  qui 
doit  former  la  pyramide  , en  la  mefme  façon  que  nous  auons  dit 
cy  deuant  fe  verra  aufli  parfaitement , & auffi  bien  en  fa  propor- 
tion naturelle  que  s'il  eftoitdeftrit  envnquarré  egalàlabafe  de  la 
pyramide.  La  cinquante-vniefme  figure  en  donne  la  demonftra- 
tion  fenfible,fielleeftoit  pliée  & veuë  félon  qu’il  a efté  dit:  elle  eft 
encore  vn  exemple  delareduëhonquifefaità  proportion,  comme 
és  precedentes  propofitions , en  forte  que  ce  qui  elt  en  la  quarante- 
neuficfme  figure  compris  au  triangle  reëlângle  h ah  réduit  en 
la  cinquante-vniefme  au  triangle  BAH:  ainfieequieft  en  hai^  fera 
réduit  en  H AI  &c.  cequieftaffez  apparent  en  la  figure,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  fpccifier  le  refte. 

COROLLAIRE  L 

H eft  aifé  de  conclure,  qu  en  cette  propofition  aüffl  bien  qu’és 
precedentes , renuerfant  l’ordre  des  efpaces  donnez  par  les  nom- 
bres des  tangentes , ( c’eft  à dire  en  faifànt  que  ces  efpaces  aillent  en 
augmentant  depuis  le  premier  quarré  qui  eft  la  bafe  de  la  pyramide , 
& qui  doit  eftre  formé  des  lignes  B I,  I L,  LN,  N C , iufques  à la  poin- 
te de  la  pyramide , qui  eft  en  A , gardant  le  refte,  qui  eft  preferit  en  la 
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jpropofîtion  ) on  fera  vne  figure  femblablement  difibrmê  pour  là 
furface  intérieure  de  la  pyramide  quarree,  laquelle  eflanrveuëde 
mefme  diftance  de  la  façon  que  nous  auons  dit  en  la  5 propofition 
deceliure  ,parefi:rabien  proportionnée  àc  reprefcncera  parfaite- 
ment quelque  objet  donné'  : i’en  donnerois  vn  exemple,  ïi  ie  ne 
croyois  que  fintelligence  en  eft  àfiez  claire  dans  lesftampes  qui 
feruent  aux  propoficions  precedentes, 

COROLLAIRE  lu 

Par  la  mefme  méthode  on  peut  faire  de  ces  figures  cni’vneèé 
l’autre  furface  extérieure  & intérieure  des  pyramides  triangulaires^ 
pentagones,  & hexagones  &c.  enfermant  pour  difpofition  la  figure 
naturelle  envn  triangle,  fl  elle  doit  eftte  réduite  fur  vne  pyramide 
triangulaire , en  vn  pentagone , fi  la  pyramide  a cinq  coftez , &c.  ôc 
ladiuifkntpar  des  rayons  aboutiffans  à vn  centre  qui  exprimera  la 
pointede  la  pyramide,  &:  par  plufieurs  autrespetîts  trianglesou  pé- 
tagones  , que  l’on  reprefentera  furiapyramideendiuifantraredu 
<juart  de  cercle, qui  la  doit  former  jCn  autant  des  parties  égalés  que 
la  figure  qui  circonferit  l’image  à de  colfez^à  fçauoir  en  trois  ,fi l’i- 
mage efl:  enfermée  dans  vn  triangle  ; en  cinq,  pourvn pentagone 
&c.  en  traçant  des  fbuftenduës  , de  point  en  point  de  cette  diuL 
fion. 

Ceux  qui  voudront  s’exercer  en  la  conifruêtion  de  ces  figures,  ou 
quiendefirerontauoirplufieurs  d’ vne  mefme  grandeur,  foit  cônes 
connexes,  ou  concaues>  ou  autres  fortes  de  pyramides,fc  pourront 
feruirde  cequénous  auons  dit  cy-deuant,àfçauoirqu’apresauoir 
fait  vne  fois  en  quelque  plan,  com.mefur  vne  feuille  de  papier  ,Ic 
trait  des  quadrangles  ou  fe  doit  réduire  la  figure  ou  de  rimage,com- 
me  le  quart  de  cercle  B AC,  de  la  cinquante-vniefme  figure  de  la 
29  planche,  diuife  parles  rayons  &parlesarcsde  cercles  quidou 
uent  reprefenter  ceux  delà  quarante- neufiefme  figure  î ils  poürrôe 
picquer  ces  traits , en  forte  qu’auec  vn  poucif  ils  les  marquent  tout 
dVncoup  fur  le  plan  où  ils  defirer6ttrauailler,fansefire  obligez  de 
les  faire  de  nouueau  par  chaque  fois,  ce  qui  les  fouîagera  beaucoup 
& leur  fera  grandement  commode,  par  ce  qu’en  trauaillant  ils  ver- 
ront fort  diftinélement  ces  lignes  t & la  figure  ou  l’image  eflanc  re- 
duite  3 ils  les  efFaccront  ailement  ^ en  les  fecoüantauec  quelque 
linge, car  elles  font  marquées  de  poufîicre  de  charbon  ou  d’autre 
chofefemblable,fuiuantIa  couleurdufond  fur  lequel  on  tracera 
ces  figures* 

COROLLAIRE  III; 

lime  femble  qu’on  peut  encore  auec  beaucoup  de  gentilleffe 
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appliqrerîVrage  (3e  toutes  les  propofitionsde  celiure  à rembellif- 
fementdes  grottes  artificielles,  & aux  ouurages  des  rocailles:  car 
ceux  qui  y trauaillent  font  d’ordinaire  des  mafques,  termes , fatyres 
ou  autres  figures  grotefques  de  coquillages,  enfeferuantdeleur 
couleur  8c  configuration  naturelle  félon  qu’elles  font  plus  propres  à 
reprefenter  quelques  partiesdls  pourrot  aufîi  faire  par  l’vfage  de  ces 
réglés , auec  de  la  marqueterie , ou  du  coquillage  des  figures  diffor- 
mes &confufes  ^ qui  ne  reprefenteronrrien  de  bien  ordonne  que 
de  leur  point , ce  qui  fera  d’autant  plus  agréable , qu’en  ces  ouura^ 
gcsquifemblent  ne  demander  rien  que  de  ruftique,  on  fera  voir 
des  images  parfaites  &des  tableaux  bien  ordonnez  qui  reüfiiront 
dVne  confufion  de  coquilles  , de  pierres , de  maftic  ^c-mifes  en 
confufion , & fans  defieinen  apparence;  ce  quife  peut  faire  fi  dex- 
trcment&auec  tant  d’artifice  qu‘en  regardant  la  figure  par  le  par 
îe  trou  d’vne  pinnule  on  ne  s’apperceura  pas  de  quelle  matière  l ou- 
urage  fera  compofe  , maison  croira  voir  vne plate  peinture  bien 
acheuée.  De  mcfme  I on  peut  appliquer  l’vfage  des  propofitions 
des  cônes  & des  pyramides  pour  la  furfaceconcaueouinter/eure, 
en  faifant  des  trous  femblables  à 1 a fu r face  intérieure  & cocauc  d Vn 
cône,  ou  des  pyramides  que  l’on  veut  imiter , & pour  les  conuexes 
oufurfacesexterieures,enefleuànt  des  cônes  ou  pyramidesfurqueb 
que  plan  que  ce  fbit,  comme  fur  les  n urs  perpendiculaires  à l’hori- 
zon, &mefme  en  abbafiant  de  ces  cônes  ou  pyramidesdela voûte 
ou  du  plancher  de  quelque  grotte  ( comme  font  les  clefs  des  voûtes 
de  nos  Eglifes)  la  pointe  embas,  en  forte  que  lepointdeveuëfoit 
efleuede  terre  de  la  hauteurd’vn  hommercc  qui  feroit  fort  agréa- 
ble, d’autant  qu’en  fc  trouuant  iulfement  louz  la  pointe  du  Conc 
ou  (delà pyramide  , & en  efleuant  les  yeux  en  haut  onverroit  vne 
image  parfaite  qui  feroit  mefconnoiffable  de  pai  tout  ailleurs  i mais 
d autant  qu’il  efi:  afiez  difficile  de  faire  bien  reü  fli  r ces  figures , pour 
y procéder  plus  feurement,ie  confeille  d’en  faire  premièrement  le 
modellc  de  pareille  grandeur  fur  du  carton , car  fi  en  le  fuit  exaclre* 
ment , on  ne  pourra  manquer  de  reüflin 

appendice. 

A ce  genre  de  figures  fè  rapportent  celles  qu’on  peint  es  fiirfa^ 
ces  conuexes  ou  concaues  d’vn  demy  cilindre  , ou  d’vne  co- 
lomne  ronde,  ou  en  quelque  niche  cylindrique  ou  furies  furfaces 
conuexes  & concaues  d’vn  hemifphere  > ou  d’vnc  boule,  ou  en  la 
voûte  de  quelque  dôme  parfaitement  fpherique  ; ces  figures  doi- 
uenteftre difformes  en  leur  confbrudlion  pour  auoir  vncbelleap- 
parence^la  maniéré  eftfacile,&  fert  auffi  pour  les  figures  qui  fe  font 
es  plats  fonds  & es  voûtes  bien  régulières  : neantmoins  qui  vou- 
dra s’en  inftruire  plus  particulièrement,  pourra  voir  ce  qu’en  a efi 
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trie  Dantifur  la  première  réglé  delà  Perfpediuc  de  Vignole. 

I e trouue  plus  de  difficulté  en  celle^s  qui  fe  font  es  coins  d es  murail- 
les, es  voûtes  irregulieres , & dans  les  autres  lieux  embaraffiez  d a- 
uances , de  faillies , de  boffies  j de  concauitez:,  & d autres  empefehe- 
mens,quifontquece  t^u’ony  peint  ne  fe  peut  voir  parfaitement 
que  d’vnfeul  endroit , ou  l’on  aura  mis  le  poinede  veuë  -.G’cftpour- 
quoy  entre  ceux  quitrauaillent  à ces ouurages,  quelques  vnsmét- 
tantfoeil,  où  ils  veulent  eftablir  le  point  de  veuë,tracent&defTei- 
nent  groffierement  leur  figure  fur  la  yoûcc  mcfme  , âuec  vii 
charbon  attaché  au  bout  dVne  l’ongue  bagucte  , qu’ils  tiennent 
à la  main  & conduifent  à diferetion  ^ en  forte  que  du  point  où  ils 
font, ils  voycntvnc  figure  bien  proportionnée  jlaquelle  veuë  d’ail- 
leurs ne  pareftra  qu’en  confufion  & faite  fans  deffeiri. 

Les  autres  feferuent  d’vne  methodé  moins  pénible,  & plus  ge- 
nerale : car  outre  qu’on  s’eri  peüt’feruir  lur  toutes  fortes  de  voûtes 
fpheriques,  elliptiques  & paraboliques,  fousbaiffiées,  ou  àanfèdé 
panier  , on  peut  encore  dans  vne  fedbion  irreguliere  , comme  au 
coin , ou  dans  le  renontre  de  deux  murs , peindre  vne  figure  fi  à pro- 
pos^ qu’elle  femblera  fortir  dehors:  en  voicy  la  maniéré.  Ils  font 
premièrement  le  modelle  de  la  figure  qu’ils  veulent  peindre,  en  la 
mefme  poifure  qu’ils  défirent  de  la  faire  voir:  ils  font , ce  modèle 
en  petit,  fur  du  papier  où  carton  qu’ils  picquentiauecvneaiguillej 
ce  queftànt  fait  ils  oppofent  ce  modèle  ainfi  percé  à lalumiere  d’v- 
ne chàndcile  qu’ils  mettent  au  point  de  veuë, en  forte  que  les  rayons 
de  la  lumière  pafians  pàr  ces  trous  aillent  fraper  fur  la  voûte, ou  dans 
le  coinoùiisveulentpeindrela  figure-,  de  forte  qu’il  nyaplus  qu’à 
fuiure  auec  le  crayon, les  traits  de  cette  lumière  & y ajoufier  le  colo- 
ris qui  rend  la  figure  parfaite.  . , , 

lemetscncore  aunombrcdeces  traits  fiilguliers  d’optiqüèj  les 
figures  qui fcmblcnttoufiours  regarder  ceux  qui  les  regardent  ^dé 
quelque  codé  qu’onles  puifreeonfiderer,tellê  qü'eftoit  lâMiriérüé 
d’ Amulius  peintre  excellent  de  l’antiquité,  dont  parle  fîiiie  aü  dêü^ 
xiefme  chapitre  du  tretite-cinquiefine  liurcde  fonhifloire  iiâtureh 
le-,  ce  qui  reüffira  infailliblement  à tous  les  pounraits  que  feront  les 
peintres  apres  le  naturel , s’il  fe  font  regard  er  par  ceux  qui  eh  feront 
îesmodelles,  & fils  imitent  parfaitement  l’adion  de  leurs  yeux. 

Cch’ellpasauffi  lans  admiration  que  nous  voyons  en  quelques 
tableaux,  plats  fonds  j ou  voûtes  i certaines  figures,  dont  les  parties 
anterieures  fembleht  faire  vne  faillie  vers  ceux  qui  les  fegardentj 
de  quelque  collé  quelles  foientconfiderées  *,  l’eii  ay  veu  de  cet- 
te façon  deux  affez  gentilles-,  l’vne  eft  le  pied  de  Sain 51  Mat- 
thieu peint  en  la  voûte  de  f vn  des  offices  de  noft re  Conuent  de  Vim 
cennes  lez  Paris,  qui  femble  tOufîours  auancer  fa  partie  anterieure 
hors  le  fonds  de  la  voûte  vers  celuy  qui-la  regardc,en  quel  que  parc 
qu  il  fe  mette  pour  le  voinl’autre  eft  en  vn  tableau  peint  à frais  dans 
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vne  Chapelle  de  noftre  Conuent  de  la  Trinité  du  Mont  Pinciusà 
Rome, auquel eft reprcfentée  vne  defcente de  Croix,oiileChrift 
quieneft  la  principale  figure  eft  tellement  difpofé,  qu’cftantveu 
du  cofté  gauche  il  fcmble  couché  & incliné  fur  letrauers  du  ta- 
bleau, &fon  pied  droit  famble  faire  vne  faillie  du  mefme  cofté  ^ & 
êftantveu  de  l’autre  cofté,toutfon  corps  par  eft  prefque  droit,  b eau- 
coup  plus  dans  le racourciftement , &ce  pied  qui  pareffoit faire  fa 
faillie  du  cofté  gauche,  femble  auancer  vers  le  droit;  on  en  peut 
voirl’effet  au  grand  Autel  de  noftre  Eglife  delà  place  Rüyale,oii 
nous  auons  vne  coppie  decetableau  affez  bien  faite. 

Or  il  eft  difficile  de  rendre  raifon  de  ces  merueillcufes  ap- 
parences,& de  donner  despreceptes  pour  y arriuer  infalliblement; 
veu qu’elles  ne  dépendent  pas  feulement  du  deftein,  mais  encore 
du  coloris  & des  ombres,  &rehaufremens  & renfoncemens,  dont 
l’Art  s’aquert  plus  par  l’habitu  de  en  trauaillant  que  par  aucune  ma- 
xime de  fcience  qu*on  en  puiffe  prefcrire  ; & l’on  peut  dire  que  ce 
font  des  coups  demaiftrcs  inuentifs  pour  le  deffein,  & fçauans  dans 
le  coloris , tel  qu’eftoit  celuy  qui  a fait  l’original  de  cefte  defcente 
de Croix,afcauoir  Daniel  Ricciarolle  de Volterre,quiafaitvn au- 
tre tableau  de  l’Aflomption  de  Noftre  Dame  , qui  eft  peintà  frais 
dans  vne  autre  Chapelle  de  la  dite  Eglife  delaTrinitéduMont  Pin- 
cius , ou  I on  a remarqué  que  fous  les  figures  des  Apoftres  il  a repre- 
fenté  la  plufpart  des  excelles  peintres  de  ion  fiecle.  1 1 ne  s’eft  pas  feu- 
lcmcntrendurecommandableenlu  peinture, mais  encore  admi- 
rable en  fes  fculptures , efquelles  il  a fi  fort  excellé  que  l’exellcnt 
Michel  Ange  Buanarota  eftimé  le  premier  de  fon  temps  en  cét  Art, 
le  tenoit  pour  fon  plus  fort  antagonifte  ; & pour  marque  de  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  fa  fcience  &defoninduftrie,il  luy  deferaPentrepri- 
fe  du  grand  cheual  de  bronze  long  de  dix  coudées,  &pcfantvint- 
cinq  mille  liures,  qu’il  i’etta  à Rome  és  Therm.es  deConftantin 
l’a  de  ief-Ch.i5é3.àrinftâce  de  Catherine  deMedicisRoyne  de  Frâ- 
ce,qui  defiroit  auffi  de  faire  ietter  l’image  de  Henry  II. fon  mary , & 
de  ladrefferfurce  cheual  en  quelque  belle  place  àParis  pour  écerni- 
fèrfonno  & fa  mémoire  par  ce  beau  chefd’oeuurermaislamortde 
ce  grand  Prince,&  les  guerres  ciuiles  ayant  ropu  fon  deffein, le  che- 
ual demeura  quelque  temps  à Rome  au  Palais  de  Rucelai,&  apres 
futapportéen  France  au Chafteau  Royal  de  S.  Germain  en  Lave, 
d’où  depuis  il  a efte  tranfporté  à Paris  prés  la  place  Royale,  chez 
Moniteur  Biard  Sculpteur,  lequel  a ietté  de  mefme  métail  l’effigie 
delà  Majefté Très  CnreftienneLouyslclufte,d  vne  grandeur  pro- 
portionnée & propre  à mettre  fur  le  cheual  ..laquelle  il  fift  premiè- 
rement en  Cire  l’an  1636.  Cette  figure  decirefembloit  fi  belle, 
fl  bien  proportionnée  pour  vn  Coloffe  de  quinze  pieds , & fi  ache- 
uée  ôc  accomplie  en  fes  ornemens , que  l’on  craignoit  que  les  mou- 
les creuaffent , ou  que  la  fonderie  ne  reüffi  t pas , mais  les  moules  fu-- 
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rent  fi  bienfaits  & recuits,  qu’enfinle  niètail  fût  ietbe  & fondu  le 
i3.  Décembre  de  la'riiefine  anne,  àc  du  d^uis  clic  a elfe' mifc  au  mf 
lieu  de  la  place  Royale  fur  vn  haut  piedefial,  où  elle  fe  voidà  pre- 
lent.  ^ 

; i - - . c 

P R O P O S I T I O N . I X. 

Donner  Vne  méthode  generale  pour  figurer  telle  image  quon  Voudra  fur  la 
' fiurfdceconuexe  ou  conçaue  d\n  cône  ou  d’ Vne  pyramide , ^^ui  d'^n point 
déterminé  paroiffe  bien  proportionnée  fiemhlahle  a fan  ori- 
ginal ^ quoy  <pi  elle  paroiffe  confia  fe  (jr  difforme  d l'œil  qui 
la  'L'oid  dire  élément  fur  le  plan  ^fir  lequel  elle  a 
ejlé  figurée. 

Tl  faut  premièrement  enfermer  rimap'cp,.-opoice  «lans  le  ce*  de 
A B CD  ,dela  5^  figure  delà  30  p- anche  j &puisii  fautî''44r^'plu- 
fieursautres  moindres  cercles  concentriques  dans  AB  CD,  &:  les 
diuifer  par  plufieurs  diametres,comme  nous  auons  icy  fait,où  6 dia- 
mètres diuifentletouten  u triangles  égaux  ^ en  plufieurs  trapc' 
zes,  & moindres  triangles  par  le  moyen  des  i moindres  cercles  com 
centriques  au  plus  grand . 

C ecy  eftant  fait,  voyons  ce  q ui  eft  necefTaire  pour  faire  que  la  fi- 
gure propofée  deferite  fur  la  furface  conuexe  du  cône  paroiffe  fem- 
blable  au  cercle  A B C D;  & pourcefuietmettons,dansla53  figure, 
la  ligne  ac  égale  au  diamètre  delabafe  du  cône  propofé  e laquelle 
icfupofe  égale  au  cercle  A B CD  delà  51  figure-,  c eftpourquoyie 
fais  la  ligne  de  la  5 5 figure,  égale  à la  ligne  AC  de  la  52,  qui  eif 
femblablementdiuifée  aux  points  w«op^,&dupointoie  tirelali- 
gne  perpendiculaire  orS,dontie  retranche  la  portion  or  pour  Ta- 
xe du  cône,  ayant  pris  foncofié  ^ïrauec  le  Compascommun,donc 
vn  pied  eftant  en  a ou  en  c,  Tautre  offera  0 r de  la  ligne  0 fi pour  ledit 
axe , & le  plan  arc^  qui  coupera  le  cône  parle  fommet^fera  vn  trian- 
gle, par  la  3 du  i d’Apollonius  : ce  qui  elleuident  dans  la  figure  qui 
reprefentcleconefolide,afinqu  on  fçaehe  mieux  qu’il  faut  diui- 
fer fa.  circonférence  comme  celle  du  cercle  A E F B G H C.  ôcc.  de 
la  51  figure:  Amener  de  tous  les  points  efibgh  des  rayons  au  point 
r,àfçauoir  c^T'C.quireprefententà  Toeil  dans  la  ligne 

rfi au  point  /^les  diamètres  du  cercle  A E F B G &c. 

Car  bien  que  le  rayon  iointau  rayon  cr  j&lerayon  or  auec 
fonoppofé  de  Tautre  cofte  du  cône  reprefententvn  triangle  à Tœil, 
ils  le  reprefentent  neantmoins  comme  vne  ligne , parce  que  cette 
lurface prolongée  pafferoit  par  le  centre  de’œil  qui  ne  fort  point 
deTaxeducone. 

O rapresauoirdefcrit  les  rayons  qui  reprefentent  les  diamètres 
du  plus  grand  cercle  fur  la  longueur  de  la  furface  du  cône , il  y faut 

P iij  ^ 


Liure  premier 

lencore  figurer  les  cercles  concentriques  & déterminer  tellement 
les  efpaces  qu’ils  enferment , qu’ils  parefTent  égaux  à Tceil  pôfé 
en  S. 

Ce  qui  ed:ayfé,en  menant  des  lignes  occultes  des  poits  amnopqr 
au  point  f,  lelquellcs  coupant  les  coftez  du  cône  ar^ècor  des  points 
tHjx,  monftreront  les  lieux  par  ôu  les  cercles  doiuent  eftre  figurez 
fur  la  furface  du  cône,  pour  faire  que  les  efpaces  dtôc  rx  paroiffent 
e'gaüx  aux  efpaces  A M &MN  j eequefon  voidàla  53  figure, dans 
laquelle  la  ligne  am  égaleà  AM  de  la  52,  figure  j paroÜl  fous  mef- 
mc  angle  que  a fçauoir  fous  l’angle  aSm:  donc  le  fomrnet  de  la 
pyramide  optique  4 S demeurant  le  mefme  ,1a  pyramide  pare- 

ftratoufiours  de  mefmc  J quelque  changement  quelle  reçoiue  en 
fabafe. 

Qj^nt  à la  furface  Concaue  du  cône , il  en  faut  faire  la  mefme  di- 
uifionquedelaconuexedanslayi  figure  i & fon  diamètre  eftanc4c 
dans  la  54  figure^  l’oeil  èfiant  au  point  X,  en  forte  que  Xo&orloient 
dans  Taxe  du  cone,ou  que  la  droite  Xrfoit  perpendiculaire  àa  eau 
point  dumilieuo,  il  faut  mener  de  la  circonférence  de  la  bafe  coni- 
que J diuifee  comme  il  a efte  dit , les  rayons  4 r , ^ r , é r , &c.  iufques 
au  fomrnet  :&  du  point  X par  les  points  dmnopq  du  diamètre  ac 
femblablemencdiuifé  J leslignes occultes  Xo^XmXnôcc.  lefquel- 
les  coupant  lecofté  4/  en  ro  ,monfirerontles  lieux  par  ou  doiuent 
pafferles  cercles  qu’ilfautdcfcriredansle  cône  parallèle  a ta  bafe 
du  cercle  ; & les  efpaces  qui  doiuent  pareftre  égaux  d’vn  point  don- 
né, feront  déterminez,  dont  la  demonftration  dépend  de  ce  qui  a 
efié  dit* 

Il  faut  neantmoinsremarquerque  les  images  ne  paroiffent  pas 
égalés  dans  la  furface  conuexe  de  la  figure  55,  & dans  la  concauede 
la  34^  car  celle- cy  fe  void  fous  l’angle  4 K c,  qui  eft  plus  grand  que 
l’angle  4 Sc  J & fi  l’on  vouloir  les  faire  pareftre  égales  , il  faudroic 
que  la  ligne  4 c qui  reprefentelabafedeces  deux  cônes  fuft  égale- 
ment éloignée  du  point  de  l’œil  S ôcO  y afin  qu’elles  fufient  veués 
fous  des  angles  égaux. 

Ce  quine  nuift  point  à noftre  deftein  qui  confifte  à faire  voir  vne 
figure  dans  fa  véritable  proportion  fur  la  furface  d Vn  cône , qui  foie 
égaleà  celle  qu’on  deferiroie  fur  fa  bafe  : car  fa  furface  & fa  bafe 
eftant  femblablemcnt  diuifées  aboutiftent  aumefme  fomrnet  d’vne 
pyramide  optique. 

Par  cette  metode  vous  poüueè  deferire  vne  image  fur  les  4 plans 
d’vnc  pyramide  quarrée  inclinée,  en  enfermant  l'image  dans  la  ba- 
fe quarrée  de  ladite  pyramide,  reprefentée  par  A B CD  de  la55fi- 
gure  de  la  30  planche  , qu’il  faut  diuifer  en  plufieurs  autres  peti- 
tes figures  faites  des  lignes  E F,  G H,  & en  de  moindres  quarrez 
parallèles  au  premier,  comme  l’on  void  dans  la  56  figure,  où  l’œil 
Y eft  dans  l’axe  de  la  pyramide  f r,  dont  la  longueur  eft  diuifée  en 
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huit  triangles,  comme  le  quarté  AB  CD. 

Mais  afin  que  les  quarrezquerondefcriràdeiîus,  parallèles  à la 
bafè  comprennent  des  elpaces  femblables  à ceux  qui  font  dans  la  5 5 
figure,  ilfaudraprcndre  dans  le  quatre  la  ligne  HB,&menerlalb 
gne  h y par  l’extremité  du  rayon  là  droite  h b qui  luy  foit  per- 
pendiculaire : & ayant  ouucrtle  compas  de  m'kn  ( qui eftla gran- 
deur de  la  droite  menée  du  milieu  d’vn  descoftez  delà  bafedela 
■'pyramide.iufques  â Ion  (bmmet  ) , & ayant  mis  IVn  des  pieds  ail 
pointé  j l’autre  tombera  au  point  rdela  ligne  VA,  duquel  vne  li- 
gne eftant  menée  au  point  h , receura  les  rayons  optiques  V h , 
qui  enlacoupant  mohftreront  les  lieux  par  lefquels  il  faut  menef 
leslignesparallelesauxcoftezdelabafe-,  & ainfi  du  refte , comme 
montre  la  figure. 

La  pyramide  des  angles  des  jy  & 58  figures  fera  encore  mieux 
comprendre  ce  difcours , ou  la  bafe  eftreprefentée  par  A3CDE,  Ôé 
diuifée  en  plufieurs  parties  par  les  tayons  qui  aboutilTent  à fon  cen- 
tre j & en  plufieurs  petits  pentagones  qui  luy  font  parallèles  & con- 
centriques, & propres  pour  diftribuer  les  parties  de  l’image. 

Les  rayons  conduits  des  angles  au  centre  reprefentent  les  co- 
fiez  de  cette  pyramide  qui  aboutifientà  vn  fommet  : &les  lignes 
F I>  G I &c.  tirées  du  milieu  des  coftez  du  pentagone  à (on  cen- 
tre 3 reprefentent  les  lignes  des  plans  inclinez  de  la  pyramide  ^ 
qui  (ont  menées  du  milieu  des  coftez  de  fa  balè  iufqües  à fon  fom- 
met. 

Cecyéftant fait, égayant  mené  dans  la  58  figüre  le  rayon  R w A 
du  point  de  l’œil  R,  on  tirera  vne  perpendiculaire  indefinie , dont 
on  retranchera  h h égale  à FI,  & l’on  prendra  no  pour  la  longueur 
de  la  ligne  tirée  du  milieu  del’vn  des  codez  de  la  bafe  pyramidale 
à fon  fommet , qu’on  ageancera  tellement  depuis  le  point  A , qü’eL 
le fouftende l’angle  AAw,  & qu’en  coupant  les  rayons  ocultes  R 4 
R/'j  elle  monftre  les  lieux  par  lefquels  doiuent  eftre  condités  dàtis 
lapyratnide  les  lignes  parallèles  aux  coftez  de  fa  baft , qui  forment 
les  pentagones  qui  diuifent  les  plans  en  de^figures  femblables  auiê 
cfpaces  despentagones  ABCDE,  pourdiftribuer  commeil  êft  re» 
quis  toutes  les  parties  de  l’image  : dont  la  demonftration  eftàyféCji 

Î)uis  que  nonobftant  les  changemens  & les  difîerentes  ferions  de 
a bafe , le  fommet  qui  détermine  la  vifion  ne  change  point. 

COROLLAIRE.  I. 

lleftaifédeconclurrecommeil  faut  mettre  eii  PerfpeéHue  les 
Cônes  & les  pyramides  fi  on  les  veut  tronquerjpar  exemple  fi  vous 
prenez  dans  la  53  figure,  le  cône  arc  tranqué  ou  retranché  du  cô- 
ne xry^  quieft  vne  portion  du  grand , & que  vous  veilliez  y deferire 
les  parties  de  l’image  de  la5i  figure,il  faut  vfèr  de  la  méthode  prece’^ 
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<lente , excepte  que  le  cercle  fait  dans  le  cône  tronque  par  la  (èdioâ 
parallèle  à la  bafexrj);  doit  rcceuoir  la  partie  de  l’image  comprifc  par 
le  cercle  NO  P delà  figure,  dans  fa  vraye  proportion -,  ce  qu’i! 
faut  aiiifi  obferuerdans  la  furface  intérieure  ou  extérieure  de  la  py- 
ramide. lelaifielerefte  àlafpeculationde  ceux  qui  voudronts’apJ 
pliqueràcegenre  deproiedions. 

COROLLAîRE  ÎI.  . % 

Il  eftaife  de  voir  dans  la  30  planche  que  le  point  de  l’œil  doit  tod- 
jours  fe  rencontrer  dans  l’axe , tant  prolongé  qu’on  voudra  des  co-> 
nés  & des  pyramides,  pour  voir  l’image  entière  dépeinte  fur  leurs 
furfaces  ou  pourvoir  les  furfaces  entières.  Mais  la^9  figure  mon- 
tre que  l’œil  eftanr  en  tel  pomi  dc  la  ligne  E F qu’on  voudra  , void 
neantmoins  toute  la  furface  conique  ABC,  quoy  que  les  points  E 
& F foient  les  termes  d’ou  elle  peut  ellrevené,  en  forte  que  la  ligne 
C B E , le  point  B demeurant  immobile , eftant  conduite  par  la  cir- 
conférence A H C iufques  à fou  retour  en  C , deferiue  de  ifon 
autre  extrémité  E le  cercle  , & détermine  le  point  d’auec  le  cer- 
cle, duquel  l'œil,  à l’égard  du  cône  A B , puilTe  voir  toute  fa  fur- 
face. 

D’où  l’on  peut  tirer  cette  confl:ruâ:ion  Soit  le  cône  ABC  de 
lafigure  Gi,&  que  l’œil  D (oit  dans  (on  codé  AB  prolongé  par 
fonïommet^  en  forte  qu’il  voye  toute  (à  lui  face  ABC,  par  les  ra- 
' yons  produits  des  points  de  la  circonférence  de  la  baie  iufques  au 
fommet.'puisqudln’yanul  pointdoncon  ne  puifie  tirer  vnc  ligne 
droiteàl’œil , il  verra  toutela  ligne  B A comme  vn  point , auquel 
aboutiffent  les  autres  rayons  venans  de  la  circonférence  de  la 
bafe  ; 

C’cftpourquoy  lors  que  ie  veux  faire  les  treillis, iedeferis  pre- 
mièrement la  circonférence  ^ïCÉ’^delaéo  figure,  pour  reprefen- 
ter  la  baie  du  cône  AC,&despoints  /;  fi/"/;  des  diuifionsie  me- 

né des  rayons  au  dernier  point  de  la  circonférence  <1,  comme  à vn 
centre,  qui  reprefentent  les  rayons  menez  delabafedu  cône  à (on 
fommet,  qui  déterminent  les  efpaces  femblables  où  les  parties  de 
l’image  doiuent  eftre  defcrices. 

Si  l’onveut  encore  les  diuifer  en  demoindrès  efpaces,  il  ne  faut 
qu’à  diuifer ^ïc  en  4 ou  plufieurs  parties  égales,&  delcrire  des  cercles 
par  les  points  de  ces  diuifions.-ce  que  vous  ferez  dans  la  61  figu- 
re en  tirant  des  cercles  par  les  points  EF  G de  la  (urface  du  cône 
qui.foient  parallèles  à fa  ba(e,&  ces  points  fe  trouueronc  parle 
moyen  des  rayons  optiques  venans  du  point  D aux  points  H IK  du 
diamètre  AC  diuifé  comme  4 c de  la  6 o figure. 

11  faut  dire  lamefme  chofe  des  pyramides , dont  on  void  l’ exem- 
ple dans  la  63  Egure,oùlapyramide  quarrée  A B CD  eff  tellement 

veuc 
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vcueparTailH,  queleplan  fupericur  ABC  paroift  comme  la  li- 
gne AB,  parce  quefi  on  prolongeoit  cette  furface,  elle  pafleroic 
parle  centre  de  l’œil. 

Or  le  point  C du  fommet , à fbn  apparence  au  point  E milieu  de 
Tvn  des  collez  delà  baie , &fi  vous  voulez  delcrire  Timage  propo- 
fee  dans  les  3 autres  faces  ou  plans  inclinez  de  la  pyramide  quarrée 
quiparoiffe  à l’œil  H litué  dans  la  ligne  EC  prolongée , dans  fa  iullé 
proportion  j il  faut  premièrement  enfermer  l'image  dans  le  quarre 
comme  dans  la  6l  figure, dont  les  collez ayent  ellediuilèz 
cm  parties  égales,  il  faut  mener  des  droites  depuis  les  points  edf 
g h iufques  au  point  C reprefenté par  le  point  E delà  bafe  j auquel 
paroillle  Ibmmet , où  les  rayons  tirez  de  la  bafe  tout  au  long  de  la 
pyramide  aboutilTent. 

Etdeeettelbrte  vous  auez  le  plan  hdgd  de  la  6z  figure,  éc  les 
3 lùrfaces  inclinées  de  la  pyramide  diuifées,  tellement  que  les  trian- 
gle font  par  tout  lèmblables. 

Voyez  encore  Taparence  ou  la  proicélion  des  moindres  quarrez 
dans  la63  figure  MN,  KL;,  FG,  qui  lont  vcucs  comme  la  ligne  A B 
dans  la  furface  de  la  pyramide, car  les  feules  figures  peuuent  inllruL 
rede  toutee  qu  il  faut  faire , & il  n’ell  pas  befoin  de  remarquer  mli- 
ïe  petites  particularitez  que  diéle  lefens  commun  de  ceux  quis  em» 
ployentà  laPerlpeéliue, 

PROPOSITION  XL 

Expliquer  Vne  méthode  ^niuerjelle  qui  fert^oirr  mettre  en  Perjpecîiut  toutes 

fortes  de  figures  J dans  quelque  plan  mobile  régulier  ou  irrégulier ^ 'ou 
en  plufieurs  plans  mobiles , tels  que  l'on  voudra  ^fioit  qu'on  les 
'Vàye  dire  Bernent  ou  obliquement^  en  forte  que  l'image 
oula figure  rejjembleàrobiet  naturel,  . 

P Vis  que  cette  méthode  ell  pratique,  il  fuffit  d’en  delcrirerin- 
llrument  qui  ne  confille  qu’en  vn  ais , ou  vnfemblable  plan , 
lur  lequelon  élcue  perpendiculairement  des  Hiles  ou  pointes  pour 
.marquer  les  ombres  du  Soleil, car  le  Hile  fçravn  ombre  qui  mar- 
quera tous  les  lineamens  de  la  figure  propofée , & l’on  pourra  ayfe- 
ment  conduire  des  lignes  d'ancre  ou  d'autres  nivatieresfur  lefdites 
ombres,  ce  qui  rendra  Fimàge  parfaite,  fi  l’œil  ell  au  haut  des  Hiles, 
àcaufe  que  le  fommet  de  la  pyramide  ne  fe  change  point. 

M ais  cecy  s’entendra  mieux  par  la  6 4 figure  de  la  3 1 planche,  où 
l’on  Void  les  Hiles  A B , C D eüeucz  à plomb  lur  le  plan  F G H 1 , <Sc 
fiiiuantlc  premierHileAB  ,l’image  opr  fur  vne  partie  du  plan  F G 
H I,  & lur  l’autre  partie  du  deuant  du  mefme  planle  Hile  CD , prez 
duquel  le  papier  bicnnet  eHeHendu. 

Imaginez  donc  que  ce  pian  loir  tellement  expofe  au  Soleil  quels 
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rayon  pafTant  parlcfomtnct  B du  premier  ftiIe,cnuoye  l’ombre  au 
point  r de  la  figure  quoi),  fiippofe  : le  point  D arriuera  en  mefmc 
temps  au pointjy,  qui  eft  dans  le  plan  ELH  I femblable  au  point 
rdu  plan  FGLE:&le  tout  àcaufe  que  les  ombres  font  entf  elles 
comme  les  ftiles,dc  forte  qu’au  mefme  temps  que  le  rayon  om- 
breux A r,  ou  le  lumineux  Br  parcourt  toutes  les  parties  de  l’ima- 
ge, le  rayon  Cy  ,ouDjy  deferit  la  mefinc  d’égale  grandeur, files 
ftiles  font  égaux  ou  moindre,  fi  CD  eft  moindre  qu  A B.  Car 
nous  fiippofons  que  les  ftiles  font  perpendiculaires  au  plan  hori- 
zontal. 

Or  il  faut  premièrement  icy  remarquer  que  nous  auons  par- 
lé dVnfeul  plan,  bien  qu’il  y en  ait  deux  quife  ioignent  dans  la 
planche,àrvndefquels,àfçauoirà  FGHI,  font  attachez  les  fti- 
les  de  la  64  figure, & à l’autre  G MN H de  la  64  figure  l’on  void 
l’image  primitiue  def^  & le  papier  fur  lequel  elle  doit  cftrc  con- 
trctirce,  ou  reprcfontcc  : ce  que  i’ay  fait  afin  que  les  lieux  des  om- 
bres puilfcnt  eftre  marquez  plus  aifement , que  fi  tous  les  deux 
cftoientfur  vn  mefinc  ais. 

En  fécond  lieu,cetteconion6bion  de  plans  ne  fert  pas  feulement 
pour  trâfporter  les  images,  tirées  fur  leur  prototipe,fur  des  furfaces 
plates  afin  de  lesvoirdiredcmentj  comme  il  arriue  ïdef^  ahc  de 
la  é 4 figure , mais  aulfi  pour  les  voir  obliquement,  comme  il  arriue 
au  polyèdre  4^  c de  la  65  figure. 

iln’eftpasneceffairede  deforirc  cét  infirument  à 1 planes  auec 
leurs  ftiles  car  les  artifans  comprendront  aifement  queles  ombres 
de  ces  ftiles  marqueront  aufti  bien  les  images  ou  figures  prpoo- 
feesfor  les  furfaces  conuexes,raboteufes  ,&  irregulicres,  que  fur 
les  plates  ôc  régulières-,  & s’il  y a quelque  trou,cauernc  ou  autre 
lieu,  auquel  lefditcs  ombres  des  ftiles  ne  puiffent  toucher,ron  peut 
de  là  prendre  foiet  d’y  peindre  quelque  grotcfquc  , ce  qui  rendra 
encore  l’image  plus  difforme,  eftant  veue  hors  du  point  de  l’ceil 
propofé. 

Quant  aux  ais  ou  aux  tablettes  où  CCS  plans  font  confiderez,  el- 
les doiucnt  eftre  aftez  fortes  pour  endurer  l’ardeur  des  rayons  du 
Soleil  fans  fe  cabrer,  de  peur  que  cette  cabrure  rende  les  images 
trop  difformes  j & le  papier  qu’on  colle , ou  que  l’on  attache  defius 
doit  eftre  du  plus  blanc,  afin  que  les  ombres  des  ftiles  y paroiffenc 
plus  fortes  & plus  diftinétes. 

COROLLAIRE 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  par  le  moyen  de  cét  inftrument  on 
peut  reprefenter  plufîeurs  figures  égales  ou  inégales  veu'ês  de  lieux 
differens  , quelque  obliquité  qu'on  ’puiffe  imaginer  , comme 
ceux  qui  font  des  cadrans , ou  des  horloges  de  toutes  fortes  de 
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façons  par  les  rayons  des  ftilcs  qu’ils  expofent  auSoleiL 
PROPOSITION  XI. 

Expliquer  \>ne  méthode  generale  ^pdr  UqueUe  toutes  Çorte s d'images  veuës  dU 
reniement  ou  obliquement  puijfent  eflre  de j'erite  s fur  toutes  fortes  de  plans 
réguliers  ou  irréguliers  ^ mMes  ou  immobiles  , de-  forte  que 
d'vn  point  donné  elles paroijjent  femblables  à leurs  obiets. 

€"^£110  propoficion  fuit  de  la^preitiiere  & monflre  le  rapport 
^ de  Tare  auec  la  nature , ce  qui  fe  fait  parles  rayons  de  lapyra^ 
mide  optique  dans  la  propoCnfuiuant  la  11  planche^fe  fait  icy  auec 
desfîletsdansla35,dontla6  6 &Iaè7  figure  qui  contiennent  vne 
longue  galerie, font  voir  tout  ce  que  l’on  peutdefirerence  fuiet, 
pourueu  que  1 on  ioigne  par  imagination  la  ligne  MN  de  la  66  figu- 
re à la  ligne  O P de  la  .^-7,  comme  fi  elles  ne  faifoient  paroiftre  qu  v - 
ne  feule  veue,  ou  Perfpediue. 

llfaut donc confiderer  que  dansl’alce  QRT S le  paue  R YZT 
cftparaUeleàrorizon,aufii  bien  que  le  plancher  QX  VS:  & que 
les  murailles  QXVR,  S VZT  font  parallèles  entr’elles  & perpendi- 
culaires au  mur  VXYZ  , qui  eft  icy  parallèle  aU  tableau. 

Orfidu  point  A,  oùeftlafigure  AR  ,lonveut  tranfportcr  la  fi- 
gure B C DE  fur  la  muraille  V XYZ,  onpeutfefcruir  de  la  mé- 
thode expliquée  dans  la  5 propof  fi  ce  n eft  que  les  rayons  F 

& les  autres  compris encredeux  aboutiftenc  au  point  F,  rcfpace  E 
X , auquel  la  diftance  de  l’œil  d’auec  le  plan  VXYZ  doit  eftr e mife, 
fe  trouue  trop  petit,  comme  il  arriüe  icy,  où  EX  n’eft  pas  capable 
deladiftancedel’œiUquiay  pieds,  au  lieu  qu’il n‘y  en  a icy  que 
quatre* 

Car  pour  lors  il  faut  vfer  du  filet,  en  le  faifant  tenir  dans  la  perpen- 
diculaire A R où  eft  le  point  de  l’œil,  foit  auec  vn  clou  ,vn  anneau  ^ 
ouautrement,  de  forte  qu’on  le  puifte  mener  par  tous  les  points  du 
mur  V XYZ,  où  l on  veut  deferire  la  Perfpeéliue,  afin  d’y  mar- 
quer les  petits  quarrez  femblables  au  prototype  B C D E ,en  forte 
qu  onlesvoyeaufti  quarrezdupoint  A ,en  commençant  par  la  li- 
gne tyl,  & en  appliquant  au  point  i vn  bafton  ou  vne  chorde , afin 
que  le  plomb  dg  j ou.  b c qu’on  y attachera , puiffe  eftrc  mené  où 
bienarreftcâtelpointdu  bafton  i/que  l’on  voudra. 

Mais  il  eft  plus  commode  d’éloigner  le  plom  d^de  i ou  de  3 quar- 
rez que  d vnleul,  qui  rendroit  la  Perfpedîiue  trop  petite,  ce  qu’on 
void  àla  ligne  R^  G , de  forte  que  le  filet  mené  du  point  A par  tou- 
te laligne  dg- dclcritparion  autre  bout  fur  la  muraille  laligneHG, 
quireprefente  le  milieu  de  l’obiet. 

O r apres  auoir  marqué  dans  fefpacc^ï  F/;  8 lignes  quiaboutif- 
fentaupointFjpour  reprefenter  celles  du  prototype  BCDE,qui 
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diuifenc  la  hauteur  BE  , il  faut  ramener  le  plomb  Dg  au  bafton 
il,  pour  defcrire  la  perpendiculaire  proche  delà  figure  L à gau- 
chc. 

D oii  l'on  peut  voir  que  fur  le  mur  V X Y Z il  n’y  a lieu  que 
pour  y deferire  la  Pcrfpcdiuc  de  la  partie  de  l’obiet  comprifç 
dans  l’efpace  & qu’il  n’y  a point  d’efpace  poury  deferire 

ce  quiefi:  compris  dans  le  dernier  ordre  de  quarrez  B^rE.  Donc 
pour  acheucr  l’image  BC  D E,il  faut  mettre  le  plomb  en  & 
deferire  la  ligne  m n auecle  filetfiirleplanSYZT,afin  que  le  der- 
nier ordre  des  quarrez  foit  reprefente  en  Et  le  tout  cftant: 
fait  félon  les  loix  de  laPcrfpeàiue  l'on  verra  l’obiet  B C D É par- 
faitement reprefentéfurla  muraille  V XYZ  du  point  A,  ce  qu’on 
entendra  encore  mieux  par  vne  application  plus  vniucrfelle. 

Soit  donc , en  la  53  planche , le  filet  attache  à vn  anneau  au  point 
AjOÙl’ceilcflfituéj&quele  ballon  i/ foie  perpendiculaire  au  mur 
fur  lequel  on  veut  commencer  la  Pcrfpeâmc  , & qu’on  attache 
encore  vn  autre  filet  délie  ht  auecle  poids  r,  &auecvn  noeud  cou- 
lant K au  ballon  i/>afin  de  le  pouuoir  haulfer  oubailTer^&mef. 
me  approcher  ou  éloigner  le  plomb  du  mur , fuiuant  la  necef- 
fitc. 


En  vn  mot  le  tableau  doit  ellre  couime  vne  porte  qui  a deux 
gonds  enjy,  & plus  bas, afin  de  pouuoir  ellre  ouuert  & tourné  à dif 
cretion  fur  la  ligne  f f,  en  le  mettant  perpendiculaire  au  mur, ou 
comme  l’on  voudra. 

Ilelldonceuident  que  le  filet  AILH  fait  la  fondlion  du  rayon 
optique, & par  confequent  que  cette  propofition  n’cll  qualî  que 
l’application  de  la  première.  11  faut  feulement  remarquer  que 
l’image  ell  autrement  difpoféc  en  BCD  E , qu’en  fuxt,  parce 
que  ce  qui  ell  à droit  dans  l’vnc,  fe  trouuc  à gauche  dans  l’autre, 
cequin’cmpefchepasqu’onne  les  mette  en  Perfpedliue,  car  l’on 
fupofe  que  la  table  cil  diafane  , afin  que  l’œil  A puilTc  voir  à tra- 
uersl’obietquiy  ellainfi  deferit,  parce  qu’il  ell  plus  aifé  de  tour- 
ner la  porte  à droit , qu’à  gauche  , ce  qui  empefeheroit  le  plan 
PerlpeClif:quoy  que  chacun  puilTe  faire  ce  qu’il  luy  plaira  dauan* 
tage,  &;ce  qu  il  trouueraplusaile. 


COROLLAIRE  L 


La  metode  qui  vfc  du  filet  ell  plus  prompte  que  l’autre,  parce 
quelle  exempte  jle  plan  de  la  multitude  & confufion  des  li- 
gnes & qu’elle  n’a  pas  beloin  de  marquer  les  quarrez  & autres  de- 
partemens,puisquelefeul  filet  A I LH  conduit  par  toutes  les  par- 
ties de  l'obiet  marque  les  endroits  du  mur  où  l’on  doit  peindre  ou 
deferire  chaque  partie  dudit  obict,  ou  de  la  figure  primitiue  qu’on 
veut  reprefenter. 


delaPerfpeâiueCuneufe.  izy 

COROLLAIRE  IL 

LorsquclaPerfpedHuc  eft  achcuce  de  flmplcs  traits , le  peintre 
doit  tellement  y appliquer  les  couleurs  que  ce  qui  doit  «ftre  Veii 
plus  loin  (bit  moins  colore  plus  confus  & que  ce  qui  doit  eftfé 
veu  plus  proche,  reçbiue  des  couleurs  plus  viues  , & plus  diftin- 
<Stes  : ce  queTexperience  fera  mieux- conceuoir  qu’va  difcours  plui 
long. 

COROLLAIRE.  [lit 


A près  l’application  des  couleurs,  de  la  lumière  & des  ombres  l’on 
verra  l’image  parfaite  du  point  A , qui  Iparoiftra  mcrueilleufement 
differente  de  la  figure  géométrique,  fi  on  la  regardé  dirè(Slement: 
furie  plan  aftf?,  quoy  qu’eftant  ainfi  veuë  du  point  F Ton  puifTe 
prendre  fuiet  de  celle  confufion  de  traits  & de  couleurs  d’y  fai- 
re pareftre  quelqu’autre  obiet  comme  i’ay  fait  à noflre  Conuent 
de  la  Trinité  du  mont  a Rome,  & à celuy  de  Paris  , où  l’on  void  S. 
IcanrEuangeliftereprefente  efcriuant  fon  Apotalypfè  dans  Tlfle 
de  Pathmosi  dont  vous  voyez  icy  le  prototype  enBCDE,  duquel 
iaPerfpeéliueaeftéprife  &mife  obliquement  fur  la  muraille  de  la 
gâllerie  de  noflre  Conuent  de  la  place  Royalle. 

. l’ay  fuiuy  la  couflume  des  peintres  qui  le  Veflcnt  d’vne  robe 
verte  i&d'vn  manteau  d’efcarlatc,  afin  de  peindre  defTus,plufieurs 
plantes , bocages , fleurs , &c.  que  ceux  qui  fè  pourmenent  dans  la- 
dite galerie  voyent  directement,  car  les  diuers  ornemens  des  figu- 
res recreent  les  fpeCtateurs  : il  faut  feulement  que  le  peintre  n’y 
mette  rien  qui  empefche  la  veuë  oblique  de  ce  genre  de  PerfpeClh 
ues:  & pour  ce  fuiet  les  couleurs  de  ces  petites  images  quonmet 
dans  la  tefle  ou  dans  les  habits  du  S - lean  , doiuent  eflre  fembla^ 
blés  aux  couleurs  de  la  tefle,  & des  habits,&ainfi  des  autres  par* 


lies. 


Ces  images  aioute?es  à la  PerfpeCliue  peuuent  eflre  d’autant  plus 
grandes  que  la  PerfpeCliue  efl  plus  longue-,  comme  il  arriue  à la 
galerie  fufdite  longue  de  104  pieds,  où  l’image  de  S.  lean  a fa  Per- 
IpeCtiue  longue  de  54  pieds , quoy  que  la  muraille  fur  laquelle  il  efl 
peint, n’ait  que  8 pieds  de  hauteur  , & que  le  point  de  l’oeil  foit 
éloigné  perpendiculairement  dudit  mur,  de 5 pieds , & du  paué,  de 
4.picds&demy. 

COROLLAIRE  IV. 

L’on  peut  auffi  faire  des  PerfpeCliucsen  frcfque  qui  n’auront 
point  d'autres  couleurs  que  les  traits  noirs,  &le  blanc,  comme  efl 
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celle  qu*a  fait  le  R.  P.  Magnan  ProfefTeur  en  T heologie  audit  Con- 
uent  de  la  T rinite  du  mont  de  Rome,  où  l’on  void  S.  François  de 
PaulecnPcrfpeeHuedansl’vne  des  galeries,  lelaifîeles  excellens 
horloges  qu’il  a fait  en  plufieurs  endroits  de  la  France,  comme  à 
TQuloufe,,^âBordeaux,auj(ribien  qu’amConuent  delà  Trinité, 
&chez  le.Gardinal  Spada,où  vn  petit  morceau  dé  verre  réfléchit 
tellement  le  rayon  du  Soleil  quildcfcrit  vn  Aftrolabe,  ouPlanif- 
pbere,quimarque  toutee  qu’on  peut  quafldelirer,  parce  que  le  li- 
ure qu’il  a fait  imprimer  pour  donner  la  méthode  de  faire  ces  hor- 
loges en  iniftruira  plus  amplement. 

COROLLAIRE.  V. 

L’on  peut  aulîi  par  cette  metode  de  PerfpeéHue,  faire  que  les 
piliers , ou  les  colomnes  d’vne  longue  galerie  pareftront  comme  vn 
feul  plan  qui  aura  vne  image  bien  proportionnée,  & qui  ne  pare- 
flra  que  par  pièces  à ceux  qui  fe  pourmeneront  dans  cette  galerie , 
aulieuquedu  point  de  l’œilproportionéàla  Perfpeétiue, les  por- 
tes mcfnies  quife  rericontreront  entre  les  colomnes , & les  inter- 
ruptions qui  fe  peuuent  rencontrer, n’empefeheront  point  qu  on 
ne  voye  vne  image  bien  proportionée,  & continue,  foit  quon  la 
face  fur  vne  muraille  plate,  ou  a vne  voûte,  &c.  Or  le  lieu  de  ces 
PerfpeéHucs  doiuent  eftre  biens  clairs  afin  de  difeerner  les  cou- 
leurs J ôc  les  traits  éloignez,  & afloiblis  quoy  que  la  première  lumie- 
redu  Soleil  ne  les  doiue  pas  illuminer  , parce  que  cette  lumière 
citant  trop  forte  fait éuanoüir les  couleurs, ou  les  confond  : c’effc 
pourquoy  il  le  faut  empefeher  d’entrer  par  les  feneflres  auec 
des  voiles  fort  blancs  ôc  délicats,  afin  qu’il  demeure  aflez  de  lu- 
mière. 

Les  petites  lunettes  de  longue  veuc  quife  tirent  feulementde- 
mipieddelong,font  propres  pourreprefenter la  Perlpeétiue,  donc 
elles  renforcent  les  couleurs  & mefme  renflent  la  figure , comme  (i 
cllefortoit  hors  de  la  muraille  : & fi  les  i verres  font  conuexes,  elle 
le  renuerleauec  vn  bel  effet. 

COROLLAIRE  VI. 

Les  artifans  peuuentinferer  que  ce  que  nous  auons  dit  de  lafigu- 
re  plate  primitiue  mifeenPerfpeétiuefurvnmur,  peut  à pro- 
portion s’accommoder  à tel  autre  obiet  qu’on  voudra,  quoy  que 
folides,  comme  eft  vne  ftatue  de  bronze  ou  de  marbre  &c.  pour- 
ueu  qu’on  la  mette  fur  vn  ais  mobile,  & que  le  bafton  qui  porte 
le  plomb,  foie  auffi  mobile. 
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PROPOSITION  XIL 

Expliquer  comme  l'on  doit  mettre  les  ohiets  propop:^  en  Perffe^ue  pur  les 

planchers. 

ILy  aîcy  quelque  chofededifferetit  des  autres  Perfpeâ:iues,  où 
le  plan  horizontal  eft  parallèle  àla  bafe  du  tableau;  ce  que  l’oa 
entendra  par  la  34  planche , dont  A B C D foicvne  fixrface  plate  pa- 
rallèle à l’horizon  dü  plancher  d Vhefalefouftenuëàplombde  4* 
murailles  dont  les  (c6tions  communes  foient  AB^  3C,  CD,D  A. 

Sivousyvoulez  peindre l'obiet  Iblide  H I K delà 70  figu^^e,  en 
{brtequ  on  le  voye  perpendiculaire  à l’orifon  fur  la  baie  HK  .‘il 
faut  premièrement  eftablir  à difcretionla  ligne  DC  ^oü  LM  pour 
la  bafe  du  tableau , & que  la  ligne  horizontale  F G ^ qui  luy  eft  pa- 
rallèle, pafle  par  le  point  principal  E,qui  ett  icy  misenfupofanc 
que  Taxe  de  la  pyramide  optique  qui  comprend  lafurface  AB  C O 
(oit  perpendiculaire.  Et  puis  il  faut  mettre  dans  la  melhae  ligne  F G 
Vers.  F le  point  moins  principal. 

Par  exemple , dans  la  70  figure  ^ Tobietlblide  doit  tellement  pa- 
roiftre , que  l’on  voye  fa  hauteur  perpendiculaire  à T horizon;  c’eft 
pourquoy  la  6 7 figure  qui  feroit  l’ortographic  de  cet  obiet,  efiiey, 
dans  le  plan  A B CD  parallèle  à l’horizon, fon  icnographie:  & la 
figure  6 9 qui  feroit  fonicnographie,fe  prend  icy  pour  fon  ortogra- 
phie^  Lerefteefiraife'àentendrepar  ce  qui  précédé. 

L*on  reftreint  donc  premièrement  l’icnografie  L X V 1 1 ch  LK 
RQ^,  èc  fur  la  ligne  L KM  on  drelfe  perpendiculairement  la  ligne 
de  rortogrâphie  prilè  de  wî  « 0^  de  la  69  figure  : & puis  on  fait  féchc- 
îedes  hauteurs  MPT  V,  les  lignes  MV,  F T aboutiflant  aü  point 
de  la  li^ne  horizontale  F G. 

D ou  l’on  prend  apres  les  diuerfès  hauteurs  apparentés,  par  le 
moyen  des  parallèles  menées  de  l’icnographie  racourcie,à  ladite 
cchele3&  des  perpendiculaires  tirées  de  leur  concours  auec  la  ligne 
MV. 

Il  eft  encore  alTez  bien  expliqué,  dans  la  figure  71  comme  le  foli- 
de  BC  D,qui  femblable  à l’autre  a neantmoins  la  fituation  differen- 
te, doit  cftre  mis  enPerfpeéliue  fur  lamefme  furface  & du  mefme 
point  de  l’oeil  ; car  apres  auoirfait  le  plan  geometral  B FEC,  &ayanc 
pris  BCM,& mené  par  le  point  Elaligne  horizontale  RES,  &faic 
tout  ce  que  i’ay  expliqué,  k 35  planche  ferc  a l’intelligence  de  ces 
Perfpeéliues,  comme  l’on  void  aux  figures  des  folides  N,0,D,  P, 
ME,quifontfuportezparlecheuron  GHlFiafinqu’onne  s’ima- 
gine pas  qu’ils  foient  vagues  dans  l’air. 

Mais  fl  l’on  veut  que  toutes  les  colomnes  de  chaque  rang  paroif- 
fent  égales,  il  faut  faire  plus  grandes  celles  qui  font  les  plus  éloi- 


Liure  fécond 


gnéesdu  point  principal , comme  l’cn  void  aux  jo&cy\  hvun  çdeîi 
34  planche  3 où  KR.Q  plus  éloignée  du  point  F efi;  plus  grande  , & 
CED  eft  moindre,  parce  qu’cFe  en  eh  plus  proche:  voyez  auffiNhO 
plus  longues  qu'ED  dans  la  35  planche  : ou  la  Perfpectiue  du  folidc 
QNX  peut  eftre  faite  par  le  moyendelaradiaIeQB&  les  autres  6c 
par  les  diamétrales  RST  ,fuiuant  la  méthode  de  la  33  prop.  dui.  liu. 

Ileftaulïia  propos  de  fituer  le  point  principal  delà  Perlpeôtiueau 
milieu,  comme  eft  le  point  B de  la  3 5 planche, afin  de  donner  plus  de 
graceàla  {ÿmmetrie,  fl  cen’eftquele lieu,  ou  d’autres  confédéra- 
tions contraignent  à mettre  ce  point  en  quelque  coin  dVne  galerie, 
fale^  ou  autre  baftiment. 

Sur  quoy  l’on  peut  remarquer  que  Viole  peintre  & Architecte 
dePadouë,s  eft  trompe  dans  ion  premier  liure,  en  parlant  des  Per- 
ipedfiues  qui  fe  font  aux  planchers  : carilditque^  par  exemple  pris 
denoftreyo  figure,  les  lignes  ef^ah  doiuent  aboutir  au  pointprin- 
cipaljôc  que  les  lignes  ne  doiuent  pas  fe  rencontrer , mais 
demeurer  parallèles , de  forte  ne  foit  pas  plus  grande  que  cd^ 
àcaufeque  la  largeur  doit  eftre  veuedecofté^audieuqu’ab- 
folumcnttoutesleslignes  ef^db^cdôc  toutes  les  autres  femblablc- 
ment  difpofées , à fçauoir  perpendicu laires  au  plan  du  tableau  doi- 
uentaboutirauditpointjCequife  peut  aifementdemonftrer  parce 
quia  efté  dit. 

C OR  O LL  AIRE  h 

Lors  quon  peint  les  voûtes,  èc  les  lambris , il  y faut  aportervnc 
grande  précaution,  & bien  que  cette  propofition  en  donné  la  mé- 
thode, ncantmoins  le  peintre  doit  particuliei  ement  fe  feruir  de  Ton 
iugement , n’y  mettre  que  des  chofes  conuenabîes  comme  des 
oyfeaux,  des  anges  ôcc.  parce  que  les  voûtes  reprefentans  leciel;ôc 
les  rangs  de  colomnesn  y feroientpasvn  bon  eftet , comme  dans 
les  galeries.  Sur  quoy  voyez  le  11  chapitre  du  4 l iuredeSeriio,  qui 
confefTe  que  Raphaël  Vrbin  a elle  le  plus  habile  de  tous  en  cette 
Ibrtode  peinture. 

C O ROLL  AIRE  - IL 


Encore  que  la  méthode  vniuerfclle  de  cette  propofition  fufnie 
pour  faire  toutes  fortes  de  Perfpeciiues  fur  toutes  fortes  defurfaces 
ieveux  aioûterqu’il  y a des  peintres  qui  tenant  l’oeil  ferme  dans 
vnmefme  point  prennent  vnc  perche,  au  bout  de  laquelle  ils  atta- 
chent du  charbon  dont  ils  crayonnentles  premiers  & les  plus  grof- 
fiers  traits  de  l’image  qui  veulent  mettre  en  Perrpe6Huc  : & que 
d’autres  vfent  la  nuit  d’vne  lampe  qui  tient  le  lieu  de  l’oeil,  & qui  cn- 
uoyeles  ombres  de  chaque  partie  del’obietà  lavoiite,  fur  laquelle, 
fuiuantlcs  ombres, le  peintre  tirefes  traits-,  ôc  cette  maniéré  eft 
vniuerfclle,  carfilescouleurs  font  bien  appliquées,  l’on  pourra  fai- 
re des  images  en  des  coins  de  voûtes,  qui  fembleront  lortir  dehors. 

CO RO LL 


delà  Pçrfpcâ:iue  Curicufé.  iâ? 

COROLLAIRE  III. 

Il  cft  encore  aifé  de  P refenter  des  images  de  coût  ce  qu  oii  voù- 
dra  en  Marqueterie , & àlaMofaïque , en  appliquant  des  morceaut 
de  marbre  de  diuerfes  couleurs , de  forte  que  ce  qui  fe  verra  en  bon 
ordre,  & bien  figure' dVn  point  donne , paroiftra  par  tout  ailleurs 
defordonné  & confus  ',  ce  qui  peut  feruir  aux  grottes  autres  lieux 
qu’on  choifit  pour  la  récréation. 

A quoy  l’on  peut  raporter  les  Apoftres  qui  font  faits  en  cette  fa- 
çon au  dedans  de  la  coupelle  où  du  dôme  de  S.  Pierre  de  Rome,  car 
ils  paroiffent en  leur  iufte  proportion eftant  regardez  delà  confef^ 
fion  de  faind  Pierre,  au  defllis  du  paue , & lors  que  l’on  en  cft  pro- 
che , l’on  n’y  connoift  rien  que  de  la  confufion. 

COROLLAIRE  IV. 

L’on  peut  encore  raporter  icy  les  vilages  des  images  qui  vous  re- 
gardent toufiours  de  quelque  cofte,&  en  quelque  lieu  que  vous 
vous  mettiez , comme  fi  elles  remuoient  les  yeux  detouscofteziteL 
lequ  eftoitk  Minerue  d’Amulius,âu  raport  de  Pline chap.io.du 35 
liure.  Cequi  arriuetouficurs  fi  le  peintre  fe  fait  regarder  par  celuy 
dont  il  fait  le  tableau  j paiticulierement  s’il  imite  parfaitement  la 
viuacite  des  fes  yeux. 

De  là  vient  aufii  que  les  .mages  fembleht  lbrtir&  faillir  ou  toutes 
bu  en  pârtie,des  tableaux  fedesvoûtes  où  elles  font  peintes,  com- 
me il  arriuéàla  partie  anterieure  du  pied  du  S.  Mathieu,  qu’il  fem- 
ble  pouffer  vers  les  yeux  qui  le  regardent  dansla  voûte  de  lacha- 
pelle  denoftreConüentdeVincennes,  &âu  pied  droit  dutableâu 
de  la  defcente  delà  Croix  de  no ftre  Seigneur, qu’a  faite  Daniel  Rie- 
ciarel,  dansl’vne  des  chapelles  delà  Trinité  du  mont  à Rome  & 
dontonvoidla  copie  bien  faite 'au tableau  du  grand  autel  de  noftrc 
Conuent  de  la  place  Royale , car  ce  pied  femble  fbrtir  du  tableau  ôc 
fuiure  l’ceil  de  celuy  quile  regarde. 

Voyez  encore  l’autre  tableau  dudit  Daniel  qui  eft  derAffom- 
ptionde  la  Vierge , dansla  mefmeEglife  du  Conuent  de  la  Trinité 
du  mont,  011  l’on  tient  qu’au  lieu  des  12.  Apoftres  il  a reprefenté  les 
plus  habiles  peintres  defbnfiecle.  Et  Michel  Ange  l’eftimoit  tek 
lement , foit  pour  F Architecture  ou  pour  faire  les  figures  qü’on  iet- 
te  en  moule,  qu’il  luy  céda  & le  choifit  pour  ietter  le  grad  cheual  de 
bronze  long  de  10  coudées  & pefant  15000  liure, qu’on  prife  6500 
efcus,&  qui  en  effet  fut  fondu  l’an  1563  par  le  commandement  de 
Catherine  de  MedicisReynede  France  j laquelle  vouloir  que  Fef- 
figiedefion  mary  Henri  11.  fuft  mife  deffus  en  Tvn  des  plus  beaux 
lieux  de  Paris.  Mais  les  guerres  eftarit  furuenues  ce  cheual  demeu- 
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ra  à Rome  iufquesà  ce  qu’ayant  efteamenéàS.Germain  en  Laye; 
6e  long-temps  apres  à Paris,  le  Cardinal  de  Richelieu  commanda 
au  heur  Biard  Sculpteur  excellent  de  le  mettre  au  milieu  de  la  Pla- 
ce Royale  ^&rcfEgie  de Louys  XI H.  de(rus,quilietta  femblable- 
ment  en  bronze  l’an  1 6 5 6 ,le  2-3  iour  de  Décembre^  & pofale  tout  en 
ladite  place , comme  on  le  void  maintenant. 


LA  DESCRIPTIO  N , ET  VysAQE  DE 

^infiniment  Catholique , ou  vmuerjel  de  la  Perfi^eBiue. 

ILyavn  grand  nombre  dinftrumcns  pour  faire  des  Pcrfpedi-' 
ues^  comme  font  ceux  que  Danti  donne  fur  la  3 réglé  delà  Per- 
fpecîiiue  de  BarociusjMarolois  & les  autres  en  donnent  aulli  de  dif- 
ferens.  Mais  parce  que  Monfieur  HelTelin,  Confeiller  du  Roy,  & 
Maiftre  de  la  chambre  aux  deniers,  Tvn  des  plus  rares  hommes  du 
monde,  & dont  toute  la  maifon  eftvn  cabinet  perpétuel,  où  l’on 
void  tout  ce  que  Ton  peut  troUüer  ailleurs  de  plus  rare,&  de  plus  ex- 
cellent, m’a  communiqué  vninftru  ment  particulier  fans  en  auoir 
veulVlage  en  aucun  lieu  i apres  l’auoir  monté  de  toutes  Tes  parties 
& confideré  quil  peut  feruir  à toutes  fortes  de  Perfpeétiues , i’en 
veux  icy  expliquer  la  conftruéHon  : aprez  auoir^auerti  qu  Albert 
Durereft  le  premier  qui  s’eft  ferui  du  tieillis , ou  de  lafenelfre,au 
lieu  du  tableau , qu’il  explique  dans  fes  euures  : dont  Barbarus  par- 
le, & Danti  fur  le  5.  chap.  de  la  première  réglé  de  Barocius,  où  il 
aporte  plufieurs  inffcruments  deriuez  de  ladite  feneftre,aulîi  bien 
que  celuy  que  iedclcris,  don  ton  tient  cj^ue  Louys  Cigolus  excel- 
lent peintre  de  Florence  efl  l’inuenteur  :c’eft  pourquoy  i’y  ay  mar- 
qué L & C pour  fignifier  fon  nom. 

Les  f unies  de  cet  in^rument. 

La  Jetable  montre  toutes  fes  parties  que  iemefureparféche- 
\c  0 P d’vn  pied:  la  figure  75  fait  voir  quatre  baftons  ronds , 
d’enuiron  deux  pieds  de  long  :1e  premier  Cit  P G,  qui  a en  fes  deux 
extremitez  F ôc  G,  deux  pointes , afin  d’eftre  fiché  furie  plan.lls  peu- 
uent  eftre  d’acier  ou  d’autres  métaux. 

A B & B C font  deux  autres  baftons , qui  font  tellement  ioints 
vers  B , qu’ils  peuuent  eftre  meus  autour  du  trou  d , comme  au- 
tour de  leur  centre,  & faire  tels  angles  qu’on  voudra- 

Au  bout  C du  bafton  B C il  ya  vn  autre  morceau  de  fer  mobi- 
le pour  porter  le  fil  du  plomb  , qui  eft  reprefenté  par  la  figu- 
re L.  Le  point  N du  §let  LC  NM  fignifie  le  bouton  mobile  : 
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&la  figure  M r qui  eft  à l’autre  bout  eft  l’indice. 

Lebafton  AB  a femblablement  le  morceau  de  ferc&  le  crochet 
d qui  fert  pour  le  Ibuftenir. 

Enfinle4bafton  DE  égal  au  premier  a les  deux  fbüftiensD  &E 
à fes  1 bouts,  qui  s’attachent  par  des  viz  à ce  bafton, comme  il  eft  ai- 
{çde  voir  au  bout  E , donc  le  {buftien  eft  démonté  & hors  delà 
viz.  . „ , 

Or  les  morceaux  D E doiuent  fe  poüuoir  ofter  du  bafton , afin 
qu’on  le  puifte  mettre  ay fement  dans  le  concaue  du  cylindre  K î , 
que  ce  cylindre  fepuiften^iouuoir  comme  l’onvoudra  en  couurant 
& embraftànt  ce  bafto:  & pour  le  dehors  il  doit  eftre  aftez  gros  pour 
remplir  le  trou  d ; & afin  qu’il  né  foit  point  empefthe'  d’entrer  en  ce 
trou  3 le  morceau  de  fer^/fe  doit  démonter , & puis  (c  remettre 
pour  prefterledit  cylindre  fur  l’aftemblage  des  baftons  AB,  CB  au 
point  d. 

Quant  à H 5 & à l’autre  morceau  qui  luy  eft  opofé , ils  doiuent  te- 
nir les  bouts  des  filets,  dont  nous  parlerons  apres. 

T & V font  deux  clous  à tefte  dont  le  bas  eft  fait  en  viz,  & pointu, 
pour  entrer  perpendiculairement  dans  les  trous  des  pièces  de  fer  D 
& E,afîn  de  pouüoîr  eftre  fichez  fur  vnais,  ou  vn  autre  plan. 

L’on void  dans  la  lo  figure  comme  vnc  poulie  immobile,  qui 
fert  pour  entortillervn  autre  filet  qui  ouure  les  iambes  AB,  CB,  & 
qui  eft  faite  à viz  pour  tenir  plus  fermement. 

La  figure  O PQR  eft  compofée  de  3 lames  déliées , qui  s’attachent 
âuecdesvizaux  points  P,  Q^afin  qu’on  leur  donne  telle  fituation 
que  l’on  voudra  j & qu’on  puifte  haufter  ou  baifter  le  bout  R qui  re  - 
prefente  l’œil.  La  partie  S fert  encore  pour  affermir  k lame  PO, car 
le  bout  O s’emboëfteen  Squ’ihremplit  iuftement,  de  forte  que  S 
tient  toutes  les  lames  OPQR  en  eftat.  Le  corps  Y eftoit  encore 

n’eft  que 
jues  par» 


auec  cet  inftrument,  mais  il  ne  femble  pas  neceflaire,  fi  ce 
l’on  envfè  comme  d’vn  marteau  pour  accommoder  quelc 
des  dudit  inftrument. 


Ld  conflmêîton  de  rinjlmment  vniuerpl  de  laPerf^eâiue, 

ge  de  pestâmes. 


Apres  auoir  confider e toutes  les  patties  de  cét  inftrument  tou- 
tes  fcparées  comme  elles  font  en  la  3 6 planche , il  a fallu  pré- 
parer vngrandais  bien  raboté  & applani,  comme  on  le  void  dans 
la  3 7 planche,  à fçauoir  F X S Q^ompofé  deQfdS,&FedX  tel- 
lemêtidintsau points YZau milieu, de  l’efpaceSX,  qu’en  s’eften- 
dantils  donnent  le  plan  QFXS  aftez  grand  pour  fouftenir  toutes 
les  parties  de  i’inftrumcnt  monté  de  toutes  fes  pieces  j&  qu’en  l’o- 
ftant  ils  puiftent  fe  plier  en  tournant  fais  QSde  fixrles  gonds  Y Z 
iufques  à ce  qu  il  touche  la  furface  de  l’autre  ais  F X^^ > & qu’on 
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puifletranrporterietoutplusaifemêt:  6c  mefines  les  petits  tiroirs 
mis  depuis  T iufquesà  V feruirontpourmettre  chaque  partie  fepa- 

rée.  Mais  parce  que  ce  qui  apartient  à la  commodité  doit  eftre  li- 
bre à chacun , ic  viens  à ce  qui  eft  d ’elTen  tiel. 

Ayant  donc  difpofélmftrument  fur  Ton  piedeftal,  qui  eft  la  ta- 
ble ou  Tais  QFXS,  îe  prends  les  baftons  AB,  BC  mobiles  en  B, corn- 
me  fur  leur  gond  , dans  la  cauité'  duquel,  tel  qu’il  pareft  dans  la 
36  planche  à la  figure  Kl  iemboëtclebafton  DE,eny  appliquant 
fes  appuis  6c  en  l’arreftant  tellement  auec  les  cheuilles  à viz  D & E , 
qu’on  void  en  T & V de  la  36  planche,  par  le  moyen  des  trous  faits  à 
Fais, que  DE  foit  parallèle  au  cofte'de  l ais  SQ:&queFGfbitfem- 
blablement  difpofé  de  l’autre  coftcàlafin  dubaftonoudcla  ver- 
ge B A , fouftenué  par  le  petit  crochet  marqué  a dans  ladite  plan- 
che. 

Il  faut  aufti  apres  ioindre  la  verge  B C à la  verge  A B au  point 
B,  afin  que  ces  1 verges  puifTent  faire  toutes  fortes  d’angles  -.cette 
fig  urelamet  à angles  droits  fur  la  réglé  ou  verge  B A. 

Or  BCavnfiletiointauecle  poids  L,& le  bouton  mobile  N.  Ce 
filet  defeend  à plomb  fans  toucher  à la  verge  par  le  moyen  du  petit 
crocheté,  &apres  eftre  defeendu  iufquesen  B ilfe  reflechitiufques 
au  point  M où  eft  fon  indice.  De  là  vient  qu’au  mouuement  du 
poids  L,  le  bouton  N,  & l’indice  Mfe  mcuuent,  6c  qu’au  mouue- 
ment de  Mie  poids  & le  nœud  coulant  fe  mouuent  aufti: de  forte 
que  fi  LmonteVers  C,  N defeend  auec  fon  fil  vers  w ; & qu’il  faut  ti  - 
rcrM  vers  A,carle  filet  entier  L N B M mcfureles  verges  CB  6c 
BAjc’cftpourquoy  fiLapprochede  C,N  approche  autantde  wfur 
îa  verge  DE , & M d’ A. 

Et  parce  que  les  verges  A B,BC  iointes  enfemble  par  le  canal 
Kl  de  la  J é planche  doiuent  fe  mouuoir  çà  & là,  il  fau  t encore  vn  au- 
tre filet,  qui  aitvn  bout  au  points  vers  D 6c  puifte  eftre  mené  par  G 
odF  iufques  à N,  où  eft  l’autre  bout  du  filet  vers  E j d’où  ilarriue 
qu’au  mefme  temps  qu’il  fe  meut  autour  du  gond  X,  les  i verges 
AB,  BC  fe  mouuent  aufti  auec  leur  petit  canal  tout  au  long  de  la  ver- 
ge DE,  en  s’approchant  d’E,  lors  que  la  partie  d’en  haut  G eft  tirée 
en  s’en  éloignant,  lors  que  la  partie  g s’approche 

t mis  fur  quel  que  lieu  de  1 ais  •,  par  exemple  au  point 
P,  l’appuy  des  verges , efquelles  eft  le  point  de  l’œil , dans  la  verge- 
creuféc  R , duquel  R O tirée  perpendiculairement  fur  la  table 
on  a la  hauteur  dudit  œil. 

D ’oùileft  aife  de  conclure  que  l’efpace  parcouru  par  la  verge 
perpendiculaire  BCaucc  fon  filet  l^m  , tandis  qu’elle  fe  meut  au 
long  de  la  verge  DE,n’eftpas  differente  de-la  feftion  delà  pyrami' 
de  optique , dont  le  fommet  eft  dans  l’œil  R,  6c  la  bafe  dans  les  ob- 
kts  qui  font  au  delà  du  tableau,  de  forte  que  cét  efpace  peut  eftr“ 


vers  le  gond,  & 
dumefinegond 
Et  puis  ayan 
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âppellé  le  plan  de  la  Perfpedliue  naturelle,  dont  là  verge  BC  eftle 

Eorte-crayon,  puisqu’il  porte  les  perpendiculaires  à la  bafè  du  ta^ 
leau. 

Semblablement  l’efpace  que  parcourt  la  verge  B A tandis  qü’eL 
Iclèmeutauec  B C ^peutellre  nommé  le  plan  de  la(e£tionartifi“ 
ciclle,  fur  lequel  il  faut  mettre  lesimagesenPerfpediuc',  &1^  ver- 
ge B A réglé  des  perpendiculaires  à la  bafc,&  F G, ou  la  ligne  qui  luy 
eH  parallèle  rcprclentera  la  baie  du  tableau,  & fera  la  porte- bafe 
Et  parce  que  le  point  de  l’oeil  le  trouue  dans  les  vergesRP,  îe  tout  le 
pourra nommerporff  Pfi^fé?î/,& Lie  poids, comme  M le  contre- 
poids. Cccy  eftant  pofé  es  planches  5 6 , 3 7 & 5 8,  tant  pour  les  par- 
cies,quepourIacompolîtionde  toutlinllrumentvniuerfehvoyons 
en  les  vfages  qui  font  li  nombreux  qu’il  n’y  a rien  dans  toute  la  Per- 
lpeâ:iue  qui  nefe  puilTeexecuteraueccét  inftrument. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

Sur  le  flan  frofose , d'vne  dijîance  ^ d\ne  hauteur  donnée  de  l’ail  mettre  en 
PerJfefHue  toutes fortes  d'ohjets  auecl' inftrument  PerffeSîif  Vniuerfel. 

SOitlecube  tuf  veu  de  l’oeil  R qu’il  falle  mettre  en  PerfpeéH- 
lie  J par  l’inflrument  de  la  37  planche  : dont  l’image  eft  trouuée 
dans  la  Icélion  de  la  pyramide  par  le  filet  h m. 

Donci’eftendsdupapierfort  blanc  furie  plan  DFGE,de  la  ca- 
ble QFX  S,  parallèle  à l’horizon  lequel  iefupofe  egalau  plan  deC 
crit  par  la  verge  BC,  ou  plufto  11  parle  filet  hm^  tandis  que  la  verge 
BC  fe  meut  au  long  de  la  verge  DE;  &fur  ce  papier  ainfi  effcendu 
& attaché  parles  coins  auec  de  la  cire,  ou  autrement,  ie  regarde 
le  cube  tus  par  le  trou  R , & mettant  la  main  vers  le  gond  im- 
moble  X ie  prens  le  filet  G & les  verges  A B C D qui  y tiennent 
par  le  petit  canal , que  ie  mene  au  long  de  la  ligne  DE,  afin  que  B A 
loit  toufiours  parallèle  à l’horizon,  & queBCluyfoit  perpendicu^ 
lairc. 

C que  ie  fais  iufques  à ce  que  le  point propofé  del’obiet,par 
cxcmpley*foit  veu  de  l’oeil  R dans  la  ligne  defc  rite  par  le  filet  hmi 
d’où  ie  conclus  la  ligne  où  lè  doit  crouuer  l’aparence  du  point  y",  à 
fçauoir  en  menant  le  fil  Br/ parallèle  à la  verge  B A. 

Ayant  trouue  dans  le  plan  Perfpcdiflaligne  BM  moyennant  le 
fil  h Njl’on  aura  le  lieu  de  f dans  la  ligne  BM,en  apliquant  tellement 
l’indice  M au  papier  collé  fur  l’ais,  que  le  filet  BM  demeure  parallè- 
le & que  lindice  fe  meuue  tellement  vers  B & A,  que  le  poids  /mom 
tant  ou  baiffant , le  noeud  coulant  N cache  le  rayon  qui  vient  de  R 
en  f d’où  il  eft  confiant  que  le  lieu  de  l’aparence  du  point  N efi  le 
lieu  où  fe  void  l’obiet  ^ ôc  partant  que  le  point  M marqué  par  findi  - 
ce  luy  efi  femblable. 
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Laraifon  pour  laquelle  N eft  le  lieu  del  aparenceclans  le  tableau 
au  regard  de  l’oeil  R , eft  que  le  lieu  de  la  chofe  veuc  eft  dans  le  plan, 
oùlc  rayon  vifuelpaftant  par  l’obiet  coupe  ledit  plan:  car  imaginez 
le  plâ  deferit  par  le  mouuemét  du  filet  ^ w,la  ligne  h m fera  dâs  ce  plâ, 
laquelle  fera  rencontrée  au  point  N par  le  rayon  R S qui  paflè  par 
l’obiet , donc  le  point  N eft  le  lieu  du  point  ^ dans  le  tableau.xe  qu’il 
eft  aufti  facile  de  conclure  du  point  M , car  les  verges  AB,bC  qui 
portent  le  filet  direélif  des  perpendiculaires  par  des  cfpaces  égaux 
& par  vn  mefme  mouuemcnt , portent  les  perpendiculaires  du  plan 
du  tableau  enBC , dont  la  bafe  eft  D E ; & en  B A elles  portent  les 
perpendiculaires  dans  le  plan  de  la  délinéation , dont  E G eft  le  plan 
dutableau  : delàvientque  tandis  que  IVne  & l'autre  demeure  pa- 
rallèle chacune  à fa  bafe,  que  la  mefme  partie  qu‘ocupe  le  filet  b m 
dansle  tableau  imaginé  dans  l’air  eft  auffi  marquée  par  BM,  & M 
monftre  le  mefme  point  que  le  nœud  N occupe  fur  le  plan  duta- 
bleau. 

Lesautres  points  du  cube  tùs  fe  trouueront,  & fe  marqueront 
delà  mefme  maniéré  fur  le  tableau,  comme  l’on  void  dans  la  plan- 
che. 

COROLLAIRE. 

La  figure 7 4 dela^yplanchefaitafiezconceuoir  qu  on  peut  fai- 
re la  Perfpeéliue  de  tel  obiet  qu  on  voudra , tant  lors  qu’il  eft  paral- 
lèle à l’horizon, que  lors  qu’il  eft  efteué  pardefliis:  il  faut  feulement 
remarquer  que  toutes  les  pièces  de  cét  inftrumentfoit  d’acier,  ou 
dclaton,doiuenteftre  bien  polies  &:  iuftes  dans  les  petits  canaux 
clquelsonles  emboëfte,afin  de  trauailler  iuftement.  Les  artifàns 
iuplerontaifémentvn  plus  long  diftours,  car  i’acheue  l’vfage  du- 
ditinftrument  dans  la  propof  qui  fuit  pour  expliquer  les  Perïpeéh- 
ues  obliques. 

PROPOSITION  IL 

Expliquer  comme  il  faut  de ferire  i image  du  prototype,  ou  l'cbict  fur  Vne  fur^ 

face  direBe  ou  oblique,  gÿ*  reguliere  ou  irreguUcre  par  le  moyen  dudit 

inflrument  vniuerfel. 

L'On  fait  par  vnefimple  operation  de  cét  inftmmenc  tout  ce 
quenousauons  diten  ce  i liure  des  Per^CLâiiues  obliques  & 
difformes , à quoy  l’inuenteur  n’auoic  peut  eftre  point  penlé.  Ce 
qu’on  pourra  conceuoir  par  la  75  figure  delà  58  planche,  où  dans  le 
plan  ABCD  l’infirument  eft  quau  difpofé  comme  dans  la  figure 
74 , comme  I on  void  à fes  verges  EF,  B C , & aux  autres  parties  ; 
®ais  auec  cette  différence  qu’il  faut  mettre  l’obiet,  ou  le  prototype 
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dans  le  plan  E B C F , d’où  vous  tiriez  la  copie  pour  la  tranfpofer  fur 
vne  autre  fùrface:&  pour  ce  fujet  il  faut  accommoder  l’index  ouïe 
curfeurà  quelque  point  déterminé  de  l’image,  afin  que  le  nœud 
coulant  occupe  dans  le  tableau  vn  point  femblable  à celuy  de  ladi- 
te image  primitiue  : c’efi:  pourquoy  i’ay  accommodé  le  filet  au 
point  de  l’osil  Z , afin  qu’il  ferue  de  rayon  vifuel. 

Ayant  donc  difpofé  l’objet^  ou  l’image  dans  le  plan  EBCF,  par 
cxéple  l’image  LMN  O , dotonvcut  mettre  la  P erfpediue  fur  le  pla 
Voifin  /T  V X veu  obliquement  par  l’oeil  qui  regarde  direde- 
ment  le  plan  dclcrit  par  le  filet  perpendiculaire Il  faut  re- 
muer les  verges  c d auec  le  filet  G C ^ qui  entoure  le  gond  immobi- 
le, iufques  à ce  que  le  filet  ca  parallèle  à la  verge  cd  aille  par  l’elpa- 
ce  LMN  O j qui  enferme  l’image  : mais  il  faut  appliquer  le  curfeur 
a la  partie  de  l’image  que  vous  prétendez  dedefleiner,  ôc  le  nœud 
coulant  s’abailTera  ou  s’eleuera^parle  moyen  du  plomb  du  filet  per- 
pendiculaire ,fuiuant  la  partie  haute  ou  baffe  de  i image  primitiue 
que  l’on  touchera. 

IlfautapreZjdiipoint:^  conduire  le  filet  Z par  le  mefme 

lieu  du  nœud  fur  le  plan  / T V X ^ fur  lequel  vous  marquerez  l’en- 
droit où  cette  partie  de  l image  doit  eftre  reprefentée:  & faifanr 
ainfidetous  fes  autres  points  l’œil  i verra  la  Perfpe6tiue  femblable 
àl’obiet  LMN  O , d’où  elle  a efté  prife. 

Il  faut  faire  la  mefme  chofe  dans  l’exeinple  GH  IK,  où  la  mefme 
image  eft  eftenduë  für  le  plan , afin  qu’on  marque  toutes  fes  parties 
par  le  curfeur  que  parle  nœud/auec  le  filet  XKopq  conduit 

aux  differentes  furface  inclinées  du  fblide  ^ jOnayeleur  pein- 

ture & reprefentâtion.  Mais  la  figure  monftre  mieux  le  tout  qu’vn 
pluslongdifcours,particulieremencfi  l'on  répété  icy  lapremiere 
prop.  du2,.  liure. 

COROLLAIRE 

lln’eftpasncceffaire  queleplanôùfe  doit  faire  la  PerfpeétiuCj 
foit  entre  les  verges  DE,FG  delafigure  74,  & EF,  BC  dela75,  car 
on  le  peut  mettre  au  deçà  des  verges  FG&  B C ^ fuiuant  la  commo- 
dité du  peintre  • & le  filet  perpendiculaire  lié  au  curfeur  pourra  s’a- 
longer  tant  qu’on  voudra  jpourueu  que  la  table  foit  affez  grande. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  nœud  coulant  doit  eftre  confia’ 
deré  comme  immobile  de  fby  mefme  dans  vue  mefme  operation 
ne  changeant  de  lieu  que  par  le  mouuement  du  filet , auquel  il  efl 
attaché , quoy  qu’en  d autres  operations  & fuiuant  la  necefîité , on 
luy  puiffe  faire  changer  de  place , mefme  fur  fon  filet.  le  laiffe  jtouc 
le  refteàl’efpritj  & à l’induflrie  des  artifaiis  qui  peuuent  tirer  de 
meriieilleuxauantagesde  cét  inflrument , lors  qu’ils  auront  cf|œ^ 
dié,  & eftendufesvfages  à tout  ce  qui  peut  eflre  appliqué^ 


13^ 
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TRAITE'  DE  LA  LVMIERE  ET  DES 

Ombres. 

C Eux  qui  traitent  de  la  Perfpe£Hue  delà  lumière  & des  ombres 
ne  butent  pasàayder  les  peintres  ^ dont  les  ombres  {upofent 
que  lalumiercentrepar  lesfeneftrcsou  par  quelques  grandes  ou- 
uertures  , au  lieu  que  dans  les  optiques  ordinaires  on  fupofé  que 
l’ombre  comméce  par  vn  point  ,&  qu  elle  va  toujours  s’élargifTant: 
& parce  qucien’ay  pas  loifir  de  m’elliendre  beaucoup  furcefuiet, 
ie  donneray  feulement  les  principaux  fondemens,d’oùl  on  pourra 
tirer  tout  le  relie,  le  ne  parieray  point  auffi  de  la  nature  ou  de  l’ef- 
fencede  la  lumière,  à Içauoir  li  c’eft  raccident  Peripatetique,  ou 
vnefubftance  corporelle  très  déliée  ;ou  le  feulmouuement  des  pe- 
tits atomes,  dont  i’ay  parlé  ailleurs  , car  il  faut  confulter  les  Philo- 
phes  liir  cccy,fi  l’on  n’ayme  mieux  employer  le  temps  à des  chofes 
plus  certaines,  puis  qu’ils  n’ont  encore  rien  trouue  de  certain  en  cet- 
te matière  fi  clerc  àl'oeil & fiobfcure à i’efprit quelle  conuaint  no- 
ilre  ignorance. 

LES  DEFINITIONS  Et  SVFOSITIONS. 

I. 

Le  corps  Diaphane  efi  celuy  a trauers  lequel  la  lumkre  pajje  librement  \ 
on  l'appelle  aujjt  tranfparentc 

SI  ce  corps  n’a  point  de  pores  ou  de  petits  vuides  paroulesaro- 
mes  delalumiere,  ou  les  rayons  de l oeil  puifitnt  palTer  , mais 
qu’il  foit  entièrement  continu  en  toutes  fes  parties  , & que  l’on 
n’admette  point  la  pénétration  des  corps,  l’on  ne  peut  entendre 
comme  quôy  la  lumière  pafle  à trauers  le  diafanc , fi  ce  n’eft  qii’ellé 
cbranlaft  le  corps  tout  entier,  dont  les  fecouffes  fi  vides  qu’on  ne 
peuft  les  aperceuoir  , filTent  le  mouuement  que  nous  appelions 
lumière. 

il. 

V opaque  e^  le  corps  à trauers  duquel  la  lumière  ne  peut  p a fjèr,-  comme  efl  la 

terre ^ le fer  &c. 

L’Experience  fait  voir  qu’il  fe  trouue  peu  de  corps  qui  nayent 
quelques  parties  diafanes  aulîi  bien  que  d'opaques:  delà  vient 
que  lalumiere  ne  peut  pafTer  à trauers  vncryftal  épais  d’vn  pied,  de 
quelle  pafTe  vn  peu  à trauers  les  corps  opaques  qui  ne  font  pas  plus 

épais 
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épais  qu’vnc  feuille  dor,  ou  qu’vnc  feuille  de  papier. 


III. 


Ld  lumière  princi^dle  qui  Vient  mmeâUtement ^ (jr  U pute  ligne  droite 

pit  du  Soleil,  ou  d'vne  chandeüe,  ejl  nommée  lux  par  les  Latins  , ^ 
lumen  entant  quelle  illumine  quelque  ohiet. 


N O lire  langue  n'a  pas  de  nlocs  propres  pour  diftingucr  ceVs' 
lumières,  ou  cecteconfideration  : ce  qui  nous  contraint  dV- 
fer  d vnemefme  didion  pourles  exprimer. 


'Le  corps  lumineux  efl  celuy  qui  donne p lumière  primitiue  , ^ la  commum^ 

que  a tous  les  autres  corps. 


Le  Soleil  eft^le  principal  luminaire  &le  plus  grand  corps  lumf 
neux  de  tout  le  monde  à noftre  égard  • car  abldlumenc  par- 
lant nous  ne  fçauons  pas  H la  moindre  efloile  du  Ciel  n’eftpas  vn  lu- 
minaire plus  grand  & plus  vif: attendu  qu’il  y a des  hommes  fçauans 
quinecroyentpasdérailonnablede  penferque  chaque  eftoile  de 
ce  ciel  eft  aulîi  grolfe  non  feulement  que  le  Soleil,  mais  que  toute  la 
fpherefolidedu  ciel  duSoleil. 


! lumière  totale  ^ parfaite  efl  celle  qui  no  ient  de  toutes  les  parties  du  corps 
lumineux;^  ï imparfaite,  qui  Vent  feulement  de  quelques~Vnes  de  fes 

parties. 


PAr  exemple,  la  lumière  totale  du  Soleil  efl  celle  qui  remplit 
de  fes  rayons  toutle  folide  diafane  de  IVniuers  -,  ce  quefait auf- 
livne  petite  chandelle,  mais  beaucoup  plus  foiblement. 

Il  eft  difficile  de  fuputercombiê  la  lumière  du  Soleil  eft  plus  gran- 
deque  celle  dVne  chandelle,  5c  par  confequent  combien  il  faudroic 
de  chandelles  pour  donner  vne  lumière  qui luy  fuft  égale. 

Si  le  Soleil  n’enuoyoit'a  l’œil  des  rayons  que  d’vne  partie  de  fon 
corps  égale  à la  grandeur  de  la  hammedvne  chandelle,  ils  ne  nous 
ftruiroient  de  rien  &fcroicntinrenftbles:&  l’on  peut  dire  de  com- 
bien de  fes  parties  il  doit  illuminer,  c’eft  adiré  combien  doit  eftre 
grande  lapartie  du  Soleil  capable  de  nous  éclairericy  pour  lire  auf- 
ft  bien  qu  auec  vne  chandelle  dont  la  flamme  eft  égale  à vnpouce, 
ou  à telle  autre  de  nos  lumières  quon  voudra:  mais  ie  parlerày  dé 
cette  difficulté  dans  l’optique. 
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VI. 

Le  rayon  lumineux  cp:  la  ligne  de  lumière  qui  Vient  direBement  du  corp  lu- 
mineux, 

P Ar  exemple  la  droite  AEjdelayô  figure  delà  39  planche,  eft  le 
rayon  lumincuz  qui  vient  du  lucide  A : delà  vient  que  le  lieu  qui 
n eft  pas  fràpé  de  ce  rayon  eft  ombragé)  comme  il  arriue  à refpa- 
ce  L M N G de  la  78  figure , parce  que  nul  rayon  venant  d’A  n y 
peut  arriuen 


va 


La  pyramide  d' iüu^ination  efl  la  figure  de  la  lumière  qui  V4  du  corps  lumi- 
neux à la  furfdce  du  corps  illuminé, 


CE  que  montre  la  pyramide  ADEC  de  la  6 9 figure,  qui  touche 
le  plan  en  IKi  L’on  peut  auffi  dire  le  cône  d’illumination, 
parce  que  la  lumière  du  Soleil  qui  palTe  par  vn  trou  foit  rond  , 
quarré, ou  triangulaire  &c.fe  termine  par  vn  cercle  s’il  y a affez  d’efi 
pace  depuis  le  trou  iufques  au  lieu  où  elle  tombe  , car  le  Soleil 
cflant  reprefenté  par  fes  rayons  5 ils  doiuent  faire  pareftre  la  mef- 
me  figure  qu’il  a,  quoy  que  ce  foit  vne  chofe  digne  d’eftre  médi- 
tée, à fçauoir  fi  l’image  d’vn  corps  lumineux  quarré  , ou  triangulai- 
re feroit  toufiours  fa  lumière  quarrée  dcc. 


VIIL 


V ombre  efi  la  diminution delalumiere parle  moyen  de  ïinterpofitiondvn corps 
opaque,  lestenehres  foit  la  priuation  entière  de  tome  forte  de  lumière. 


L*On  peutauffi  dire  qu  vne  petite  lumière  efl  vne  ombre  à l’e- 
gard d’ vne  plus  grande,  & qu’iln’yapointde  lumière  fipar- 
faite  qui  n’ait  quelque  ombre  meflée,  fupofé  qu’il  puiffe  encore  y 
auoir  vne  plus  grande  lumière.  Mais  à proprement  parler  on  a cou- 
ftume  de  dire  que  l’ombre  eft  l’aparence  de  la  clarté  qui  ne  vient 
pas  diredement  du  corps  lumineux, mais  par  reflexion,foit  la  pre- 
mière, fécondé,  ou  centiefmerc’cft  vne  chofe  difficile  d’examiner 
cobien  la  première  lumière  eft  plus  grande  que  celle  de  la  premiè- 
re reflexion,  & s’il  y a mefine  raifbn  de  celle  de  la  première  reflexion 
àlai,que  delà  i lumière  àcelle  delà  i reflexio,&  ainfides  autres,  iuf- 
ques à ce  qu’6  ne  voye  plus  aucun  veftige  de  lumiere:&  côbié  il  fau- 
droitqueleSpleilfûtplus  éloigné  de  nous  qu’il  n’eft  pour  ne  nous 
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donner  plus  que  la  lumicre  d’vne  petite  chandelle , ou  vne  lumière 
moindre  ou  plus  grande  en  raifon  donnée,  ce  qui  eftaifë parles 
principes  de  l’optique  accompagnée  d’vnpeu  de  geometrie. 

IX. 

L* ombre  plaine  ou  parfaite  efi  celle  qui  ne  reçoit  aucun  rayon  du  corps  ïum-^ 
neux:  0*  l'imparfaite  y qui  en  reçoit  feulement  quelques-Vns^comme 

montre  la  planche. 

X. 

V ombre  V4  k foppofte  de  la  lumière^  comme  ton  Wid  eh  la  y 6 figUre  de  là 
19 planche yoù  t ombre  du  DE  du  bafon  C D va  droit  en  DE,  au 
Heu  que  le  corps  lumineux  A ejî  àgauche  du  bafon. 

Xt 

V ombre  efî  terminée  par  les  rayons  de  là  lumiere\  comme  ton  void  àla^Sfi-- 
gure^dans  laquelle  les  rayons  AM,  AG,  A^,auec  les  autres  quipeu-^ 
uent  efre  mis  entre  deux  y terminent  î ombre  EMGl^^.  Ce- 
cy  posé  y i explique  ce  qui  appartient  aux  ombres 
à la  lumière d^ans  les  planches  ^9^  4 o,  4 & 4 2- . 

PREMIERE  ÎP  RO  P O S I T I O N. 

î-  ■ * . - ■ ^ • 

La  lumière  eflant  donnée  auec  le  bafon  , trouuer  t ombre  du  bafon  dans  Ik 

plan. 

La  lumière  doit  eftre  plus  elîoignee  du  plaqué  le  corps  dot  oh 
cherche  l’obre  de  peur  qu’il  ne  foit  pas  illuminé, corne  Tovoid 
àla  76  figure  , où  le  point  lumineux  A efi:  plus  éloigné  que  le  bout 
dubaftonCD,delaligneBEquireprefenteieplan,  qui  doit  eftre 
aïTez  grand  pour  rcceuoirl’oniDre  terrninée  defdits  râyônS.  Or  ie 
traite  dans  les  planches  59  & 40  des  ombres  déterminées  par  la  lu- 
mièredelà  chandelle,  afin  de  la  confiderer  comme  vnpoiiitquifèrt 
de  fommet  à la  pyramide  lumineufe  dont  la  bafe  eft  fur  les  corps  il- 
luminez :&  puis  ie  parleray  des  ombres  déterminées  par  la  lumière 
du  Soleil,  & comme  il  les  faut  faire  parefirre. 

Il  faut  donc  ieyconceuoir  pour  plus  grande  facilité  que  CD,  de 
la  76  figure,  foit  vne  ligne,  afin  de  trouuer  1 ombre  du  bafton  C D 
fur  le  plan  BE^l’œileftantenA.  Et  pour  ce  fiiiet  ie  tire  du  point  B 
la  ligne  indefinie  BE  par  le  point  D,  qui  eft  le  bout  de  CD  : èc  puiâ 
du  point  A ietirelaligne  AÉ  parle  haut  du  bafton  D C,  d’où  il  eft 
euidentque  les  lignes  AG,  B D iointes  par  les  parallèles  inégale| 
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AB,  CC  doiuent  fe  rencontrer  au  point  E de  la  moindre  p^r^lkît 
CD  i oùlerayon  AC  coupant  la  ligne  BE,  prolongée  paMeiomm^ 
C donne  l’ombre  de  la  ligne  CD  en  D E ; ce  <|ue  la  figure  montre 
clairement,  carl’on  ne  peut  mener  aucun  rayon  du  luminaire  A à 
l’elpace  D E. 

PROPOSITION  II. 

La  lumière  ejîant  donnée  determinenl'omh’e^d'ynparaüelipede  fur'vn^ïan. 

SO  it  F la  lumière  donnée,  fa  hauteur  EF:  & que  la  bafe  du  paral- 
lelepipede  foit  dans  le  plan  ABCD,on  aura  ion  ombre  en  cette 
façon.Du  point  E , d’où  la  perpendiculaire  tombe  furie  plan,foienc 
menees  les  lignes  droites  EAN,  EBDOjECP  par  tous  les  anglesdc 
la  balè  ; pour  auoir  l’ombre  du  code  perpendiculaire  à D , éleuez  la 
ligne  DM  égalé àcccofté,  & perpendiculaire  à E O,  le  rayon  F O 
venant  du  luminaire  F parle  fornmet  du  cofte  M & coupant  en  O 
la  ligne  EO, terminera  l’ombre  du  collé  perpendiculaire  enD.Vous 
crouuerez  de  la  mefme  maniéré  l’ombre  du  collé  B I . 

Quanta  l’ombre  du  codé  perpendiculaire  fur  le  point  C , voui 
l’aurez  en  tirantla  perpendiculaire  CL  fur  la  droite  E P au  point  C , 
égale  en  hauteur  à faites  luy  la  parallèle  EGau  point  E,ou 
perpendiculaire  à PE,  le  point  G reprefentera  la  lumière,  dontlc 
rayon  palTant  par  L,  & coupant  la  droite  LP  en  P,  terminera  l’om- 
bre du  codé  CL. 

Or  ayant  trouué  les  points  N O P qui  terminent  les  codez  des 
ombresjil  faut  les  ioindre  de  lignes,  afind’auoirla  Perfpeéliue  de 
toute  l'ombre  AN  O PC,  qu’on  pourra  diminuer  lùiuant  les  loix  de 
îaPerfpeéliue,  ce  quei’efclarcis  encore  d ’auantage  dans  les  propo- 
fitions  qui  fuiuent. 

proposition  XII. 

La  lumière  eflant  donnée  trouuer  l'omhre  dans  le plan  du parallelepipede  mis  en 
Perf^eéhue , ^ en  faire  la  proieSîion. 

QVand  la  lumière , ou  le  corps  lumineux  regarde  le  corps  opa» 
que,  il  en  illumine  vne  partie , qui  e/l  ordinairement  la  moi- 
tié ou  enuiron  du  deuant,&  la  moitié  de  derrière  ed  dans  l’ombre 
qui  fe  prolonge  toufiours  iulques  à ce  que  lefdits  rayons  fe  croilènt 
éc  circonferiuent  &c  déterminent  ladite  ombre. 

CequifcvoidàlaySfîgurCjoûlc  lucide  A cd  comme  l’cEil  qui 
regarde  le  corps  CDHF,  & en  enuoyant  /es  rayons  optiques  AHM, 
ACG&AIN,parlefquelsildidingueles  3 furfaces  illuminées  CH 
PL  HLED  èc  FIDE,des obfcurcs CHLQ,  CIFO , &LO  FE , & de. 
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termine  le  lieu  de  l’ombre  LMGNF  en  lentourant  de  lumière , 
voicy  la  pratique. 

Sf>k  A la  lumière  donnée, &le  point  B, d’où  l’on  tire  vnc  perpen- 
diculaire ûir  leplan:fbit  aufli  le  parallçlipedç  en  Perfpçélinc  Ç D 
FL,  dont  on  veut  auoir  l’ombre  faite  par  le  point  lumineux  A. 

Il  fautdonc  premièrement  dn  ppint;  B,  tirer  des  lignes  indéfinies 
BM,  BG,  BN  par  les  points  ELO  F,  aufquels  le^coftez  du  p.arallele- 
pipede  aboutilïènt  perpendiculairement. Et  puis  du  point  par  les 
points  d’enhaut  des  mefmcs  coftez  D H C 1 d’autres  lignés  i & le 
point  N où  la  droite  BF  fera  cpup  éep^r  AI , fera  le  point  D l’ona- 
brè  déterminé-,  comme  G enfçrâ.vn  autre,où  A C coupeja  BO , 5c 
ainfidçs  autres , lefquels  eftant  ipînts  par  des  lignes  determincronc 
î’ombre  LMGNF  : dont  voicy  la  demonftration, 

IF  IPE  font  des  angles  droits , puis  que  CI  FO,  6t  DIFE  Ibne 
des  parallélogrammes  re^anglcs,  donc  iF  eft  éleuée  furie  plan,  par 
la  4 de  l’onziefinejmais  AB  eft  perpendiculaire  au  mefine  plan,' 
donc  elles  font  parallclles  par  la  6 de  l’i  i.  donc  fi  l’on  ioinc  A B,  I F j À 
L,BF  feront  dansle  mefine  plan  qu  AB,  IF.  tt  parce  que  A B eft 
plus  grand  qu  IF,  lesdroitesAIjB  F prolongées  fe  rencontreront 
en  N aux  parties  de  la  moindre  I F,  & F N fera  lombre  du  cofté  I F. 
L’on  peut  appliquer  cette  demonftration  aux  autres  côftez^  &âuît 
propofitions  quifiiiuent. 

PROPOSITION  IV. 

Là  hmkf^  > metne  en  per^f  eBine  l'omhre  ietraeire  fmê 

ft^r^^nâiculmemnt  fur  L'vn  de  fes  angles  folides. 

SÔitie  tetraedre  CDELdela75!  figu!redelaplanche37,miseft 
PerfpeéHue&racourcifurfon  plan  gepinétral  FGH^  de  forte 
que  de  fes  angles  folides  d’en  haut  C DE,  les  droites  CF,DH,EG 
foient  perpendiculaires  au  plan:  &foit  la  lumière  A,d’ioù  vne  per» 
pendiculaire  tombe  en  B. 

L’onaura  l’ombre  de  ce  tetrâëdrc  en  tirant  du  point  B des  lignes 
indefinies  parles  points  F G H,  où  les  perpendiculaires  venant  des 
angles  tombent  perpendiculairement:  & en  menant  du  point  lu» 
mineux  A des  rayons  par  les  points  CDE,  qui  font  les  3 angles  foli- 
des  de  la  pyramide-, iufques  à ce  qu’en  tombant  fur  le  plan  elles  cou- 
pent leurs  correfpondantes , àfçauoir  qu’AE  coupe  BG  en  H,&  AD 
coupe  B H en  I , & ainfi  des  autres:  car  ces  points  eftans  conduits 
par  des  droites  enfermeront  & détermineront  l’ombre. 


I 
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PROPOSITION  V. 

î,a  lumière  ejîant  donnée  y trouuerTomhre  Ferf^eBiue  d\n  cylindre  oblique, 

La  70  figure  de  la  mefine  planche  59  monflre  le  cylindre  obli- 
que CDEF,  & le  luminaire  A dans  fà  perpendiculaire  AB, 
Orvousaurezfbn ombre,  fi  du  cercle  DGEFdiuife  pan  diamètres 
en  4 parties  vôüs  dre^  des  perpendiculaires  DM,  GL,  EN,  HI  fur 
le  plan , en  forte  que  le  cercle  paroifie  mis  en  Perlpe6t:iue  en  L M I 
N par  les  courbésioinres  aux  points  LMIN. 

Cccy  eftant  fait , tirez  dans  le  plan  les  droites  BL,BN,  B 1 , 5c 
les  rayons  AG,  AE,ANpourtrbùuè’rles  points  DQNO,  & de  P 
êc  O menez  des  lignes  qui  touchent  la  bafe  du  cylindre  oblique 
qui  ferôntaueclaparrie  de  la  circonférence  DQO,  l’ombre  dudit 
Cylindre. 

PROPOSITION  VL 

Ld  lumière  efldnt  donnée  , trouuerîa  Ferj^eBiue  de  T ombre  d\ne  pyramide 

pendue  en  l air, 

La  figure  de  cette  pyramide  fe  void  dans  la  71  figure  de  la  5 6 ta- 
ble, dont  vous  aurez  l'ombre  enfaifanc  tomber  des  perpen- 
diculaires CI,  DH,  FG  de  tous  fos  angles  fur  le  plan,  & en  menant 
dans  le  plan  par  les  points  I,H,G,  des  lignes  indefinies  du  point  B,  à 
Içauoir  Bl,  BH  AF,  & les  droites  AC^AD,  AF  menées  par  lesan- 
gles  d’en  haut  CD,  F couperont  dans  le  plan  les  lignes  indefinies  es 
points  K,L,  M,  dont  la  coniondliôn  faite  pardes  lignes  droites  don- 

enüë  par  le  triangle  K L M : ie  laifiel’om- 
elle  tombe  dans  l’obfcur , & n’a  point  de 

Proposition  vil 

La  lumière  ejlant  donnée , tromer  V ombre  efîenduë Jur  diuers  plans  d'rnjo-i 

nie  donné, 

L*Ombres’efl:end  fouuent  furvn  plâhorizontal,&puis  furvn 
Vertical,  ou  fi'tuëd’vne  autre  forte  J mais  la  & 83  figure  de 

la  40  planche  remedie  à cette  difficulté.^  dans  la  première,  À efi:  le 
luminaire,  dans  fà  perpendiculaire  AB,  & le  folide  efi  CDEF,  du- 
quel nous  confiderons  feulement  icy  cette  furface  , dont  nous 
îrouuons  l’ombre  EGHF,  en  menant  fur  le  plan  les  lignes  BE  G,B 
FH,  Scies  rayons  AD  G,  ACH  concurrens.  Et  parce  qu’entre  le 


nera  1 ombre  requife  cont 
brede  l’angle  E , parce  qu 
lieu  particulier 
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lefolidc  CDEî,  & le  terme  de  Ton  ombre  GH , le  paraîlelepipe- 
de  IKL  fe rencontre, qui feroic  en  l’^fence  de  CD  EF,  iiiumiiié 
dansfes furfaces expofées  auluminairc  A,  &doîitil reçoit ky rotti- 
bre , oulapriuation  de  ladite  lumière,  vous  marquerez  l'omb'  e du 
folide  fur  ce  parallélépipède,  ehconfîderant  que  le  triangle  A n 6 
cft  dans  vn  plan  qui  à la  rencontre  de  la  ligne  coupe  le  folide  S 

LjC’eft  pourquoy  fa fedlion  faite  par  le  plan  AH  B doit  eftre  mar- 
quée en  toutes  les  furfaces  par  le  moyen  des  perpendiculaires  me*- 
nées  des  points  a&cc^  par  lefquelles  paffe  B F H.  O r ces  perpendicu- 
laires tirées  iufques  au  plan  fuperieur  eftant  îointes  par  la  lignei 
donnent  la  feétion  que  fait  le  triangle  AH  B dans  le  folide  ’KL,^ 
quant  &quantl’ombre,  comme  ronvoid  dans  la  figure  vers  K. 

L autre  exemple  de  laSj  figure  montre  la  Perfpeàiue  de  la  pyra- 
mide 3 dont  1 ombre  fait  parla  lumière  CD  fe  trouue  dans  le  plan 
inferieur,  en  menant  la  ligne  DN  parle  point  F,oùtombelaper- 
,pendiculairedufommet  F de  la  pyramide,  en  menant  le  rayon'  B 
parlefommet  B , iufques  à ce  qu’il  coupe  la  ligne  DN  au  point  N, 
qu’il  termine  l’ombre  de  la  pyramide , afin  que  les  lignes  menées 
de  ce  terme  aux  points  E & G enferment  l’efpace  EN  G. 

Mais  parce  que  les  lignes  DF  & C B frapencle  plan  H t KL  auanc 
que  d’arriuer  au  terme  de  l’ombre  ; voyons  comme  il  faut  marquer 
cette  ombre.  Menez  donc  dans  le  plan  H l K L vne  parallèle  à D 
dupointoû  D N coupe  la  bafe  du  plan  LK  i & du  point  M menez 
des  lignes  en  4 où  les  lignes  EN  & GN  coupent  ladite  bafe, 
ôc  4 M ^ fera  vne  partie  de  l’ombre  de  la  pyramide  mife  en  Perfpeéti- 
ue  fur  le  plan  Hl  KL. 

Or  toutcecyeft  feulement  polir  les  ombres  faites  par  vn  point 
de  lumière,  mais  quand  il  eft  quellion  des  rayons  du  Soleil  qui  bril- 
lent de  toutes  parts,  il  eft  plus  difficile  3 6e  parce  que  Monfieur  de 
Fleurs  excellent  Analy  fte , m’â  communique  la  méthode  dont  il 
vfepoureette  forte  d’ombres  ;ie  la  mets  icyde  fon  confentêmenu 

PROPOSITION  VIIL 


Dejerire  les  omhres  de  toutes  Jortes  de  corps , qui  font  faites  par  la  îumiefé 

du  Soleil, 


IL  faut  fupofer  que  la  lumière  du  S oleil  ne  vient  pas  feulement  de 
fon  centre , mais  auffi  de  chaque  partie  de  fon  corps,  d’où  les  ra- 
yons viennent  tellement  iufques  à nous  qu’on  les  peut  prendre 
pour  parallèles , à raifon  de  fon  grand  éloignement , car  il  y a pour 
le  moins  douze  cent  mille  lieues  d’icy  au  Soleil.  Nous  fupoferons 
donc  ce  parallelifmc  de  rayons  : & parce  qu’ils  peuüent  auoir  treize 
differens  rencontres  auec  le  plan  du  tableau,  puisqu’ils  peuuent 
eftre  parallels  audit  plan , ou  que  le  Soleil  peut  eflre  mis  au  delà  du 
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tableau  dcuant  les  yeux,  ou  au  deçà, nous  auons  troiscasa  cendre- 
rerdont  le  premier  eft  quand  lefdirsrayonsfontparallclesau 
de  lafedtion,  du  verre,  treillis,  ou  tableau. 

En  ce  premier  cas , lombre  fe  trouue , comme  l’on  void  à la  figu- 
re de  la  40  planche , où  le  corps  eft  Ni  D , auqu el , il  faut  mener  par 
les  points  QNM  qui  font  dans  le  plan,  des  parallèles  in  definies  E 
PQ,  CND,  AOB;  &les  lignes  iP,HC,LO  parles  points fupericurs 
des  coftez  dufolide  IHL  , qui  fafTenc  l’angle  du  complem.enr  de 
l’eleuation  du  Soleil  ,(par  exemplel’angle  FHCde  53  degrez  ,puis 
que  nous  fupofons  que  le  Soleil  eft  éleue  de  37  degrez)  auec  lefdics 
coftez  1Q,HN,  LM. 

Ce  qu’eftant  fait, le  lieu  où  les  rayons  IP,  HC,  LO  couperont 
leurs  lignes  cotrefpondantes  aux  points  P CO, détermineront  l’om- 
bre deure'e  du  corps  NID  ;dont  la  demonftration  fe  void  dans  la 
conftrudlion. 

Le  fecon  d cas  arriue  lors  que  l’on  void  le  S oleil  au  delà  du  tableau , 
dont  on  a l’exertiple  à la  85  figure  de  la  41  planche,&eft  plusdifîici- 
leque le  premier.  Orl’on  aura  l’ombre  du  folide  d fur  le  plan 
inferieur  en  cette  façon . 

llfautpremierementmarquervn  point  dans  la  table,  fur  lequel 
s’appuyroit  la  perpendiculaire  venant  duSoieil  & ce  point  doit  eftre 
dans  laligne  horizontale.  Mais  pour  trouuercepointj  il  faut  dans 
la  ligne  verticale  5 qui  paffe  par  le  principal  point  C,  prendre  du 
point  C la  portion  G D égale  à la  diftance  de  l’ceil  dans  le  tableau . 
qui  eft  CA  dans  la  ligne  horizontale  :&  puis  du  cofté  du  Soleil , à 
l’égard  du  vertical  CD  , il  faut  faire  l'angle  CDFau  point  D,égal  à 
celuy  que  font  les  rayons  du  Soleil  auec  le  plan  vertical  au  tableau: 
car  l’angle  des  rayons  auec  le  plan  delà  table  fera  déterminé  à caufe 
de  l’angle  droit  FCD  ,&partantlepoinc  F,  fur  lequel  doit  tomber 
ôc  s’appuyer  la  perpendiculaire  qui  vient  du  Soleil  j fera  trouue’. 

Mais  il  faut  encore  trouuer  vn  point , ou  vn  lieu  propre  au  Soleil, 
d’où  il  enuoye  fa  lumière  : & pour  ce  fuiet  prenez  F B égale  à la  ligne 
FD,&;  faite  l’angle  FBE,enmenant  BE  furl’horizontaleégalàla 
hauteur  du  Soleil  fur  le  plan  horizontal , où  eft  la  table  j & vous  au- 
rez le  point  E,  pour  le  propre  point  du  Soleil,  où  F£  perpendiculai- 
re à l’horizontale  FC,  fera  coupee  par  la  ligne  BE. 

Cecy  pofé,  il  fiutagircommecy  deffus,  en  menant  du  point  F 
les  droites  indéfinies  F/",  F^,  Fd  par  les  points  fgà  de  la  bafe  du 
corps  propofé  : &puis  du  point  E il  faut  tirer  par  les  points  fublimcs 

les  droites  E^^j  Ed’,Ec,  qui  couperont  dans  le  plan  les  lignes  Fy^ 

F J aux  points  ilh^  & détermineront  l’ombre  il}?d. 

Oùl’on  void  le  parallelifmc  des  rayons,  fupofé, car  E/,Ec,  Eh 
&c.abouti{Tant  au  point  du  Soleil,que  nous  fupofons  icy  infiniment 
éloigné.  Partant  fi  eft  l’ombre  du  cofté /'4, du  cofté  com- 
me / eft  l’ombre  du  point  e:  &i  du  point  a:  dont  il  eft  l’ombre  de 

la 


kligne  l’ombre  du  cofté  ecècc.ce  quieft  eüident  par  h 

conftru6tion. 

REÎvi  ARQVE, 

Il  faut  remarquer  que  M.De&rgues  à repris  quelque  chofe  delà 
pratique  pour  le  1 cas  5 dans  la  page  171  delaPcrlpeChuc  jàla  plaii- 
che  II  4 , mais  puis  que  cette  pratique  vient  d vn  ProfelTeur  de  Ma- 
thématique que  i’ay  nome'cÿ-delTuSjC’eftàluy  avoircequienelto 
Finalement, le  3 casarriuequandleSolçileftdcuant  le  tableau*, 

5:  la  maniéré  pour  trouuer  cette  ombre  diiferefort  peu  de  la  prece^ 
dente.Voyez  laS6  figure  de  la  41  planche.  Où  il  faut  premieremeBt 
remarquerqu’onnepeutymettrelepointdu  Soleil,  puis  quil  eft 
derrierelatefte du  Peintre, c’eftpourqùoy il faiit  eftabîir  l âütreà 
points  oppblez  aux  deux  du  2,  cas,  dont  le  premier  ôppofé à cciuy  du 
Soleil, doù*la  perpendiculaire  tomboit,fe  trouùe  en  cette  maniéré. 

Soit  donc  le  Soleil  a la  gauche  duPeiritre,  d’oùils  enfiiitqueles 
lignes  indefinies  qui  pafîent  dans  la  table  parles  points f^d  md^  la 
bafe  de  l’Dbietdoiuentfe  couper  au  point  opofe  qui  eft  la  droite  du 
Peintre  ^ c eft  pôurquoy  I on  prend  CD  dans  le  vertical  égalé  à là  dh 
ftance  de  roeild’auec  la  table,  commecy-deuantj  & du  point  D à'jà 
droite  de  la  ligne  CD , puis  que  le  Soleil  eft  à gauche,  onfait^rangle 
CD  13  égal  à celuy  que  font  les  rayons  du  Soleil  aucc  le  verticàl  delà 
table , & le  point  B , auquel  DB  coupe  l’horizontale  AB,eih  le  point 
au  delà  de  la  table^opofé  à celuy  qui  fouftiendroit  la  perpendiculaî- 
i:e  GU  Soleil  tombante  (url  horizon.  . / f ' 

Pour  trouuer  l’autre  point  opofeà  l’autre  point  du  Soleil,  il  faut 
toujours  le  fouüenir  que  fes  rayons  paftantparles  points  fiiperièto 
del’obiet  ahee  font  parallèles,  &:  partant  qu'ils  ne  doiuent  fc  irêïi- 
contrer  dans  la  Perfpedliuë  qu'à  vne  diftance  infinie  ; §£  delà  oh  lës 
conçoit  defeendre  aufti  bas  fous  le  plan  horizontal  de  la  table,ë<>m- 
me  le  Soleil  eft  haut  par  deftlis  la  mefine  table  -,  8c  partant  il  faut 
prêdre  la  ligne  A B égale  à D B,  & faire  1 angle  B AE  auec  A fous  l’ho- 
rizontal AB,  qui  eft  l’angle  de  la  hauteur  du  Soleil  fur  l’horizoh , la- 
quelle nous  fupofons  au  propre  point  du  Soleil  qui  feroit  par  dclà.le 
tableau. 

Cecy  pofe  jil  faut  faire  comnieaù  1 cas,  en  menant  du  point  B 
par  lespoints  de  la  bafe  de  l obiet/j;  w les  lignes  Bw,  du  point 

E parles  points  fiiperieurs  de l’obiet,  les  ligneë  E^,  E cÆ  if,  6cç.  qui 
couperont  les  autres  mencescy-deuant  fur  le  plan,  âuk  points  ^ 
qui  ioints  de  lignes  droites  enfermeront  1 ombre  requife  , cortlftle 
1 on  void  dans  la  figure.  . , , 

llnerefteplüs  qu’à  trouuer  l’ombre  de  là  lumière  qui  pafie  par 
vne feneftre, dont Accoltiusabientraiteau 2.7 chap. delà  3.  partie 
de  fa  P erfpedtiue  pratique,  dontie  diray  quelque  chofe  dans  cette 
dei^niere  propofition  qui  finira  ce  liure:  T 


Liure  fécond 
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PROPOSITION  IX. 

Mettre  en  Ver^^iueïomlre  des  corps  illutnine:(_^dr  la  lumere eCvne  fenejlre. 

GEttc  manicrccftlaplusfamiîierej&laplusordinairejcarpref- 
quctous  les  Peintres  font  leurs  tableaux  de  iour  en  quelque 
galerie,  fale  ou  chambre  illuminée  par  quelque  feneftre:  En  voi- 
cy  vn  exemple  dans  la  88  figure  de  la  42.  planche,  qui  montre  Pom- 
hre  du  corps  ahef 

Soit  donc  le  plan  du  tableau  reprefentant  l obiet , ABCD  prolô» 
géiufquescn  EH  quicûcommuneàla  muraille  EFGH,  qui  eftà 
anglcsdroitsà  AEHD.  Soit  la  feneftre  LMNO  , fa  hauteur  PQ,  fa 
. largeurLM  & DN.  Des  points  O QN  menez  des  perpendiculaires 
aux  points  TXV du  plan  inferieur  , defquels  & des  points  PQ  on 
détermine  tellement  l'ombre  du  folide,  qu'il  faut  audit  égard  à la 
hauteur&largeurdelafeneftre j depluSjilfaut  diftinguer  la  plei- 
ne ombre  d’auec  la  diminuée. 

Doncfoitmenéelaligneindefinie  X h du  point  X par  le  point  e 
de  la  bafe  du  folide  : & des  points  P &:  Q par  le  poin  t fupe rieur  a ref- 
pondant  au  point  e foient  mene  z les  rayons  P / , & Q P / détermi- 

nera la  pleine  ombre  du  cofté  4 r , où  aucun  rayon  de  la  feneftre  ne 
peutarriuer.  QS  termineroit  l’ombre  imparfaite  ou  diminuée. 

Onferalamefmechorcpour  lescoftez  en  menant  dans 

le  plan  inferieur  les  droites  V/,  V»  des  points  T &V  par 

lespoints  & enmenantauftl  des  points  P & Q par  les  points 
fuperieurs  ^ &f,les  rayons  Vm,  Pw,  Q^.  C ar  les  lignes  indéfi- 
nies T m,Vn  coupées  par  Pw  aux  points  ni,  n termineront  la  plei- 

ne ombre  du  folide,  & les  points  termineront  Tombre  diminuée: 
ce  qui  eft  fi  clair  dans  la  41  planche,  qu’ilnefaut  pointd  autre  dif- 
cours. 

COROLLAIRE 

^ lly  a mille  autres  chofes  à dire  des  ombres , par  exemple  comme 
il  les  faut  trouuerlors  qu’elles  sot  faites  par  l’ouuerture  de  plufieurs 
feneftres  égales  ou  inégales;  les  2,  ,3&4  ombres  faites  parles  premiè- 
res, caries  corps  opaques  font  autant  d’ombres  comme  il  y a de  lu- 
mières qui  les  illumine.  Il  faudroit  aufti  traiter  des  differens  degrez 
de  diminution  , & des  nuances  , &adoucifTemens  des  couleurs:  ce 
qui  s’apprend  beaucoup  mieux  par  expérience  & par  habitude 
que  par  difeours:  fi  quelqu’vn  veut  faire  vn  traité  de  tout  ce  que  ie 
peux  auoir  laifle  a dire , la  matière  ne  luy  manquera  pas. 


Fin  du  Second  Liure, 
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TROISIESME  LIVRE 


DE  LA 

PERSPECTIVE 

CVRIE  VSE. 


[Auquel  il  efl  traite  des  apparences  des  miroirs  plats , cylindriques  cÿ*  coni- 
ques , la  maniéré  de  conflruire  des  figures  qui  rapportent  & repre- 
Jentent  par  réflexion  tout  autre  choje  que  ce  quelles  paroijjènt 
efians  yeues  direBement. 

AVANT-PROPOS. 

DE  LA  CATOPTRIQVE  ET  DES  MIROIRS. 

A Catoptrique  ou  {ciencc  des  miroirs  nous  a fait 
voir  des  productions  fi  admirables , ou  des  effets 
fi  prodigieux , qu’entre  ceux  qui  l’ont  connue  &c 
pratiquée  il  s’en  elt  trouuéqui  par  vne  vaine  & ridi- 
cule oftentation,  ou  pour  abufer  les  plus  fimples, 
fe font  efforcez  de  paffer  pour  deuins,  forciers  ou 
enchanteurs  comme  ayant  le  pouuoir,  parrentremife  des  mauuais 
efprics,  de  faire  voir  tout  ce  qu’ils  vouloientjfoit  paffe,  ou  à venir. 
Et  Ton  en  aveu  des  effets  fi  eftranges,  qu’à  ceux>  qui  n’en  fçauoicnt 
paslacaufe,nyles  raifons,  &quin’auoientiamais  rien  veu  defem- 
blablcjilsdeuoient  paffer  pour  furnaturels,  ou  eftre  pris  pour  de 
pures  illufions  ou  prefliges  de  magie  diabolique.  Le  nombre  de 
ces  effets  eft  fi  grand  que  qui  voudroit  entreprendre  de  les  décla- 
rer tous  par  le  menu,  en  rendre  les  raifons, & donner  la  maniéré  de 
leur  conftruCtion  , auroit  befoin  d’en  faire  des  volumes  entiers» 
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i’en  apporreray  feulement  icy  quelques  vns  des  principaux  dont 
laconftru6tion  a plus  d’artifice  & d’induftrie,  parce  qu’ils  dépen- 
dent plus  particulièrement  de  l’ordonnance  & du  defTein  desfigu- 
res quifèruent  d’objet,  ôc  veulent  eftre  demonftrez  par  exemples 
pourvne  plus  facile  intelligence. 

Pourlesautres,dontrartificeefi:plufi:oj(l:aumiroir,quenrobiet, 
on  les  peut  voir  chez  BaptiftaPortaau  17.  liu.  delà  Magie  naturel- 
le, & en  plufieurs  autres  autheurs  qui  ont  traité  de  ces  effets,  lef- 
quels,  àmonauisjfepeuuent  rapporter  à ceux  qui  font  caufczpar 
la  matière  j dont  efteompofé  le  miroir  J ou  à ceux  qui  font  engen- 
drez par  fà  forme  & figure  ; ou  finalement  aux  autres  qui  viennent 
deladifpofition&fîtuation d’vn,ou  plufieurs  miroirs  àlcgard  de 
l’obj  et  & de  celuy  qui  regarde. 

Pour  les  premiers:  fi  on  mefle  aüec  le  cryftal  qui  foit  la  princi- 
pale matière  du  miroir , lors  qu’il  eft  encore  en  la  fournaifè , vn  peu 
de  mafiieot  J de  faffran , ou  autre  couleur  iaunc , celuy  qui  s’y  mire- 
ra, femblera  auoir  la  iaunifie  : fi  vous  y meflez  du  noir  en  petite 
quantité,  il  fera  paroiftre  la  face  liuide  & comme  plombée:  fi  en 
plus  grande  quantité,  il  la  monftrera  comme  celle  dVn  Ethiopien  : 
fi  l’on  y mefle  de  la  lacque , du  cy  nabre  ou  vermillon  j quiconque  fe 
prefentera  au  miroir  qui  en  fera  fait , fe  verra  tout  rouge , & comme 
enflammé  de  colere , ou  enluminé  comme  vn  y urogne  : bref  autant 
qu’il  y a de  differentes  couleurs  qui  s’y  peuuent  mefler,  auffi  diffe- 
rents feront  les  effets  qui  en  reülîîront. 

Pour  ce  qui  efl^de  ceux  qui  font  engendrez  par  la  forme  ou  figu- 
re du  miroir  ^ le  feul  concaue  fpherique  nous  en  fournit  d’admira- 
bles, en  renuerfant  les  obiets  qui  luy  fontoppofezaudelàdefbn 
foyer , en  grofliffant  eftrangement  ceux  qui  font  mis  entre  fà  furfa^ 
ce  & fbn  foyer , & en  iettant  au  dehors  l’efpece  de  Pobiet  j de  forte 
que  fi  vous  luy  prefentez  vn  poignard, vous  envoyez  forcir  vnautre 
du  miroir  qui  femble  vous  menacer:  fi  vous  mettez  vne  chandelle 
deuant , vous  envoyez  vne  foconde  comme  fufpendué  dans  Pair  : & 
fivousplacezvn  de  ces  miroirs  fort  grand  au  milieu  d vn  plancher 
ou  de  quelque  voûte,  ceux  qui  pafferont  pardeffbus  penferont  voir 
des  fpeétres  pendus  en  Pair  par  les  pieds. 

L’on  peut  encore  par  le  moyen  du  miroir  concaue  fpherique  fai-* 
re  paroiflire  plufieurs  images  d’vn  feul  obiet,  tantoft  plus  gran- 
des , tantoft  plus  petites  : tantofl  droites  , tantofl  renuerfées  : 
l’on  peut  par  leur  reflexion  porter  la  lumière  en  des  lieux  obfours, 
pour  vo  ir  ce  qui  y eft  & ce  qui  s’y  paffe  : Pon  peut  de  loin  manifefter 
fès  penfées  à vn  amy , non  en  imprimant  des  caraderes  au  corps  de 
la  Lune,  qui  fevoyent  par  reflexion,  car  l’angle  qui  auroit  fa  bafo 
en  ces  lettres  ou  caraderesferoit  trop  petit  pour  rendre  la  vifion 
fcnfible. 

Le  miroir  cylindrique  concaue  produit  encore  d’eftranges  dif- 
formitez  à ceux  qui  s’y  regardent:  car  s ils  le  difpofent  parallelleà 
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l’horizon  J il  leur  montrera  vnvifàge  extrêmement  eftenduen  lar- 
geur j & s’il  eft  mis  de  bout  & perpendiculaire,  il  le  rendra  extreme» 
ment  long  & eft roit:  & fi  l’ vne  de  ces  deux  figures  fperique  ou  cy  lin- 
drique concaue  eft  inftrée  en  vn  miroir  plat, elle  produira  des  eftets 
extraordinaires  ; par  exemple  fi  dans  vn  miroir  plat  à l’endroit  où  fè 
doitreprefenter  la  bouche,  onfaifoitpar  derrière  vne  bolTe  ronde, 
le  miroir,  lors  qu’on  s’y  regarderoit , reprefenteroit  pluftoft  le  mu- 
feau  d’vn  chien  ou  de  quelqu’ autre  animal  que  la  bouche  d’vn 
homme:  fi  on  faifbit  deux  de  ces  bofles  à l’endroit  où  lèdoiuenfc 
voiries  yeux,  on  croiroit  pluftoft  voir  des  coquilles,  ou  quelque 
chofe  encore  plus  extrauagante  que  des  yeux.  Remarquez  encore 
qu’vncryftal  plat  d’vn  cofte  & (pherique  connexe  de  l’autre,  de 
quelque  part  qu’il  foit  terminé , comme  i’en  ay  fait  rcxperiencè 
plufieurs  fois , rend  deux  efpeces  d’vn  mefine  objet , l’vne  grande ^ 
l’autre  plus  petite,  l’ vne  droite,  & l’autre  renuerfee.  Hnvnmoton 
peut  s’imaginer  ce  que  toutes  ces  differentes  configurations  peu- 
uent  produire  en  changeant  & altérant  les  efpeces  des  obiets  qui 
leur  font  oppofez , chacune  félon  fes  proprietez. 

le  ne  m’arrefteray  pas  icy  à parler  des  flammes , quo  peuüent  ex- 
citer en  vne  matière  bien  difpoféeles  miroirs  concaues,  dont  queK 
ques-vns  ramaffent  & vniffent  les  rayons  & la  chaleur  du  Soleil  auet 
tant  de  force , qu’ils  mettent  la  flamme  prefqueen  vn  inftant  à vfi 
bois  verd  & remply  d humeur , & fondentle  plomb  fort  prompte- 
ment : ie  ne  parlcray  point,  dis  ie,  de  ces  effets, parce  qu’ils  fem- 
•blent  eftre  hors  de  l’eftenduc  de  mon  fujet , qui  eft  principalettlettt 
de  traiter  de  ces  fortes  de  peintures  que  la  Perfpediue  Curieufe  di* 
rige&  conduit:  c’eft  pourquoy  qui  Voudra  s’inftrüirè  plus  amples 
mentencettematiere,pourravoir  ce  qu’en  à eferit  Oroiitius  Fi- 
neus  au  traité  qu’il  a fait  De  f^eculo  v^orio^Sclc  P.  Merleniie  eii  fes 
agréables  traitez  De  l'harmonie  vninerjelle^oà  il  déclaré  la  pUiffahCC 
& les  proprietez  desmiroirs  paraboliques  & elliptiques.  Q^lqueâ 
Chymiftes  prétendent  auoit  troüué  la  façon  de  calciner  l’ot  éc 
d’en  extraire  le  Mercure  parle  moyen  d’vn  miroir  concaüe,  qülls 
accommodent  filr  vne  machine,  dont  le mouucment  artificiel  fùi- 
uant  celui  du  foleil,  fait  receuoir  au  miroir  tout  le  long  dii  iôurfes 
rayons  perpendkulairemêt,  lefquels  s’vniffantà  fon  foyer  efcliaüf- 
fent  la  matière  qu’ils  y mettent  enfermée  en  vri  vaiffeau  figillé 
H ermetiquementjiiiais  il  n’en  faut  rien  croire  qu’on  ne  le  Voye. 

O r pour  retourner  à noftre  fu  j et  ie  dis  que  la  difpofitib  dVn  ou  pîu- 
fieurs  miroirs  de  sêblable  ou  differête  figure  faite  à propos  ne  nous 
fournit  pas  de  moindres  fujets  d’admirâtion,puifquenous  pduuons 
faire  voir  des  images  & des  fpedres  qui  Sêblêt  voler  dâs  rair^&  dans 
vnmcfme  miroir  deux  reprefentations  d’vn feul objets  dont  l’vne 
femblera  approcher  j & l’autre  reculer.-puis  que  félon  Cardan  l’on 
enpeutfaire  vn  qui  rapporte  à celuy  qui  s’y  mirera  au  tant  de  fois 
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ion  image  qu’il  y a d’heures  du  iour  efcoule'es.  Celuy  d’ Abraham 
Colorniingenieurluifeft encore  plus  ingenieufementinuencejle' 
quel, au  rapport  de  Raphaël  Miramiau  i6.  chap.  de  fonintrodu- 
âion  à la  Speculairc,  auoit  trouué  le  moyen  de  le  conllruire  & de  le 
difpofèr  en  forte  qu’il  montrait  autant  d’images  du  foicil , ou  de 
quelqu’autre  planete  oueftoile  ^ qu’il elloit  d’heures,  par  exemple 
qu’en  s’en  approchant  à 4 heures  on  en  vit  4:  a 5 heures,  5 &c.  ce  qui 
lemble  prefque  impolïîble.  L’on  tient  encore  que  l’on  peut  faire , 
parle  moyen  des  miroirs , pareftre  vne  armée  oùiln’y  auraqu’vn, 
leul  homme,  ou  bien  vn  long  ordre  decolomnes  &vn  édifice  or- 
donné , en  oppofant  au  miroir  vne  feule  colomne , ou  quelqu  autre 
pjece  d’architedure  ? l’on  void  aufii  par  la  conjonction  de  plufieurs 
glaces  mifes  en  vn  coffre  diipofe''à  cet  effet  les  médaillés,  les  piltol- 
leSjles  perles  & les  pierreries , ôc  tout  ce  quiy  tientlieud’ubiet,lè 
multipliera  l’infiny.  Ceux  qui  ont  veula  machine  quieft  à Rome 
dans  la  vigne  de  Borghefe,  n’ont  pas  de  peine  àJe  croire:  Ht  dans 
Paris,  que  l’on  peut  appeller  le  cabinet  de  l’Europe  pour  les  mer- 
uèilles  de  la  naturel  de  l’art  qui  s’y  voyent,  ôc  qu’on  y aporte  en- 
core de  tous  coïtez,  nous  ne  fommes  pas  defpourueus  de  cette  cu- 
riofité , depuis  queMonfieurHelTelin  Confeiller  du  Roy,  &:Mai- 
ftre  de  là  chàbre  aux  deniers  en  afait  drelfer  vne  excelléte , ne  vou- 
lant pas  permettre  qu'aucune  curiofitémàque  à fon  cabineni’apeL 
lefon  cabinet, toute  fa  maiso  : carveritablemêt  elle  elt  replie  de  ra- 
retezi  on  y voit  de  fi  belles  glaces  défi  excellens  mirois,tant  de  rares 
peintures  & de  pièces  à rauir  pour  les  rondes  bolfes  & les  reliefs,  tàt 
de  beaux  & bons  liures  en  toutes  fortes  de  fciéces, qu’on  la  peut  dire 
l’abbregé  des  cabinets  de  Paris , & que  les  rares  diuerfitez  qui  font 
çà&làen  tous  s’y  lesautres,  trounentlbigneulementalTemblees, 
cequimonltre  que  l’cfprit  dumailtreelttres  vniuerfel  enlèscon- 
noilfanees;  mais  i’ay  peur  d’entrer  fi  auant  parmycesbeautezqueie 
ne  m’en  puilTe  retirer.c’elt  pourquoy  laiffantlerelte  des  particuîari 
tez  àla  conoiffance  de  ceux  qui  l’ont  veu,ie  finis  en  auertilTant  leLe- 
éteur  curieux  que  s’il  veut  le  fadsfaire  plus  particulièrement  fiir 
les  effets  de  tous  ces  miroirs,  il  peut  lire  ce  qu’en  ontelcritAlha- 
2cn,&  Vitellionauxliuresy.S  & 5 de  faPerlpediue.-BaptiltaPorta- 
au  17.  liure  de  là  magie  naturelle  , & Setnpilius  , au  chap.  8.  du 4. 
liu.  dedijcipulis  Afathematicii  ^ôcc.  cependant  ie  viens  à nollre  pre- 
mière propofition. 
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PREMIERE  PROPOSITION. 

Confiruifç  vne  figure  ou  image  èn  V»  ejuahe  de  forte  quelle  ne  fuiffe  efîre 
Veuë  que  ^ar  reflexion  en  Vn  miroir  fiat , ^ que  le  quadre  ejiant 
veu  direëîement  , on  en  refrefente  \ne  autre  toute 

differente. 


IL  faut  premièrement  pour  difpofîtion  faire  ^ , n , lo,  oii  15 
petites  tablettes  triangulaires  folides  en  forme  de  prifmc , égalés 
en  lohgeur  à la  largeur  du  quadre , ou  l’on  veut  conftruire  la  fi- 
gure, &grofles  a dilcrction  , Icfquelles  feront  comprifes  de  trois 
parallélogrammes,  & de  deux  triangles  ifofceles  aux  extremitez, 
comme  onvoid  en  A D E,  B C F delà  cinquante* deuxiefme  figure, 
delà  43  planche  , afin  que  la  face  AB  CD.  où  fe  doit  dépeindre 
vne  partie  de  l’objet , qui  fera  veu  par  reflexion  au  miroir,  foitvn 
peu  plus  petite  que  D C FE , fur  laquelle  fera  vne  partie  de  la  figure 
veuë  diredement.  Plus  foient  préparez  deux  chevrons  femblables 
àceux  qui  font  reprefentez  en  la  cinquantc-troifiefme  figure  I K, 
L M,  entaillez  dé  forte  qu’en  inférant  les  prifmes  ou  tablettes  trian- 
gulaires femblables  à la  cinquante-deuxiefine  figure,  parle  cofle 
EF  dans  les  entailles  defdics  chevrons  , elles  fafient  toutes  enfem- 
ble  vn  plan  vniforme  & continu , fur  lequel  on  puilTc  dépeindre 
tout  ce  qu’on  voudra , comme  l’on  Voit  exprime  dans  la  cinquante- 
quatriefme  figure , où  fur  les  chevrons  I K , L M , il  y a huid  de  ces 
tablettes  triangulaires  arangecs  en  A B C D E F GH,fur  lefquelles 
i’ay  defleine  le  portrait  de  François  premier  : ce  qucftaiit  fait,& 
la  figure  eftant  acheuée  , il  faut  prendre  lefdites  tabletes  triangu- 
laires, les  tranfporter  au  quadre  nofqjôdes  difpofer  en  forte  qu'e^ 
liant  miles  fur  l’vn  des  deux  plus  grands  parallélogramme^,  com- 
me font  D C F E de  la  cinquante- deuxiefme  figure  , elle^rncnt 
vers  la  part  où  fera  attaché  le  miroir  la  plus  eftroite  de  leurs  faces, 
das  laquelle  fera  dépeinte  vne  partie  de  l’objet  qui  y doit  eftre  veu 
par  reflexion  , comme  l’on  peut  «voir  en  la  cinquante-cinquiefine 
figure  ,où  les  faces  ahcdefgh^c^i  expriment  ABCDEFGFide 
lacinquantc-quatriefinc  pareflent  rornées  de  la  forte,  & d’vntel 
ordre  que  les  tablettes  qui  tiennent  la  partie  fuperieure  dé  la  figure 
foient  mifes  en  la  partie  inferieure  du  quadre,  Ôc  ainfi  de  fuite,  com  - 
me  l’onvoit  que  celle  qui  eft  marquée ^lelF  la  plus  baffe  :&  puis  fùi- 
uent  hed  &c.  d’autant  que  par  le  fepticfme  T heoreme  de  la  catop* 
trique  d’Euclide  les  hauteurs  & les  profondeurs  pareffent  au  mi- 
roirs plats  tellement  renuerfées  que  la  partie  inferieure  parefl:  en 
la  fuperieure  du  miroir,  & la  fuperieure  de  l’objet  dans  finfericure 
du  miroir. 

Orapresauoir  difpoféles  tablettes  de  la  façon  au  plan  du  qua- 
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dre,  il  le  faut  placer  contre  quelque  paroy,  au  deffus  de  1 horizon 
ou  niucau  de  l’ceil,afin  que  les  parties  (uperieures  des  tablettes  abc 
defdcc.  où  l’objet  du  miroir  eft  dépeint,  ne  fepuiffent  voirdirede- 
ment  ; mais  feulement  les  inferieures  , efquelles  on  peut  figurer 
vneimage  differente  de  la  première  , fuiuantla  méthode  que  i’ay 
mife  dans  l’auant-propos  du  fecondliure  : où  l’on  peut  deferi- 
re  des  vers,  ou  quelque  anagramme  à lafoüangedeccluydontle 
portrait  fe  voit  au  miroir , ce  qui  femble  plus  à propos, d’autant 
que  les  vers,  les  anagrammes  ou  ïes  autres  eferituresre  raffemble- 
ront  beaucoup  plus  parfaitement  qu  vne  image,  laquelle  paroi- 
ftroit  peut-eftre  entrecoupée  à caufe  de  la  feparation  des  tablettes, 
ce  qui  n arriuerapas  àl’efcriture,parce  que  fur  chaque  tablette  Ton 
peut  faire  vne  ligne  comme  il  fe  voit  dans  l’exemple,  où  nous  auons 
eferk  en  cette  maniéré. 
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pour  donner  à entendre  comment  cela  fe  doit  p ratiquer. 

Oril  faut  remarquer  qu’on  peut  mettre  de  l’efcriturenon  feule- 
Icment  es  faces  qui  tombent  diredtement  fous  la  vet^,  mais  encore 
en  celles  qui  reflechiffentau  miroir,  en  la  difpofànt  à propos  pour 
la  rendre  en  fon  vray  fens  par  la  reflexion,  c’elf  à dire  en  figurant  les 
caraâ:eres  renuerfez  &à  rebours,afin  qu'ils  forment  au  miroir  vne 
fuite  de  parfaite  eferiture , d’autant  que  par  le  feptiefme&  la  dix- 
neufîefm^e  Theoreme  des  Catoptriques  d’Euclide  , aux  miroirs 
plats  h^hauteürs  & profondeurs  paroiffent  renuerfées , comme 
nous  auons  des-ja  dit , & la  partie  gauche  dVn  obict  femble  effre  la 
droite,  ôc  la  droite  la  gauche,  Cét  artifice  auroit  fort  bonne  grâce 
pour  les  anagrammes  qui  fe  font  quelquefois  à la  loûangc  des 
grands , comme  d’vn  Roy  ou  d’vn  Prince , lefquels  on  place  d’ordi- 
naire au  deffus  de  quelque  porte 'ou  dVn  arc  triomphal , lors  qu’il 
font  leur  entrée  es  villes  deleurobeïffance:  comme  quand  Lois 
XI 1 1 . fit  fon  entree  à Bordeaux  l’an  1 6 ij,on  dit , qu’ils  luy  firent  pour 
anagramme  fort  ingénieux  & fort  auantageux  pour  les  habitans, 
fur  LOIS  DE  BOVRBON,  BON  BOVRDELOIS.  Mais 
cette  inuention  eufl  produit  vn  effet  agréable  aux  yeux  dVnchacù 
fi  fon  eufl  eferit  fur  le  cofté  de  la  tablette  qui  fe  deuoit  voir  direéle^ 
ment  LOIS  DE  BO  V RB  O N,  & fur  l’autre  qui  fe  deuoit  réfléchir 
par  le  miroir,  des  caraderes  qui  euffent  rapporté  aux  yeux  des  re- 
gardans  l’anagramme  BON  BOVRDELOIS  j car  ilycneuif  eu, 
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quifefufTent  imaginé  que  les  mefm es  lettres  qui  faifoient  le  nom 
compofoient  aulïi  l’anagramme  , ayant  ellédifpofées  par  l’inge- 
nieurauec  tant  d’artifice  que  par  la  réflexion’,  elles  fe  tranrpofoienc 
félon  l’intention  de  l’âutheur. 

La  dilpofition  du  miroir  en  cette  forte  défigurés,  fefait  fuiuant 
la  groffeur  des  tablettes  triangulaires , la  fituation  du  quadre , & 
le  lieu  d’où  l’on  veut  faire  voir  la  figure.  Mais  il  eft  plus  court 
d’y  procéder  par  voye  d’experience  qu’autrement  : & il  fuffit  de 
fçauoir  que  la  partie  inferieure  du  miroir  Imno^èz  lafuperieure  du 
quadre  « ^ , doiuent  eftre  iointes  enfemble  par  la  ligne  « o j & que 

la  partie  fuperieure  dudit  miroir  doit  efire  attachée  auec  deux 
petits  cordons  ik  contre  la  muraille  en  forte  qu’elle  fepuifie  hauf- 
ler&baifier  fur  la  figure,  iufqucs  à ce  qu’on  ait  trouué  la  confiitu- 
tion  en  laquelle  le  miroir  veu  d’vn  certain  point,  ou  l’on  le  met^ 
tra  en  failant  l’experience , reprefente  parfaitement  l’objet  pro- 
pofé. 

corollairh.* 

La  cinquante- fixiefme  figure  delà  mefme  planche  nous  repre-^ 
fente  vne  autre  méthode  de  conflruire  ces  figures,  qui  peut  eftre 
vfitée  en  quelques  rencontres  félon  qu’on  iugera  à propos.  Soient 
prifesjfelon  la  grandeur  de4afîgureqii’on  voudra  faire,  2-5, 30,  40, 
ou  50,  petites  tablettes  parallelepipedes>longues  comme  lalargcur 
du  quadre,  où  l’on  veut  les  inferer,  dclepeiTeura’vn  doubleouen- 
uiron, comme eftABCD, en  cette  cinquante-fixiefine  figure:  &c 
puis  les  ayant  difpofé  toutes  égales  en  longueur,  largeur  & efpef- 
feur,  il  les  faut  mettre  l’vnefur  l’autre  & les  iérrer  parles  deux  bouts 
auec  du  filer  ou  du  cordon  en  forte  que  toutes  leurs  épefteurs  Ibient 
de niueau,  &faflentvn plan vni forme  & continu,  comrne  cftCD 
EF,  fur  lequel  on  puiflefigurereequ’on  voudra:  nous  y auons  mis 
pourferuird’exemple,lafigure  d’vn  Pape.  La  figure  eftant  peinte 
& acheuée , il  faut  delier  les  tablecces^ée  les  aranger  l’vne  fiir  l’autre 
comme  plufieurs  rangs  de  tuiles, en  forte  que  d’vn  cofté  de  leur  lar- 
geur elles  portent  fur  le  plan  du  quadre , & de  l’autre  cofté  où  l’ima- 
ge aura  eftédcpeinte,chacune  porte  fur  celle  quila  précédé.  Quant 
a l’ordre  quelles  doiuent  auoir  entr'elles  & la  difpofition  du  mi- 
roir, il  faut  dire  lamefinechofe  qu’en  la  precedente  méthode,  ôc 
prendre  garde,  particulièrement  en  cette-cy,  à caufe  que  l’image 
le  trouuerafeparée  en  beaucoup  de  petites  parties,  quelles  foient 
bieneftlairées,  afin  qu’elles  enuoyent  des  ^fpeces  plus  fortes  far  le 
miroir.  Onpeutaufli  fur  ces  tablettes  ainfi  arangees , peindre  ce 
qu’on  voudra  pour  eftre  veu  direélement,&  different  de  ce  qui  fe 
verra  au  miroir. 
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R O P O s I T I O N II. 


Expliquer  quelle  doit  eflre  la  matière  des  bons  miroirs , ce  qui  entre  en  Ça 
compofition , la  maniéré  de  les  fondre  , ietter  en  moule  ^ ^ de 
leur  donner  vn  beau  polj. 


L*On  fait  de  fort  bons  miroirs  de  cry  ftal  à Paris, & à V cnife,que 
l’on  termine  puis  apres  auec  vnefeüille  de  ftainôc  du  vif  ar- 
gent ; il  femble  que  ce  feroittrauailler  en  vain  de  rechercher  quel- 
que plus  belle  matière  pour  cette  forte  de  miroirs  ^ & cette  propoli- 
tioneft  faite  pour  les  miroirs  concaues  &conuexes  tant  cylindri- 
ques que  coniques, defquels  nous  deuons  traiter  cy-apres^  d'autant 
qu’il  eft  tres-difficile,  d’en  faire  de  verre  ou  de  cryffcal,  qui  {oient 
bons  ôc  bien  réguliers , c’eft  à dire , qui  gardent  exadlementen  leur 
furface  la  figure  qu’on  a defTcin  de  leur  donner  : c’eft  pourquoy 
pour  les  faire  reüfiirplus  conformes  au%nodelle  que  l’onfepropole 
ona  trouué  moyen  d’en  faire  qu’on  appelle  communément  miroirs 
d’acier,  qui  font  dVn  métal  compofë  de  plufieurs  autres,  ou  méfié 
de  quelques  drogues  qui  luy  donnent  les  qualitez  propres  àcét  ef- 
fet ce  métal  fe  fond  & fe  iette  en  moule, comme  les  Fondeurs  & les 
Orfèvres  iettent  leurs  figures:  Or  la  «ompofition  & les  moules  fe 
peuuent  faire  en  plufieurs  façons. 

O ronce  met  auec  vne  liure  de  rofetre , & vne  demie  liure  d’eftain 
de  glace,  4 onces  de  marcafite  d’argent,  & autant  de  falpeftrej  & le 
tout  efi:antfonduenfemble,ily  aioufte  vne  tranche  de  lard  & re- 
mue la  matière  quelque  temps  dans  le  creufec  auec  vne  verge  de 
fer , afin  que  le  meflange  en  foit  plus  parfait,  & puis  il  la  iette  dans 
iemoule  préparé  en  l’vnc  des  façons  que  i’expliqueray. 

lean  Baptifte  Porta  au  dix-feptiefine  liure  de  fa  Magie  natu- 
relle, chapitre  dernier,  met  fur  cinquante  liures  de  vieil  airain  & 
vingt-cinq  d’eifain  d’Angleterre  , deux  liures  de  tartre  Ôc  au- 
tant d’arfenic  cryftallin  , & fi  le  tout  eftant  fondu  enfemble 
& bien  purifie  , la  matière  femble  trop  dure  , ou  trop  caflan- 
te  ) on  peut  corriger  ce  defaut  en  augmentant  ou  diminuant  la 
dofe  de  quelques  mentaux  ou  minéraux  qui  entrent  en  la  com- 
pofition. 

11  y en  a qui  mettent  autant  d’eftain  que  de  rofctte,3e  fur  chaque 
liure  de  cette  matière  vne  once  d’arfenic  cryftallin  , demie  once 
d’antimoine  d’argent autant  de  tartre. 

Les  autres , mettent  deux  parties  de  rofette,vne  d’eftain,  & la 
quatriefme  de  régule  d’antimoine , ou  au  lieu  de  régulé  d’antimoi- 
ne ilsvfent  d’vne  terre  minérale  noire , prefque  femblable  à l’an- 
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timoine,  qui  mife  dans  le  creulec,  aprçs  auQireuapgrçfonfbuf- 
fre  donne  vae  belle  liqueur  femblable  à vnméçàl  fpndu,  laquelle 
ferefpandfurvnmarbreoufür  vne  pierre  bien  nette  en  l.aiflànt  les 
ordures  an  fonds  du  çreufet. 

Il  y en  a qiüfont  les  miroirs  de  recule  d’antimoine  toutpurjd’au” 
très  y mellentvn  peu  d’argent  j les  autres  ne  prennent  que  de  la  ro- 
fette , & la  blanchiment  a force  de  poudres  de  drogues  i en  vn 
mot  chacun  de  ceux  qui  s’en  meflent  fai£t  la  matière  à fà  façon. 

Ceux  qui  en  voudront  faire  fe  pourront  feruir  de  quelques  vnes 
defditescompofitionSj&rexperieiice  leur  fera  connpiftre  quelle 
fera  la  meilleure-,  car  l’vne  recevra  vn  plus  bcaupoly,^ fera  plus 
blanche  J l’autre  plus  noire:  l’vne  aura  quantité  de  flaches  ou  vents 
qui  s’y  mettent  en  fondant , & l’autre  apres  eftre  polie  fe  gaftera  in- 
continent àbair:  Bref  chacune  aura  fes  auântages  & fès  imperfe- 
dions  -,  & quand  on  aura  reconnu  ce  qui  rend  la  matière  capable 
d’vn  beau  poly,  & ce  qui  la  fait  plus  noire  & plus  luilante  pour  rédre 
de'plus  viues  efpeces,&c.  on  en  pourra  faire  le  meflange  ti  à propos^ 
qu’il  en  viendra  des  miroirs  où  rien  ne  manque  : i’aioute  feulenienr 
que  quand  on  y mettra  de  l'effaiiij  il  y doit  eftre  mis  fur  la  fîn^  dé 
pcurqu’eftantmisauecles  autres  nlétaux  plus  durs  àlafonteilne 
le  calcine. 

On  peut  ietter  ces  miroirs  en  deux  façons  5 à fçauoir  en  fable,  Sc 
en  moule  de  cire  perdue:  & pour  lesiettcr  en  labiée  on  en  pourra 
fairelemodelledeboisjdc  cire, de  plomb, ou  d’autre  chofe  fbli- 
de  indifféremment,  & apres  en  auoir  impriméla  figure  furie  fable, 
pour  faire  venir  le  miroir  plus  net , moins  difficile  a polir , on  aura 
foin  d’auoirvn  poncif  bien  délié  a poudrer  les  moules  ^ que  quel- 
ques vns  font  de  craye,  de  charbon  de  faule , & de  folle  farine  : &fi 
on  veut  i’auoir  encore  plus  parfait,  on  fiamberà  lefdics  moules  aiiec 
des  chandelles  de  refme  qüi  rendent  Vne  groffe  flamme  & yne  noi- 
re fumée  -,  & pour  la  derniere  difpofinon  des  moules  il  faut  prépa- 
rer vn  conduit  pour  y faire  entrer  le  métal,  & quelqües-autres  con- 
duits  pour  donner  iftiie  à l’air  quife  rencontrant  dedans  pourroic 
caufer  des  flaches  ,ou  desvencsjfironôbferuetdurcecy  les  ouura- 
ges  viendront  très- beaux  & a demy  polis. 

Et  poüracheuerdeies  polir  quand  on  les  aura  tiré  des  moules, 
bn  fe  peut  premièrement  feruir  du  grezeominun  dont  on  paueies 
rues ‘.après  de  deux  ou  trois  pierres  à aiguifer,  en  employant  tous- 
jours  la  plus  rude  au  commencement  & les  plus  douces  fur  la  fin^ 
comme  eftla  pierre  à huyle , & puis  la  pierre  d’hypre  : & finalement 
on  pourra  fe  feruir  d’Emeril  bien  pilé , & pafTé  par  le  tamis,-  ou  fte 
tripoli  cafté  ou  'broyé  fur  vri  porphyre , ou  fur  vne  écaille  de  mer 
auec  de  l’eau^ui  fera  vne  pafte  rouge  excellente  à cét  effet.  • 

Le  charbonde  fàule  ^ ou  de  geneure  auec  l’huile  de  tartre  j éc  la 
cendre  grauelée  ^la  fuye  &c.  y fèruent  auffi  : Mais  l’experience  ai- 
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^ignequiln  y a rien  défi  propre  a donner  le  dernier  de  !e  plus  par- 
fait poly  aces  miroirs  que  de  laporee  ou  chaux  d’ellain  bien  pré- 
parée, ceft  à dire  bien  pulueriiee  & mife  dans  vn  vaiiTcau  plein 
d’eau,  afin  que  le  plus  grofiier  aille  au  fonds,  & que  lepîusuibti) 
nage  fur  l’eau,  dont  on  frotte  la  furfacedu  miroir  auecvn  cuir  bien 
doux , ou  auec  la  paume  de  la  main , & il  en  reüfiit  le  plus  excellent 
poly  qu’on  puifTe  defirer  pourueu  que  la  matière  en  foie  fufeep- 
tible. 

Pour  fondre  en  moule  de  cire  perduë,  il  faut  premièrement  faire 
le  modelle  du  miroir  cylindrique  ou  conique  delà  mefme  gran- 
deur&efpeffeur  qu’on  le  defire  auoir,&  puis  ille  fautcouurir  d’vne 
terre  fort  déliée  que  l’on  peut  compofer  de  croye,de  vieillesbri- 
ques,  ou  tuiles, de  plaftre  , de  tripoli,  de  petits  cailloux, de  pierre 
ponce,  d’os  de  rcche,&  de  bouc  brûliez,  de  roüilledefer&c,cou- 
teslefquelles  chofesdoiuent  eftre bien pulucrifées,&puis broyées 
fur  le  marbre  ou  furie  porphyre,  afin  que  la  matietre  quiferuira  de 
première  couuerture  au  modèle  en  (oit  plus  deliée  ^ fur  laquelle  on 
en  pourra  mettre  de  plus  grofiiere  pour  renforcer  les  moules  afin 
qu’ils  puiffent  fuporter  la  chaleur  & la  pefànteur  du  métal  fondu:  ce 
qu’eftantdifpofédelafortCjOn  peut  mettre  ce  moule  cuire  au  feu, 
de  en  cuifant  la  cire  s*efcoulera  par  vn  conduit  fait  exprès , & ne  laif 
fera  de  vuide  au  moule  que  la  forme  du  miroir , laquelle  on  rempli- 
ra de  métal  préparé  comme  nous  auons  dit,  puis  on  rompra  le  mou- 
le, de  l’on  trouuera le  miroir  preft  à polir  comme  i’ay  dit. 

PROPOSITION  III. 

E fiant  donné  v«  miroir  cylindrique  connexe  perpendiculaire  fur  Vn  planpa^ 
rallele  à pt  hape  , deferire  en  ce  plan  vne  pgAre  , laquelle , quoy  que 
dijporme  conpupe  en  apparence , produira  au  miroir  par  réfle- 

xion Vne  image  bien  proportionnée,  gy pemhlahle  a quel- 
que objet  proposé. 

N Ousappellons  miroir  cylindrique,  celuy  quiefl:  femblable 
à vn  cylindre , ou  à la  pierre  longue  & ronde  egalement  par 
tout  dont  on  fe  feruoit  autrefois  pour  vnir  de  applanir  les  lieux  où 
l’on batroic le grain,&lesalléesde  promenades  es iardins,au  raporc 
de  Virgile  au  2..  des  Georgiques. 

udrea  cumprimis  ingenti  aquanda  cylinàro. 
l’ay  donne  le  moyen  d’en  faire  de  métal , c’eft  pourquoy  i’aioute 
feulement  que  pour  l’ordinaire  on  fait  le  modelle  du  miroir  de  la 
feule  moitié  d'vn  cylindre,  d’autant  que  d’vn mefme  point,  ou  d’vn 
feulceil  onn’enfçaurokvoirla  moitié  entière  par  la  nonante-hui- 
(5ticfine  propofitiondu4  desOptiques  d’Aguilonius,quoy  qu’ab- 
folumen  t pari  ant,  fl  la  diftaneequiefi:  entre  les  deux  prunelles  des 
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yeux  cft  égale  au  diamètre  du  cylindre,  on  envoyé  iuftement  la 
moitié;  & fi  cette  diftance  eft  plus  grande  , on  en  voyeplusdela 
moitié  : fi  plus  petite,  on  en  voye  moins  que  la  moitié,par  la  nonan- 
te-neufiefme  propofîtion  du  mefine  : Et  corrime  dbirdinaire  le  dia- 
mètre de  ces  miroirs  eft  égal  ou  plus  grand  que  la  diftance  qui  eft 
entre  les  deux  yeux,  & que  celuy  dont  nous  nous  fcruons  îcy  pour 
exemple  eft  des  plus  petits  quifc  faffent  comAïunement,  il  (iifEra 
qu’ils foient faits d’vndemy  cylindre;  Neantmoins  pour  luy  don- 
ner plus  de  grâce  en  le  montant,  c*eft  à dire  en  luyfaifant  fa  bafe  & 
fon  chapiteau,  on  aclieuef  autre  partie  du  cylindre,  oudu  corps  de 
la  colomnc  de mefme  matière  que  ladite  bafè&  chapiteau.  Mais  ce 
que  i’en  dis  eft  feulement  pour  ceux  qui  n’ont  aucune  connoifTance 
de  ces  inftrumens,  carie  ne  doute  point  que  la  plufpart  de  ceux  qui 
femedentdelaPerlpecftiue  n’enàyent  veu  plufieurs: 

V oyons  maintenant  comme  il  faut  faire  pareftre  en  ce  miroir  cy- 
lindrique mis  perpendiculairement  fur  quelque  plan  vne  image 
bien  proportionnée  ,&  femblable  à quelque  obiet  prèpofé;  enco- 
re qu’ence  plan  il  n’y  en  ait  nulle  aparence  . mais  vne  feule  confu- 
fion  de  traits , comme  faits  à l’auanture  & fans  deffein  : par  exemple 
s’il  eftoitpropofé  de  faire  au  plan  de  la  44  ftampe,  vne  figure , la- 
quelle en  vn miroir  cylindrique  mis  perpendiculairement  au  mi- 
lieu du  cercle  KLMNOPQR,  pàrût  femblable  à l’image  deftritc 
en  la  cinquante- feptiefme  figure,  qui  eft  l’image  de  S.  François  dê 
Paule  : il  faut , pour  difpofition , diuifer  la  largeur  de  l’image , ou  de 
l’objet  propofc'en  63  S , ou  12-  parties  égales  mous  l’auons  icy  di- 
uilé en  il,  d’autant  que  nous  àuons  trouué  cette  diuifion  commo- 
de en  noftre  pratique  : les  chiffres  i,  1,5, 4,55  6,  y,  ôcc.  mis  au  haut 
de  cette  cinquante-feptiefine  figure  montrent  comme  fe  doit  faire 
cette  diuifion,  laquelle  eftant  faite,  il  faut  fur  la  hauteur  & la  lon- 
gueur de  l’image  marquer  autant  d’efpaces  de  cette  première  diui- 
fîon  qu’elle  en  pourra  porter,  comme  l’on  voit  fur  le  cofté  de  l’ima- 
ge, par  lesnombres  1,1,3,  4,5,9, 9,  ‘O)  11,11,15, 14,  que  la  fi- 
gure a de  longueur  ou  hautcuri4  mefures , dont  elle  n’a  que  douze 
en  largeur;  & par  tous  les  points  de  ces  diuifions  tant  de  la  hauteur 
que  de  la  largeur,  il  faut  tirer  des  parallèles  qui  diuiferont  l’image 
propofé  par  petits  quarrez , ôc  par  ce  moyen  ladilpoferontàeftre 
réduite  au  plan  d’où  elle  doit  eftre  portée  au  cylindre , pour  y pare^ 
ftre  en  fà deuë  proportion , pourucu  quelle  foit  conftruite  audit 
plan  à propos  pour  cet  effet  : ce  qu’on  pourra  faire  en  cette  ma- 
niéré. 

Soient  premièrement,  en  lacinquante-huiétiefine  figure , tirées 
les  deux  lignes  droites  AB,  CD,  qui  s’entrecoupent  à angles  droits 
ou  àréquicre  au  point  E,  duquel , comme  centre , foienc  deferits  le 
pctitcercle  FGHl  égal  àlagroffeur  du  miroir  cylindrique j oùfe 
doitvoir  la  figure,  &leplus  grand  KLMNOPQR  reprefentant  là 
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bafed0md"mecyliadrevduo[ucI  plus  grand  cercle  foie  la  circonfé- 
rence diuife  en  huit  parties  égales,  es  points  KLMNQPQR,  cha- 
cune defquelles  fera  encore  diudfée  en  deux  également , excepté 
ksdeux  arcs  LM^MN,  qa^ortdoiit  imaginer  derrière  le  cylindre 
mis  de  la  façon  que  nous  auons  dît^nfone  que  ce  quiy  feroit  com- 
pris ne  pût  eftrereâcchy  par  la  panie  du  cylindre  capable  de  repre- 
ienter  les  obiers:  ces  deux  parties  de  huit  eftant  ainfi  retranchées , 
ilfaut  mener  du  centre  E par  tous  les  points  delà  diuifion  faite  en  la 
cïrconfet'encé,  des  lignes  droites  ou  rayons  à l’infîny  > qui  pare- 
ftront  perpendiculaires  Sc  parallèles  dans  le  cylindre  , & y feront 
douze  efpaces  femblables  à ceux  que  formentles montantes, qui 
diuifent  la  largeur  de  l’image  en  la  57  figure 

Or  pour  tràcer  fur  le  plan  de  la  cinquante-  huitiefine  figure  les  li- 
gnes qui  doiuent, au  miroir, pareftre  parallèles,  & en  coupant  les 
montantes  à angles  droits  former  aucc  elles  de  petits  quarrezfem- 
blablcsàceux  de  la  57^  il  faut  diuifer  le  demy- diamètre  El  du  plus 
petit  cercle  F G H 1 en  4 parties  égales , comme  le  monftrent  les 
chiffres  i,  2.,  3, 4,  & en  mettant  vne  iambe  du  compas  fur  le  point 
3,  comme  centre , d’interuallc  à diferetion , fiiiuant  la  hauteur  de  la 
bafe  du  cylindre,ôc  l'endroit  où  l’on  veut  que  l’image  paroiffe,com  • 
me  de  l’interualle  3 4 , pour  faire  pareftre  la  figure  vn  peu  au  deftus 
de  labafe-,ilfaut,dis-ie,defcrircdecétinterualle,vne  grande  por- 
tion de  cercle  depuis  la  ligne  E L prolongée  iufqucs  à E N aufti 
prolongée  ^ Recette  portion  de  cercle  pareftra  au  cylindre  comme 
vne  ligne  droite  qui  le  coupera  parallèlement  à fa  bafe,  &exprime- 
ra  la  première  ligne  d’enbas  du  parallélogramme  qui  enferme  li- 
mage en  la  figure  cinquante-feptiefine.  Du  mefine  centre  & de 
l’interualle  3 foit  encore  deferite  vne  portion  dVnplus  grand  cer- 
cle , laquelle  auec  la  premiere,&  auec  les  rayons,  ou  lignes  qui  par- 
tent du  centre  I , formera  les  quadrangles,  qui  rendront  au  miroir 
des  quârrez  femblables  à ceux  de  la  cinquante-fepticrme  figure. 
Pourl’erpace,  qui  doit  eftreobfèruédepuis4iufquesà/> , pour  fai- 
re reprefenter  ces  quarrez , en  cette  methode  qui  eft  inechanique, 
onlereconnoiftraplus  par  diferetion,  en  expérimentant, q[ue  par 
aucune  autre  voye:  c eft  pourquoy  apres  auok  fait  le  premier  cer- 
cle (ie  dis  cercle  abfolument,  par  ce  qu’il  y a peu  à dire  qu’il  ne 
(bit  entier  ) on  fera  le  fécond  en  forte  que  la  ligue  xrauerfànte 
qu’il  rcprefencera  dans  le  miroir , foit  paralleleàla  première , d’vne 
mefine  diftance  que  les  montantes  font  enrr’elles  v ce  qu’on  pourra 
faire  à veue  d’œil  en  l’approchant  ou  l’efloignat  félon  qu’on  iugera 
à propos:  ce  qu’eftant  réglé  on  opérera  és  fuiuans  auec  facilite  , à 
fçauoir  en  augmentant  les  efpaces  compris  d^&cc.  par  où  doi- 
uent paftertous  les  autres  cercles, peu  à peu  &propartionellement, 
comme  de  loàii  - c’eftàdireendonnant  au  fécond  eîpsLCcMcyZ  i 
parties , dont  le  premier  4^,  n aque  it?  r eequifepeut  faire  par  le 


delaPerfpefiriueCürieufe.  1J9 


moyen  du  compas  de  proportion  en  mettant  fur  la  ligne  des  parties 
égales  à l’ouuerture  deio,  la  ligne  4^,  & le  compas  demeurant  en 
cét  eftat , on  prend  louuerture  de  2,1 , pour  hc\  l’égard  de 
ainfi  de  fuite  iufques  à ce  qu’on  ait  marqué  tous  ces  efpaces  Côm- 
me  ils  fe  voyent , & tracé  les  cercles  qui  feront  auec  les  'rayons 
ou  lignes  droites  des  quadrangles,  qui  paroiftront  au  miroir  fcm- 
blables  aux  petits  quarrez  delà  cinquante-reptiefme  figure. 

llnerefteplus  maintenant, apres  auoir  tracé  les  lignes  qui  ex^ 
priment  au  miroir  le  montantes  & les  trauerfantes  qui  diuifent  l’i- 
mage, qu’à  réduire  les  parties  de  cette  image  comprifes  es  quarrex 
delà  cinqüante-fepdefme figure,  ésquadranglesdelacinquante- 
buiétiefme  qui  les  reprefentent:  l’exemple  propofé  facilitera  la  pra^ 
tique  de  cette  réduction  aux  moins  inteîligcns,  ou  nous  auonsmar^ 
quéle  premier  rang  des  quarrez  du  haut  de  la  cinquante-feptief 
mefigure,&les  quadranglesexterieurs  de  la  cinquante  huiétief- 
me  tout  autour  de  mefmes  chiffres  1,1,3,  &c.  iufques  àii,  pourfairé 
voir  que  ces  derniers  reprefententlespremiers,demefine  que  ceux 
quifontau  bas  de  la  ftampe,  en  la  cinquante-huiétiefme  figure^ 
marquée  de  chiffres  depuis  i,  1, 3, 4,  &c.  iufques  ài4,  reprefentent 
ceux  qui  (ont  à coffé  de  la  cinquante-feptiefme  figure  marquez  de 
mefmes  nombres:  de  forte  que  pour  fçauoir  en  quel  quadrangle  de 
lacinquante  huiâiiefme figure  doit eftrereduitroeil gauche  de  l’i- 
mage , ou  quelqu’autre  femblable  partie  : il  faut  premièrement 
confiderer  en  quel  quatre  de  la  cinquante- lepciefme  il  efi:  com- 
pris, eu  égard  aux  nombresmisaudefTusj&àcoftédela  mefine  fi- 
gure cinquante- feptiefine,  & apres  auoir  recogneu  qu’il  êfi:  enfer- 
médans  le  quatre,  auquel  Concourent  le  5nombreid  en  haut,&:  le 
id  acofté,  il  faut  femblablement  le  réduire  en  lacinquante-hui- 
étiefine  au  quadrangle,  ou  fe  rencontrent  ces  i nombres,  comme 
ilfe  voitenl  exemple:  de  maniéré  qu’il  ocupe  à proportion  autant 
de  place  en  ce  quadrangle  qu’il  en  tient  au  quatre  de  la  cinquantê- 
feptiefme  figure,  d’où  ilarriuera  qu’il  fera  extrêmement  diffbrmé 
furceplan,veu  que  demeurant  à peu  prés  en  fa  mefme  largeur  jil 
feraeftendu  en  longueur  à proportion  que  ces  quadranelesfurpàt 
fent  les  quarrez  delà  cinquante-feptieime  figure.  U faut  faire  la 
mefine  chofe  fur  toute  la  figure  , laquelle  eftant  deffeignée  & 
acheuée  , ne  manquera  pas  de  produire  au  miroir  l’effet  pr#^ 
tendu. 

Remarquez  que  le  graueur  na  pas  exaétement  fuiuy  monde# 
feinenladifpofition&Taugmentation  des  efpeces  compris  entre 
les  cercles,  comme  l’on  peut  voir  en  lâfigure , que  le  dernier  efpUi 
cequidevroit  eftre  le  plus  large , eft  neantmoins  plus  éfirôit  que 
celuy  qui  le'precede,  particulièrement  du  coffé  de  la  main  drôléê: 
mais  cette  faute  eff  de  peu  d’importance,  & n’empéfehe  pas  qu  ©â 
n entende  le  reffe. 
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COROLLAIRE  I. 

Cette  coiiftru<^ion  femble  eftre  faite  (ans  obfèruation  des  an- 
gles d’incidence  & de  réflexion , & fans  diftance  & hauteur  de  l’œil 
dcrcrmincetauffl  ne  prétends  ie  pas  quelle  foit  dans  vne  parfaite 
demonftration  de  toutes  les  maximes  de  la  Catoptrique^carfay 
voulu  donner  vne  méthode  fort  familière  ^intelligible  à ceux  mci- 
mes  quilbnt  les  moins  verfez  es  principes  desMathematiquesipour 
lelquels  i’ay  drefle  vne  pratique  mechanique  qui  fert  pour  faire 
reülïîrvn  bel  effet,  dont  iayvfé  dans  tou  tes  les  figures  ^ faites  pour 
le  cylindre,  lefquellesont  eftéaflez  cftimecs  de  ceux  qui  s’en  mef^ 
lcnt,6ctrouuéesauoirvncres-bel  effet  au  miroir , comme  le  peu- 
uent  tefmoigner  ceux  qui  en  ont  veu  quelques-’Cnes  daiisnoflre 
Bibliothèque  de  la  place  Royal  e , entre  lefquelles  il  y en  avne  fera' 
blableàcelledela  Rampe,  maisvn  peu  plus  grande;  ce  qui  fereco' 
noiRraencorepar  expérience  h l’on  enlumine  , ôc  fi  l’on  ombrage 
l’image  de  lacinquantediui(Riermefigure,apresrauoirattacheefur 
vn  plan  bien  vny , & auoir  mis  vn  mis  vu  miroir  de  la  groReurfpeci- 
fîée  au  milieu  du  cercle  KLM  NO  P QR.  La  redudiion  des  oblets 
qui  ne  font  compofez  que  de  lignes  droites , reüRitfort  bien  par 
cettemethode, comme  i’ay  expérimente' en  reduifantvne  chaire 
femblable  à celle  de  la  trentiefme  figure  de  la  i8.pianche,qmreüi- 
fît  fort  bien  au  cylindre,  encore  que  fur  ie  plan  elle  ne  reRemblc 
pointàvne chaire ôc quelle  foit  prefque  toute  compofée  de  traits 
de  réglé &de  compas:  ce  quifait  voir,  aufli  bien  que  les  trauerfan- 
tes  de  la  cinquante  huidliefme  figure,  que  les  lignes  circulaires  pa- 
reffent droites  dans  lecylindre:Oroütre  la  facilite'  doperer,ietrou- 
ue  plus  detertitude  à les  faire  delà  force,  qu’à  conduire  des  lignes 
courbes  de  point  à autre,  comme  ie  diray  dans  la  propofition  qui 
fiiit,  d’autant  que  le  compas  dans  la  régularité  de  fon  monusmenc 
vniforme,nes’efloignera  pas  tant  du  vray  chemin  que  la  main , 
pour  affeurée  qu’ellefoic,&  qui  ne  fçauroic  faire  vn  cercle  parfait 
fans  compas,  ôc  beaucoup  moins  ces  lignes  v]ui  font  beaucoup  plus 
difficiles  à tracer. 

Mais  letoutconfiReàleur  clioifir  vn  centre  bien  à propos,  de 
maniéré  que  fl  on  vouloir  conRruire  de  ces  figures  pour  vn  autre 
cylindre  qui fuR beaucoup  plus  gros,  3c  qu’ayant  diuifé  le  demy- 
''diamètre  de  la  groffeur  du  cylindre  en  4 parties  e'gales,  3c  mis  le 
centre  fur  la  troifiefme,  on  viR  que  les  lignes  circulaires  paruffcnc 
au  miroir  courbées  vers  la  partie  inferieure:  il  faudroit  approcher 
ce  centre  plus  prés  de  la  circonference:&  fi  au  contraire  elles  pareL 
fbicnc  telles  vers  la  partie  fuperieure,il  faudroit  reculer  ce  mefme 
centre  vers  celuy  du  cercle  qui  exprime  la  groffeur  du  cyliudre. 

Pour  le  point  de  veue , il  n’eR  pas  tellement  indéterminé , que  ie 

ne 
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nelcfupofe  dans  la  conftitution  plus  ordinaire,  dans  laquelle  on 
peut  voir  ces  figures  j car  elles  doiuenceftre  nlifës  furvne  table  de 
hauteur  ordinaire  à fçauoir  de  deux  pieds  7 ou  S pouces  : la  bafe  du 
cylindre  peut  auoir  vn  pouce  & demy  ^ &c  lahauteur  de  l’ceil  par  défi 
fus  le  plan  de  la  table  deux  pieds  , comme  la  diftance  du  cylin- 
dre. 

Si  on  demande  pourquoy  ic  mets  le  centre  des  cercles  qui  repre- 
fententau  miroir  lesrraueriàntes,  fur  la  troifîcfme  partie  du  demy 
diamètre  de  la  grofTeur  du  cylindre  : pourquoy  telle  proportion  en- 
tre les  efpaces  compris  de  ces  cercles , de  ainfî  du  refte  de  cette  con- 
ftruCtion.  le  rcfponds  qu  apres  auoir  rencontre  vne  méthode  fa- 
cile en  ce  fiijet,ie  me  fiuis  efforce  de  la  conformera  fon  effet  autant 
que  i’ay  peu,  fans  la  rendre  au ffi  difficile  que  celle  qui  procédé  par 
les  principes  de  la  catoptrique,  & qu’ayant  expérimenté  combien 
d’vnecertainchauteurdel’cEil,  &d’vnecercainediftance  les  efpa- 
cesPerfpcétifsdiminuentenla  conftruélion  géométrique, i en  ay 
approche  en  la  mechanique  autant  qu’il  fc  peut,  ou  que  Ion  peut 
raifbnnablcment  fouhaiter  pour  de  telles  pratiques. 

C O P.  O L L A I R E.  1 1. 

Il  y en  a plufieurs,  qui  fie  feruent  d’vn  treillis  diuifé  par  petits 
quarreaux,  qu’ilsmettent  entre  le  miroir , & vnelumierequielf  au 
point  de  veué,&  qui  marquent  fur  le  plan  les  quadrangles  qui  y 
font  formez  par  la  reflexion,  pour  y faire  puis  apres  la  reduélion  de 
toutes  fortes  de  figures,comme  nous  auons  dir.mais  autant  que  i’ay 
peu  defcouurirparl’experience  , cette  méthode  a fort  peu  d’effet  ôc 
eft  très- difficile  à pratiquer  •&  fi  elle  reüfïifToit  Al  feroitplus  court 
de  picquer  la  figure  mefine  qu’on  y voudroit  réduire,  &c  puis  de 
l’expofer  de  la  forte  entre  le  miroir  & la  lumière  pour  en  tracer 
la  reflexion  fur  le  plan  : quoy  qu’il  valle  mieux  de  ne  s’y  pas 
amufer  , d’autant  que  la  maniéré  que  i’ay  donnée  eft  beaucoup 
plus  facile,  &:  plus  affieurée.  Etfiellenefatisfaitpas  les  plus  diffici- 
les, & qu’ils  en  défirent  des  méthodes  demonftrariues,qu’ils  fe  fer- 
uent  de  celle  du  fiejarVaulezard,  lequel  a fort  bien  efcricfurcefu- 
jct,&  qui  efll’vn  des  grands  Analy  fies,  & des  fçauans  Geometres 
d’auiourdhuy:  ils  pourront  encore  voir  ce  qu’en  a eferit  Herigonc 
danslaneufiefmè  èc  derniere  propofition  delà  Perfpeéliuc,  où  il  en 
donne  vne  méthode  J finalement  ils  fe  pourront  feruir  de  celle  que 
ievaispropofèr. 
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PROPOSITION  IV. 

EJiitnt  donné  v»  miroir, cylindriqm  rom^xeperpndiçulaire JurVn  flan  fiV'.aU 
lele  a J'ahafe  ydejcrire  geometri^uement  ef},ce  flan  Vne  figure  ou  image  ^la- 
quelle y q^uoy  que  dijforme  0*  eonfiufie  en  aparence^efiant  veuëd'vn  certain 
fointfroduifief4rrefiexwr^  d\n  mirokyrie  imagekien  frQfgrtwnnée^^'Jem  ■ 
H^l^le  a quelque  ohietfrpfofié. 

CÇtte  propofitioiji  ne  différé, de  la  preeedente^qu  eji  ce  que  h> 
confl:ru<â:ion  en  efè  plus  exadbe  , procédé  géométrique- 
:inc;HC*  Do;ncapresauoir4i^ife5Commee;aJa  precedente, l’image 
,pu  Tobiet  propofë  ,en  plulk.urs  partie^  egdes  tant  en  danteur , 
qu’en  largeur  : p.arexemple , (upole  que  l’image  naturelle  (oitcpin- 
prilcauquarré  AA,  BB,  CC,  pD,dela  45 planche, quieûdiuire 
en  34  autres  petits  quarrez , à rçauoir  6 en  hauteur , & 6 en  largeur-, 
il  faut  tracer  fur  ie  plan  paralleje  à la  bafe  du  miroir  cylindrique  yne 
figure , laquelle  veuë  d’vn  point  donn  e pareffe  au  miroir  fèmblable 
à ce  quatre , & par  confèquent  que  l’image  comprife  du  mefme 
quarré,  eftant  réduite  aux  quadrangles  de  la  figure  qui  reüfiirade 
la  conftru(5tion  , foit  aufli  veue  bien  proportionnée  & de  mefine 
qu’au  quarre. 

Pour  ce  fuiet , foit  premièrement  tiree  la  ligne  droite  AB, 
qui  fera  coupée  à angles  droits  au  point  C par  la  ligne  DE  éga- 
lé au  diamètre  de  la  groffeur  du  cylindre  donne  :&  puis  du  point 
de  l’interfedbionC,  comme  centre  j de  l’interualleCD^ouCEjfbic 
defçrit  le  petit  cercle  DFEG  qui  exprime  la  groffeux  du  cylindre, 
duquel  le  diamètre  DE  fera  diuifé  en  autant  de  parties  que  la  lar- 
geur de  l’iniagc  propofée  : nous  la  fuppolons  icy  diuifée  en  6 parties 
égales  au  quarré  AA,BB,  CC,  DDj  C'eftpoiuquoynousauons 
aufii  diuifé  ce  diamètre  en  fix,és  points  DHiCKLEjçequ’effant 
fait,  foit  pris  en  la  ligne  AB  le  point  B,  aufii  eflpigné  du  cercle  D 
G E F, qu’on  le  trouuera  à propos  :npus  appellerpns  ce  point , le 
point  principal  abbaiffé  furie  plan  ^ duquel  point  foicnt tirées  à 
tous  les  points  de  la  diuifion  du  diamètre  DH  ICKEE,  des 
lignes  droiéles  BD,BH,BI,BC,BK,  BL,BEa  qui 
couperont  la  circonférence  du  petit  cercle  B H en  Q ; B 1 en  R : 
BÇ  en  F : BK  en  S : BL  en  T;  ^ BD  ôc  Dh  touchantes  , en  D 
& en  F. 

On  trouuera  la  reflexion  de  ces  incidentes  en  cette  manière;  du 
centre C,d’interualle à diferetion, (bit deferitvn plus  grand  cercle 
M N O P , & du  point  dmterleélion  de  la  ligne  incidente  & de  la 
circonferenceducercle  DFEG,  comme  centre, à l’interualle  de 
la  portion  de  la  ligne  incidente  dont  on  cherche  la  reflexion 
comprife  entre  les  circonférences  des  deux  cercles,  foit  fai  tvn  arc 
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de  cercle  qui  coupera  l’incidente  6c  la  circonférence  du  grand  cer- 
cle en  vnmcfme  point,  & la  circonférence  du  grand  cercle  de  re- 
chef en  vn  autre  point  -,  par  lequel  & par  celuy  duceiitrede  cét  arc 
fera  tirée  la  réfléchie  à l’infiny  : par  exemple,  s’il  faut  trduuer  oùfe 
réfléchit  la  ligne  incidente  BQ  , en  mettant  IVne  des  iambes  du 
compas  au  point  Q, ou  en  eflendant  l’autre  iufques  au  point  où  la 
circonférence  du  grand  cercle  coupe  cette  incidente,  on  fera  Tare 
du  cercle  qui  coupera  cette  circonférence  encore  vne  foisaU 
point  c,par  lequel  point  parle  point  Q, centre  de  l’arc  du  cercle, 

on  tirera  Q</pour  la  réfléchie  de  l’incidente  BR:  pourauoir  la  ré- 
fléchie de  l’incidente  BR,onformeraducehtre  R,  de  l’interuallé 
R f , l’arc  de  cercle  fgy  & par  le  point^  fera  tirée  R^,  qui  fera  la  réflé- 
chie : pour  les  deux  lignes  B D,  & B E,  il  les  faut  prolonger  à l’infiny , 
parce  qu’elles  doiuent  feulement  toucher  la  circonferêce  és  points 
D,  E,  en  forte  que  D V,  EX  {oient  les  dérniercs  des  réfléchies  -,  6c  la 
ligne  B F fe  réfléchira  en  elle-mefme , parce  qu’elle  tombe  à angles 
droits  fur  la  furface  du  miroir  cylindrique:  il  ne  relie  donc  plus  que 
les  réfléchies  des  deux  incidentes  BS,  B T^lcfquelles  eftant  trou- 
uées , par  la  mefme  voye  que  les  deux  BQ^BR,  le  miroir  ellant  mis 
en  la  place  tant  à l’elgard  du  plan  de  la  figure  que  du  point  de  veuë , 
les  lignes  DV,  Q^,R^j  F B,  , EX,  y reprefenteront  parfai- 

tement  toutes  celles  qui  diuifent  la  largeur  de  l’image  entre  AA  D 
D,&BBCC. 

Il  faut  trouuer  fur  le  plan  celles  qui  dans  le  miroir  doiuent  repre- 
fenter  les  trauerfantes  qui  diuifent  la  longueur  ou  la  hauteur  de  l’i- 
mage entre  AA  BB,&CC  DD.  Tirez  donc  la  ligne  droite  F Y qui 
touche  le  petit  cercle  D FEG  au  point  F,  parallèle  à BZ,  6c  c'gale  à 
la  hauteur  du  cylindre  auec  là  bafe , de  laquelle  ligne  retranenez  là 
hauteur  de  la  baie  depuis  le  point  F,  &fupofez  d vnpouce  6c  demy 
F 1 : &:  depuis  i vers  Y prenez  fur  cette  ligne  autant  d’efpace  qii’eri 
contient  la  hauteur  del’image , eu  elgard  à là  largeur  ; comnie  daiis 
l’exemple,  fuppofant  limage  aufli  haute  que  large,fuiuanc  le  quar- 
ré  AA  BB  CC  DD,  dont  les  collez  font  égaux  au  diamètre  du  cy- 
lindre: il  faut  depuis  rvers  Y prendre  vh  efpace  égal  à F vn  de  ces  co- 
llez AA  DD,  6c  le  diuifer  femblablement  en  lix  parties  égales, 
comme  il  fc  voit  és  points  i,  a,  4,  6,  fur  la  mefme  FY.  Cela 

ellant  faitjfoit  de  B point  principal  abbaifle  fur  le  plan  tirée  vne  per- 
pendiculaire àl’infiny  qui  falTevn  angle  droit  auec  FB,  elle  fera  BZ^ 
fur  laquelle  au  point  Z ( que  ie  fupofe  elloigné  de  B de  huit  pouces, 
& par  confequent  hors  le  plan  de  la  Hampe  dans  la  rencontre  de  la 
ligne  BZ,&  des  lignes  ponétuées , qui  paflent  par  les  points  rf  t ux 
/j>;^)foitellably  le  point  de  la  hauteur  de  l’œil,  que  nous  pouüons 
appeller  point  de  veuë  elleué  fur  le  plan  , duquel  point,  partons 
les  points  1^2-,  3,  4,5,  7,deladiuiliondelaligneFY,  foient  tirées 
les  lignes  droites  ocul  tes  iufques  fur  la  ligne  FA  quelles  couperont 

X \] 
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es  points  r détermineront  la  grandeur  des  efpaces  com- 

pris entre  les  lignes  courbes  qui  doiuent  reprefenter  au  miroir  les 
trauerfantes  qui  diuifentlahauteur  de  l’image.  Orpourtranfpor- 
ter  les  efpaces  de  ces  diuifions  furies  lignes  Sw^T  E 

X,  on  procédera  de  lafortei 

Sur  la  ligne  FA  l’on  prendra  la  diftançe  qui  eftdepuisle  poinrF 
iufquesaupointrj&on  latranfporteradepuisIemefmepointF  iuf- 
ques  à i vers  B : & 1 ’vne  desiambes  du  compas  demeurant  toujours 
en  F,  on  eftendra  l’autre  iufques  au  point^,  & on  tranfportera  dere- 
chefccterpâce  versBaupoint  iufques  à ce  qu’on  les  y ait  tous 

marque  de  la  forte,  1, 2-53,4?  pour  la  diuifion  proportioneL 

le  des  autres  réfléchies  DV^  Q<i,Rh,&c.ilfautioindrelefditesli* 
gnes  refpediuement  5 chacune  à celle  qui  luyrefpond:  par  de  peti- 
tes lignes  droites  RS,  QT,&  parle  diamètre  DE  qui  ioint  les  deux 
dernieres  en  forte  quelles  coupent  toutes laligne  ABàl’equiere, 
ou  à angles  droits  ^ & dü  point  de  leur  interfèâiion , il  faut  prendre 
lesdifl:ancesdelaligne  FA,quifontde  ce  point  d’interfeci:ion  aux 
points  ry>«xjy;^,&lestranfporter  du  point  d’incidence  fur  le.s  li- 
gnes de  reflexion: par  exemple,  pourdiuifer  proportionellement 
la  réfléchie  il  faut  tirer  la  ligne  QT  & en  coupant  AB  à angles 

droits  en  mettant  IVne  desiambes  du  compas  au  point  de  cette 
interfedtion,  il  faut  eflendre  l’autre  iufques  fur  les  poinss  rftuxy:^ 
fucceflluement  5&àmefure  tranfporter  ces  efpaces  fur  la  ligne  Qd, 
depuis  le  point  Qversd,  comme  ils  fevoyent  marquez  fur  cette  li- 
gne I,  4, 5, 6,  y.Onoperera  de  mefme  refpediuement  pour  tou- 

tes les  autres , fur  lefquelles  toutes  les  diuifions  eftanc  marquées  de 
la  forte , il  faut  par  tous  ces  points  mener  des  lignes  courbes,  en  for- 
te que  la  première  coupe  les  lignes  D V,  Q d , R F B,  S w,  T?, EX, 
es  points  marquez  i ; la  fécondé  coupe  toutes  les  mefmes  lignes, 
es  points  marquez  r , & ainfi  des  autres  ; d’où  fe  formeront  fur 
le  plan  des  quadrangles  qui  reprefenteront  au  miroir  des  quar- 
rez  aufli  parfaits  que  ceux  du  plan  naturel  propofé  AA  B B CC 
DD. 

Mais  parce  qu’il  y a de  la  difficulté  à bien  tracer  cés  lignes  cour- 
bes , on  peut  pour  operer plus  iuftement  diuifer  le  diamètre  D E en 
douze  parties,ou  d’auantage^  encore  que  ie  ne  l’ay e icy  diuife  qu’en 
fix,  pour  ne  pas  embaraffcrla  figure  :car  opérant  far  toutes  les  trei- 
ze lignes  qui  comprendront  les  efpaces  de  cette  diuifion,  comme 
nous  auons  fait  fur  fept,  plus  les  points , par  où  doiue  it  paffer  les  li- 
gnes courbes,  feront  proches  l’vn  de  l’autre,  & moins  l’operation 
fera  fujette  à erreur  : pour  la  reduétion  des  images,  elle  me  fembîe 
affez clairement  exprimée  dans  la  figure  de  la  propoficion  prece- 
dente. 
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COROLLAIRE  I. 

llfaut  remarquer  fur  le  (ujet  de  cette  proportion , que  félon  la 
diuerfitédelafituation  dupoint  de  l’œil , le  lieu  de  la  reflexion  le 
change  auffi  : de  maniéré  que  fur  vn  mefme  plan,  pourueu  qu’  il  fbk 
aflez  grand , nous  pouuons  peindre  plufieurs  images  qui  fe  verront 
fiiccefïiuement  IVne  apres  lautre  dans  le  miroir,en  eftabliflànt  plu- 
fieurs points  deveuëlesvns  plus  près  du  miroir,  & les  autres  plus 
loin  j les  vns  plus  efleuez  fur  le  plan , & les  autres  moins  ; ce  qui  cau- 
fèravnediucrfité  fort  agréable,  puisqu’ en  regardant  de  près  ou  de 
hâutjonverràpareftreau  miroir  ce  qui  fera  caufé  par  la  reflexion 
de  ce  qu’on  aura  peint  en  la  partie  du  plan  plus  proche  de  la  bafe  du 
miroir  t au  contraire  en  s’en  efloignant  ou  s’abbaiffant  on  y verra  ce 
qui  en  fera  le  plus  efloignefurleplanrEt  de  cette  façon  on  peut  fai- 
reé,70u8pourtraitsdifferens  qui  fembleront  à celuyqui  s’en  ap- 
prochera peu  à peu,  monter  l’vn  apres  l’autre  danslemiroir:,&s’ef- 
uanoüir  par  le  haut,  quand  l’œil  ne  fera  plus  au  lieu  neceffairepour 
les  voir,  ce  qui  cauferavn  grand  cftonnement  à ceux  qui  en  igno- 
rent la  caufe. 

COROLLAIRE  II. 


On  peut  encore  tracer  des  figures  pour  le  miroir  cylindrique  fiir 
des  plans  perpendiculaires  au  plan  de  fa  bafe,  mais  elles  ne  feront 
pas  fi  difformes:  i’eftime  d'auantage  celles  qui  font  dépeintes  partie 
fur  vn  plan  parallèle  à la  bafe  du  miroir,  partie  fur  vn  autre  plan  per- 
pendiculaireàcepremier,  ôc  parallèle  à la  furface  du  cy  lindre , lef- 
quelles  fèvoyent  au  miroir  aulfi  parfaitement  reünies  que  fi  elles 
n’eftoient  qu’en  vn  feul  plan  5 il  s’en  void  de  cette  façon  d’affez  bel- 
les a Paris. 

Mais  fans  fortir  hors  de  l’eftendue  de  noftre  propofition  , oH 
peut  tellement  difpofer  l’artifice  de  ces  figure  s que  ceux  qui  en  ver- 
ront les  apparences  les  pourrontprendre  pour  desillufionsdupré- 
ftiges  de  magie:  Car  on  peut  fur  quelque  plancher,  au  lieu  de  pa- 
uement,  dreffer  des  marqueteries  ou  pièces  de  rapôrt,  de  bois  ou  de 
marbre , quelques-vns  de  ces  figures  conformement  au  deffein 
qu’on  en  aura  fait  premièrement  fur  du  papier  ou  du  carton,&  met- 
tre descolomnes,  ou  miroirs  cylindriques  en  des  lieux  propres  à 
l’eflet  que  nous  en  prétendons;  en  forte  que  les  colomnes  ne  pa- 
reffent  pas  inutiles  & femblent  mifes  pour  îupporter  le  fais  du  ba*- 
ftimentjce  qui  fera  fort  agréable:  car  oûtre  qu’elles  feront  dans 
l ordre  de  l’ Architecture , 6c  quelles  feruiront  d’ornement , on  fera 
furpris,  quand  apres  auoir  Veu  le  corps  de  ces  colomnes  efclatant 
de  lumière  par  leur  beau  poly , 6c  fans  aucune  image  ou  peinture , à 
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mefure  qu’ons'en  approchera  l’on  verra  s’eüeuerdedans  peu  y peu 
lesimagesoureprefentationsde  ce  quon  fe  fera  propofe  d’y  faire 
voir,iufqLiesà  cequ’eftant  au  point  ou  fe  doit  régulièrement  faire 
la  reflexion,  onvoyeles  objets  tous  entiers;  mais  en  ce  cas  il  faut 
cftablif  lepointde  hauteurdei’œilàîa  hauteur  plus  ordinaire  d’vn 
homme  : c’efl;  à dire  qu’il  doit  eflre  efleué  fur  leplan  de  la  flgure  au  - 
tant qu’on  rupoferceild’ vu  homme  droit  efleue  de  terre,  c’elf  à di- 
re enuiron cinq  pieds. 

Onpourroic  commodément  conftruire  de  ces  figures  fur  quel 
que  plancher  au  haut  de  rornement  dVnedemiecheminèequiau- 
roifà  chaque  coftévnecolomne  ouvn  miroir  cylindrique  qai  en- 
treroit  dans  l’ordre  de  fon  Architecture  , & qui  feruiroit  encore  à 
reünir&àreflechirlesefpecesdecesfîguresqu’on  drefTeroit  à pro- 
pos. 

Et  au  lieu  des  pièces  de  PerfpeCtiue  qu’on  faitordinairemen  tés 
plats-fonds,  on  en  pourroit  peindre  decelles-cy  en  fufpendanr  au 
milieu  d’vnplat  fonds  vu  miroir  cylindrique  attaché  par  fan  chapi- 
teau, (qui  fera  en  la  conftruCtion  confideré  comme  la  bafe)auec 
quelque  boucle  ou  cordon,  & en  deffeinantau  tour  ce  qu’on  vou- 
dra y faire  pareftre,en  forte  que  la  reflexion  s’en  fa/Te  en  bas  au 
point  de  veu'é  éleué  de  terre  enuiron  cinq  pieds  comme  nous  auons 
dit:  & mefmeon  pourroit  eftablir  des  points  de  veuë  en  deux  ou 
trois  endroits  differents  pour  y faire  voir  plufieurs  differentes  figu- 
res tout  autour , fi  toute  lafurface  de  la  colomne  ou  cylindre  eftoit 
en  miroir. 

Cette  inuentionme  fembleauffifortvtile  & très- agréable  pour 
rembelIifTememenc  des  grottes,  puis  qu’On  en  peut  facilemenr  ap- 
pliquer l’vfage  , fur  les  plats  fonds  qu  on  fait  ordinairement  d’oü- 
urages  de  rocailles , en  les  figurant  comme  de  la  marqueterie, 
pour  vn  deffein  fait  exprès  pour  reprefenter  dans  vn  miroir  cy- 
lindrique pendu  au  milieu  de  la  grotte  tout  ce  qu’on  feferoirpro- 
pofé* 

COROLLAIRE  IM. 

Parce  qu’il  feroit  long  & incommode  à chaque  figuré  , quon 
veutdefleinerpourlecylindre,de  tracer  les  lignes,  & taire  des  ob- 
feruations  neceffaires , particulièrement  en  lamethode  Géométri- 
que,ie  confeille  de  tracer  dVne  feule  obferüation  fur  quelque  gran- 
de feüille  de  papier  autant  de  trauerfantes  qu’il  en  fa  ic  pour  ocu- 
per  & diuifer  toute  la  hauteur  du  miroir  en  parties  égales , 6c  qui  faf 
lencauec  les  montantes  des  quarrez^ce  qu’eftant  fait,  on  les  pic- 
queraauec  l’aiguille  pour  s’enferuiraucc  le  poncif,  comme  le  i av 
pratiqué  pour  toutes  les  figures  que  i’ay  faites  : car  ayant  poncé  lef 
dites  lignes  fur  le  plan  où  l’on  veut  deferire  la  figure  , on  prend  au- 
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tant  de  quadrangles  que  l’objet  propoféa  dequarrez,poury  faire 
laredudion,  laquelle eftant faite,  toutes  ces'lignes  tant  les  fuper- 
fluésquecellesq'uiontferuy  à la  redudion,  s’effacent  auec  quel- 
que petit  linge  ou  drappeau  , ôc  la  figure  demeur*e  feuk  & îtette- 
mcntdefleinee. 

Pourreux  qui  voudront , apres  aüoir  tracd  quelques  v*nes -de  ces 
figures  J en  faire  des  copies , parce  qu’elles  doiuent  efirre  exTreme  - 
ment  exades , ils  fe  pourront  feruir  du  paralidogrammeiincaire  de 
SKeincr , auec  lequel  ils  les  copieront  propordonellement-pourdes 
cylindres  de  toutes  grandeurs,  s ils  en  fçauent  bien  IViàge  ; Et  s’ils 
les  veulent  copier  en  mefmc  grandeur  & pour  des  cylindres  de  mef 
me  grandeur  & demefinc  grofieur  , ilsles  pourront  contretirer  à 
trauers  vn  papier  buyle  d’huy  le  de  noix  ou  d'afpic , & defieiché  j ou 
encore  mieux  auec  du  papier  fin  imbu  d’huy  le  de  thcrebentinc,  de 
mafiie , & d’huylc  da^ic  incorporez  enfemble  fur  le  feu  ,car  ce 
papier  fera  non  feulement  diafàne  & tranfparent,!!!^!^  encore 
lùfceptible  de  traits  d’ancre  , aufïi  bien  que  de  crayon  : & les 
ayant  contretire  de  la  foire,  ils  en  feront  vn  poncifdontilsfefer*- 
uiront  pour  faire  le  trait. 

Ce  qu’on  peut  aufiipratiqueres  figures  dont  nous  auons  traité 
cy-deuant,&en  celles  dumiroirconiqne,defquelles  nous  traite- 
rons incontinent,  apres  auoir  encore  auerti  ceux  qui  s’exercent  ert 
ces  pratiques^  qu’ils  faflcntvn  bonchoixdesfiguresqu’ils  y veulent 
réduire,  d’autant  que  le  plan  où  parc  ft  l’image  aii  cylindre,  cftant 
long &efl:roit,on  auroit  mauuaife  grâce  d’y  réduire  des  images 
courtes  & larges  : ce  qui  doit  eflre  remis  à la  diferetion  de  celuy  qui 
y trauaillcra. 

Quant  aux  figures  qu  on  fait  pour  le  miroir  cylindrique  côiica^ 
üe , elles  ne  font  pas  beaucoup  à eftimer , parce  qu’aies  ne  font  pas 
d’ordinaire  grandement  difformes  fur  le  plan,  & n’ont  pas  vn  bel  ef- 
fet au  miroir^  lequel  oblige  encore  à le  faire  d’vne  grandeur  telle- 
ment proportionnée  à l’efloignemenc  du  point  deveuë  ^qu’oil  ne 
yoye  pas  deux  ou  trois  images  pour  vne,  parce  que  cela  caufède  lâ 
confufion;  C’efI:  pourquoy  il  n’efi:  gueres  en  vfàge,  & nous  ne 
nous  amufèrons  pas  icy  à traiter  de  îa  conftruéliort  de  ces  figures  j 
veu  principalement  que  ceux  qui  defireront  s’en  inftruire  pourront 
voir  ce  qu’ena  efcritle  fieur  Vaulezard  j & les  plus  adroits  6c  inüen* 
tifs  s’enpourrontdreffervne  pratique  mechanique  ài’imitadon  de 
celle  que  nous  auons  donné  en  la  troifiefme  propoficion  de  ce  liure 
pour  le  miroir  cy  lindrique  conuexc. 


i68 


Liure  troifiefme 

PROPOSITION  V. 


EfîdrU  donné  V»  miroir  conique  contiexe  J^urvn  pUn  parallèle  a fabaj'e , U 
point  de  \>euë  ejlant  en  la  ligne  de  l'axe  y laq^-.eüe  Joit  perpendiculaire  a:i 
mepne plan  , ejloigné  du  mefme  plan  de  la  pointe  du  miroir  d’vne  di- 
fiance  propojee  : deficrire  fur  ce  plan  autour  du  miroir  Vne  figure  ^ laqp:eUe 
quoy  que  difforme  ^ confuje  en  apparence  ^efiant  veue  de  (on point  par  re- 
flexion dans  le  miroir , pare ffe  bien  proportionnée  & femhlable  d quelque 
obiet  proposé. 


Le  fleur  Vaulezard  explique  au  1 1 prob}eme  de  fà  Pcrfpe£Hue 
cylindrique,  vne méthode  tres-exa de, laquelle  ie  rends  icy 
plusfamilierepour  les  Praticiens. 

Et  pour  ce  fuiet  ie  mets  vn  exemple  de  la  redudion  des  obiers  ou. 
figures propofées, qui feruira  pour  en  faciliter  l’vfage  & lapradi- 
que,  qui  eft  plus  difficile  qu’on  ne  s’imagine  quand  on  ne  l’a  pas  ex- 
périmente. l’aiouteray  encore  pour  Corollaire  vne  inuention  gen  - 
tille  tirée  de  cette  propofltion, pour  drefTer  vne  figure, dont  vne  par- 
tie fbitvcué  diredement  & de  front  j vne  autre  diredement&de 
cofté,& la  troifiefme  par  reflexion,  aucc  quelques-autres  penfees 
nouuelles  furcc  fuiet. 

Il  faut  donc  premièrement  diuifer  l’image  ou  l’objet  propofé 
par  le  moyen  d’vne  figure  femblable  à la  foixanciefme  de  la  46 
planche  , en  l’enfermant  dans  vn  cercle  tel  qu  eft  B C ü £ F G , qui 
fera  diuifé  par  plufieurs  diamètres  s’entrecoupans  au  centre  A en 
fix  ou  huit  triangles  égaux: Nous  l’auons  icy  diuifé  en  fix  par  les 
tfois  diamètres  B E,CF,D  G ; de  plus  quelqu’vn  des  demy-dia- 
rhetres, commue  AB,feraaufli  diuifé  enfix  parties  égalés,  ou  da- 
uantage  ,fi  on  le  trouue  plus  commode  -,  & du  centre  A , par  les 
points  de  cette  diuifion  feront  faits  cinq  cercles  concentriques 
auec  le  premier BCDEFG,  lefquels,auec les  diamètres  qu’ils  cou- 
peronten  quelques  endroits , formeront  plufieurs  quadranglcs,  & 
quelques  triangles  quidiuiferont  l’image  comme  il  efl:  requis. 

Ilfautencoretracerfurle  plan  propofé  autour  du  miroir  vne  fi- 
gure, laquelle  quoy  que  diflerente  decette-cy , luy  pareffe  neanc- 
moins  femblaDle  eftant  veue  par  reflexion  dans  ce  miroir,  d vn 
point  déterminé  en  la  ligne  de  fon  axe , afin  que  les  figures  ou  ima- 
gesreduites  proportionnellement  de  l’vne  en  l’autre  pareffent  auf- 
fi  femblables , chacune  eftant  veuc  en  fa  façon. 

Soit  donc,  enlafoixante-vniefme  figure,  tirée  la  ligne  NZ  auffi 
longue  qu’il  fera  neceflaire,& au  milieu  d’icelle  foitmarqué  le  dia- 
mètre de  la  bafe  du  cône,  que  nous  fuppofons  eftrc  AC,  fur  laquel- 
le ligne  AC  fera  efleué  le  triangle  ABC  égal  & femblable  àceluy 
que  formeroit  le  diamètre  de  la  bafe,  & les  deux  coftez  ducene  s’il 
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eftoic  coupé  par  quelque  plan  paîTant  pà  * Ton  axe  j de  forte  qu‘A  B , 
& BC,  reprefententles  deux  coftez  du  cône , comme  AC  reprefèn- 
te  le  diamètre  de  fa  bafe, laquelle  eft  exprimée  par  le  cercle  ATXC, 
que  nous  fuppofons  entier,  aulïî  bien  que  les  autres,  encore  que 
nous  n’en  ayons  marqué  que  la  moitié  pour  ne  point  embroüiller  la 
conftruétion.  Orlacirconferencedccecercledela  bafe  feradiui- 
fée  en  fix  parties  égales , auflî  bien  que  le  cercle  B C DEF  G de  lafoi- 
xantielme , comme  la  moitié  ATXC  eft  diuifée  en  trois  arcs,  ou  ef- 
paces  égaux  AT,TX,  XC-,  & du  centre  D,par  tous  le  points  de  cette 
diuifion  feront  tirées  deslignes  droites  à finfiny  DN,D  V,DY,DZ, 
lefquelles  exprimeront  &reprefenteront  au  miroir  des  diamètres 
femblablesàceuxquidiuiferoientfabafeen  6 parties  égales, corm 
me  BE, CF,  DG,  en  la  Ibixantiefme  figure , en  quelque  diftance  que 
(bit  l’oeil  de  la^pointe  du  miroir  B,pour ueu  qu’il  ne  foit  pas  hors  la  li- 
gne  de  l’axe  DE. 

Mais  pour  trouuer  les  proportions  qui  doiuent  efire  gardées 
pour  les  efpaces  compris  des  cercles  depuis  A iufques  à N , afin 
qu’ils  pareflent  au  miroir  égaux  entr’eux,  èc  femblables  a ceux  de 
la  foixantiefme  figure, foit  diuifé  le  demy-diametre  de  la  bafe  A 
D en  autant  de  parties  égales  comme  AB  de  la  foixantiefinc  fi- 
gure,à  fçauoir  en  6 ,és  points  H 1 KLM  D,  & de  tous  ces  points  foienc 
tirées  des  lignes  droites  ocultes  au  point  EjHE,  IE,KE,LEj 
M E , D E , qui  feront  les  incidentes , couperont  la  ligne  AB , qui 
eft  le  collé  du  cône  propofé  : H E , en  i : I E , en  i : LE  ^ en  4 : M E,  en 
5 : D E , en  6.  Or  pour  trouuer  les  reflexions  de  ces  incidentes , il 
faut  fçauoir  la  diftance  du  point  de  l’oeil  ,cefl;  à dire  combien 'il  eft 
cfleuéflirleplanoùeftdefcritelafigurc^oude  la  pointe  du  miroir 
qui  nous  eft  reprefentéeenB,  &lefiipofantefleuéfurleplan  delà 
diftance  DE,  & fur  la  pointe  du  miroir  de  la  diftance  BE,  foit  mife 
l’vne  des  iambes  du  compas  au  point  B,  duquel  comme  centrCj  & 
de  l’interualle  B E,  foit  defcrit  Tare  de  cercle  E F G^quicoupela 
ligne  dn  codé  du  cône  A B prolongée  iufques  en  F i &;  foit  fait 
F G égal  à FEj  puis  du  point  G , par  tous  les  points  des  interfe- 
«fiions  du  cofté  du  cône , & des  incidentes  i,  1,3, 4,  5,6,  foienc 
tirées  des  lignes  droites  ocultes,  lefquelles  venant  à tomber  obli- 
que ment  fur  la  ligne  AN  marqueront  les  points  SRQPON^ 
parlefquels  doiuent  paffer  les  cercles  tirez  du  centre  D,  qui  re- 
prefenteront  au  miroir  ceux  de  la  foixantiefme  figure  , & les  ef- 
paces compris  d’iceux  égaux  & femblables,  pourueu  que  l’œil 
foit  en  la  ligne  de  l’axe  efleué  par  deffus  la  pointe  du  miroir,  de 
la  diftance  BF. 

Ayant  ainfi  tracé  la  figure  entière,  comme  nous  auons  fait  la 
moitié  N V Y Z , la  reduéliort  de  l’image  fc  fera  de  forte  que  cequi 
eft  au  plan  naturel  en  la  foixante-deuxiefrae  figure  de  la  47.  plam 
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che  plus  proche  dii  centre  J en  foit  le  plus  efloigne  à proportion  en 
la  roixante-troifiefme;ce  qui  la  rendra  extrêmement  difTorme,d  au- 
tant que  les  mefmes  parties  de  Tobiet  qui  feront  les  plus  referrées 
en  la  {bixânte'deüxiefme  , feront  les  plus  eftendues  en  celle-cy: 
par  exemple, ce  quieft  enlafoixantc-deuxiefme,  compris  es  fix  pe- 
tits triangles  qui  font  au  centre,  fetrouuedeuoireftre  réduit  en  la 
foixante-troifiefme csfix quadrangles  4i, 41,43, 44, l’on 
peut  encore  rccognoiftre  que  ce  qui  eft  en  la  foixante  deuxiefme  au 
quadrangle  BHIC,  eft  réduit  en  la  foixante-troifiefme  au  quadran- 
gle  marqué  demefmes  caraétercs  bhtc  ôc  cc  qui  eft  compris  en 
H L M I , eft  réduit  en  h Imi  ,ôc  ainfi  du  refte. 

Le  trait  de  l’image  eftantacheuc,  comme  il  fe  voit  en  la  ftampe, 
on  y peut  aioufter  le  coloris,  &les  ombres , pour  auoir  vne  figure 
parfaite  & difpofée  à produire  vn  bel  effet  en  vn  mirooir  conique 
delà  grandeur  decerminée,qui  fera  mis  au  cercle  hedefg. 

fi  quelqu  vn  en  veut  faire  l’elTay  fur  l’exemple  mefme^  en 
le  peignant  de  coloris  3 ou  qu’il  fe  veüille  feruir  du  traie  des  lignes 
pondluées  pour  y réduire  d’autres  figures  femblables  en  la  façon 
que  i’ay  dit , fans  qu’il  ait  la  peine  de  faire  faire  le  modèle  de  ce  mi- 
roir, il  en  trouuera  de  cette  mefme  grandeur  , & fur  ce  modèle, 
, comme  aufii  des  cylindres  femblables  à celuy  dont  ie  me  fers 
chez  les  heritiers  de  feu  le  Seigneur  au  fauxbourg  S.  Germain, 
car  ie  luy  ay  donné  les  modelles  de  l’vn  & de  l’autre  , & ie  l’ay 
connu  1 vn  des  meilleurs  ouuriers  de  Paris  pour  faire  de  ces  mi^ 
roirs  de  métal  de  toutes  fortes. 

Pour  le  point  de  veue-,  bien  qu’il  doiue  ef  re  fort  exaétemenc 
placé  jàraifon  que  ce  quieft  aulimbe  extérieur  du  plus  grand  cer- 
cle en  la  conftrudion  doit  eftre  veuiuftementàla  pointe  ducone, 
ce  qui  pourroit  varier  aifément  : toutes  fois  il  faut  principalement 
prendregardeal  eftablir  iuftement  en  la  ligne  de  l’axe  perpendi- 
culaire au  plan  où  eft  deferite  la  figure  de  forte  qu’il  ne  foit  hors  cet- 
te ligne  ny  d’ vn  cofté  ny  d’autre  3 ce  qu’on  pourra  faire  par  le  moy  é 
dVne  règle  percée  au  milieu  d’vn  petit  trou  & mife  en  trauers  & 
fouftenuë  par  deux  petits  piuots  plantez  aux  deux  collez  de  la  figu- 
re : car  haulTer  ou  baiffer  vn  peu  plus  ce  point  de  veue  pourueu 
qu’il  foit  toufiours  en  la  ligne  de  l’axe  ne  caufe  pas  grand’  er- 
reur: & melme  il  fera  quelqucsfois  à p topos  de  hauffer  l’œil  par  def 
fus  l’obiet  vn  peu  plus  qu’il  n’eft  preferit  en  la  coftruétion , veu  que 
pour  l’ordinaireilfaudramettre  ces  figures  à terre  au  bas  de  quel- 
que fcneftre,afin  que  le  grand  iour  fe  rompe , & ne  tombe  pas  fivi- 
uementfur  le  cofté  ducone,  comme  il  fait  eftant>mis  fur  vne  table 
à niueau  d’vne  feneftre;  ce  qui  eft  caufe  que  la  partie  del’image  qui 
fe  réfléchit  en  ce  cofté,  ne  fe  void  pas  fi  bien,  à caufe  de  la  trop  gran- 
de incidence  de  lumière  qui  affoiblit  les  efpeces  du  miroir  : on  peut 
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neanmoins  y remedier  en  modérant  cette  lumière  par  linterpofi- 
tion  dVne  feüille  de  papier  blanc,  & biendeiié  c^uon  drelTera  en- 
tre le  paflage  de  la  lumière  &robietj  ce  qui  fera  voir  la  figure  & le 
miroir  également  cfclairez  par  tout. 

COROLLAIRE, 

L vfàge  de  cette  propofition  fe  peut  appliquer  auec  beaucoup 
degraccà  l’ornement  des  plats-fonds, de  mefine  que  nousauons 
dit  du  cylindre  au  fécond  corollaire  delà  quatriefme  propofition: 
à fçauoir  en  attachant  au  milieu  de  ce  plat  fonds  vn  miroir  conique 
ayant  la  pointe  en  bas,  & en  defieinant  autour  de  fa  bafe  fur  vn  plan 
qui  luy  fera  parallèle  ce  qü  on  voudra  y faire  voir,  en  efiablifiant  le 
point  de  veuë  enbasefleuéde  terre  enuiron  la  hauteur  d’vn  hom- 
me, de  forte  que  quiconque  fe  rencontrera  djre6tement  fous  la 
pointe  du  miroir  en  regardant  en  haut , y verra  vne  image  bien  pro- 
portionnée naiftredVncconfufion  de  traits, & de  couleurs  mifes 
comme  à fauanturc  ôc  fans  delTein. 

On  peutmefine peindre  plufieurs  de  ces  figures  fur  vn  mefme 
plan , pourueu  qu’il  ait  affez  d’eftenduë,lefquelles  fe  verront  fuc- 
celfiuementrvne  apres  l’autre,  enhauffantou  baiffant  le  miroir  fur 
ce  plan , en  forte  que  fa  bafe  demeure  toufiours  parallèle  au  mefine 
plan. 

Mais,  parvn  artifice  beaucoup  plus  admirable^oupeucde  cette 
propofition,  tirer  la  méthode  de  confiruire  en  quelque  plan,  (bit 
en  haut  ou  en  bas,  foit  fur  quelque  paroy  perpendiculaire  à l’hori- 
zon,vnefigure  dont  vne  partie  foit  veue  diredement  & de  front  -, 
vne  autre  partie  diredement  mais  decofié^  & vne  troifiefme  partie 
par  reflexion,  onypeutàmonauis  procéder  de  la  forte. 

Soit  vn  plan  propofé  rond , triangulaire , quarré , pentagone,  oü 
telautre  qu’on  voudra  pourydreffercette  figure,  il  faut  première- 
ment dans  leftendue  de  ce  plan  faire  le  defleinfoit  dVn  pourtrait^ 
d’vnpayfage,  oud’vnehiltoire:  en  apres  au  milieu  du  deifein  foie 
faitvn  cercle  de  grandeur  à diferetion , qui  laifiTe  autour  de  foy  en 
dehors  vne  partie  du  deffein  deferit  au  plan, laquelle  partie  fera  cel- 
le qu’on  verra  de  front  ôc  directement  j qui  pour  ce  fuietne  doit 
point  eftre  changée  ny  altérée , mais  doit  eftre  laifle'e  en  fa  propor- 
tion naturelle.  Or  fupoféque  Ce  premier  cercle  aitvn  pied  de  dia- 
mètre, on  en  fera  encore  vn  autre  plus  petit  de  la  moitié,  ou  des 
deux  tiers  ,qui  luy  fera  concentrique  & parallèle  ^ & la  partie  de 
Fobjetcomprife  entre  les  circonférences  de  ces  deux  cercles  fera 
diuifée  & transférée  en  la  furface  extérieure  d’vn  cône  dontlabalè 
feraégale  au  plus  grand  cercle-,  & cette  partie  de  l’image  ou  du  ta- 
bleau tombera  encore  fous  la  vifion  droite,  & pour  ce  fiijet,il  faut 
retrancher  vne  partie  de  ce  cône  vers  la  pointe  , par  exemple  de  3 
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OU  4 pouces  de  hauteur  ^ au  lieu  de  laquelle  on  fubftituërâ  vn  mi- 
roir qui  fera  fait  dVn  cône  égal  ôc  femblable  a la  portion  retranchée 
auquel  on  fera  voir  par  reflexion  la  partie  de  lobiet  comprife  au 
plus  petitcercle,  apres  l'auoir  diuifée  & deffeinée  félon  les  regici 
prelcritcs  en  cette  propofition , au  mefme  plan  de  la  figure  prolon- 
gé tant  qu’il  fera  ncceflaire , ou  dans  vn  autre  plus  eiloigné  de  k 
bafedece  petit  cône.  Il  n’effc  pas  neceffaire  d’expliquer  cecy  plus 
clairement  J ceux  quiaurontvn  peu  d’addreffe  ne  fçauroient  man- 
quer de  rcüffir  en  cét  artifice,  qui  pafTera  toufiours  pour  vne  des 
gentilles  inuentions  que  nous  fournifie  l’optique. 

On  peut  encore  tracer  des  figures  pour  le  miroir  conique  conuc- 
xCjfiirvnplan  tomé  en  cercle  perpendiculaire  au  plan  de  la  baie 
dumefme  miroir:  la  conftru£lion  en  efl:  facile,  & fe  peut  tirer  de 
celle  qui  a efté  donnée  en  la  propofition,c’efl:  pourquoynous  ne 
nousy  arrefterons  pas. 

le  n’ay  que  faire  de  repeter  en  ce  lieu  qu’on  peut  orner  embel- 
lirles  grottes  de  ces  artifices,  parce  que  ce  que  i’ay  dit  du  cylindre 
à ce  propos  fe  peut  aufiî  vfiirper  pour  le  cône. 

Pour  le  miroir  conique  concaue,  il  efl:  encore  moins  en  vfage 
que  le  cylindrique  concaue , tant  à raifon  que  les  figures  qu’on 
pourroitconflruireacerujetncferoient  pas  fi  eftranges  ,que  cel- 
les qu’on  fait  pour  le  conuexe  ( lefquelles  viennent  en  la  conftru- 
élion  d’autant  plus  difformes  & eftenduës  que  le  cône  efl:  plus 
obtus)  comme  auflî  pour  ce  qu’il  efl:  difficile  de  s’en  feruir^  la  figure 
deuant  eftremife  entre  l’oeil  & le  miroir. 

APPENDICE. 

1 1 y a encore  vne  infinité  de  chofes  à dire  fiir  le  fujet  des  miroirs: 
dont  onpeut  voir  quelque  échantillon  dans  Alhazcn,  Vitellion, 
Cardan,  & les  autres  qui  en  ont  eferit  : mais  i’ay  déduit  ce  qu’il  y 
a de  principal  en  la  pratique  de  ces  figures  que  l’on  conftruitpour 
les  réguliers  qui  font  le  plus  en  vlage. 

Quant  aux  irreguliers,comme  le  nombre  en  eft  infiny,auffi  en 
peut-on  tirer  vn  grand  nombre  de  tres-agreables  diuerfitez:  &ilme 
lemble  qu’on  pourroit  auec  vn  peu  de  trauail  conftruire  fur  vn  plan 
vne  figure  dont  les  parties  cfparfes  ç\  & là  fans  ordre  & en  confu- 
fion,  le  reflechiroient  fi  à propos  en  vn  miroir  poly  gone,  ou  taillé  à 
facettes,  comme  font  les  cryffaux  figurez  en  la  vingt-troifielmc 
planche,  marquez  64  & 65  ,qu’cfl:ant  veuësd’vn  certain  point  elles 
pourroient  pareftre  reünies  entr’elles  & bien  ordonnées  dans  le 
miroir,  quoy  que  d’ailleurs  au  plan  tout  femblafl:  difforme  &fans 
deffein. 


Fin  du  mijtcj'mc  Liurc, 
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jiucjuel  il  efi  traite  de  cette  Dloptri^ue  inuentee  depuis  peu  de  temps,  par  la^ 
quelle  , Jur  le  plan  d\m  tableau  ou  feront  dej'crites  plufieurs  figures  ou 
pûurtraits  dans  leurs  iujîes  proportions  ^ on  en  peut  faire  ^>oir^?n€ 
autre  differente  de  toutes  ceües  qui  font  au  tableau  , 
bien  proportionnée,  femblable  à quelque  ob^ 
jet  ou  ^ourtrait  donné. 

AVANT-PROPOS. 

SVR  LE  SVIET  ET  L’ORDRE  DE  CE  LIVRE. 


N TR  E les  vtilicez  &îes  contentemens  que  nous 
a fourny  la  Dioptrique  de  temps  en  temps  ie  trou- 
ue  qu’elle  a donné  deux  rares  inuentions  à noftrc 
{leclcÿ  dont  la  première  cft  des  lunettes  à longue 
veuë,  qui  nous  approchent  & grolTiflent  tellement 
les  petits  obiets  mis  hors  la  portée  de  nos  yeux  ^ 
qu’il  nous  femble  les  ' voir  aulïî  diftinétement  que  s’ils  eftoienc 
attachez  au  bout  de  ces  lunettes;  ce  qui  a depuis  caufe  vn  grand 
diuertifTement  à vn  chacun , ôc  vne  fatisfadion  particulière  aux 
curieux  de  l’Aftronomie  qui  s’en  font  feruis  comme  d’vn  moyé 
pour  accroiftre  leurs  connoifïances  i & qui  y ont  (i  bien  trauaillc 
qu’entr’autres  merucillcs  qu’ils  nous  ont  defcouucrt  dans  le  Ciel, 

Y iij 


174  Liure  troiriefme 

ils  ont  appcrçeu  autour  de  lupiter  4 nouueaux  planete  s , qu’ils  ont 
appelle  gardes  de  lupiter,  & ont  reconneu  que  Venus,  aulTi  bien 
quelaLune,auoitfoncroi(Tant  &(bn  decours,  ceque  i’ay  remar- 
qué plufieurs  fois  en  plein  iour  par  le  moyen  de  ces  lunettes.Cette 
inuentionacftéfibiencultiuée  depuis  fa  naiffance,  que  beaucoup 
defçauans  ont  fait  plufieurs  belles  fpeculations  & diuerfes  expé- 
riences fur  ce  fuiet  pour  la  perfe6bionner( comme  Galilée,  Daza, 
deDominis,Kepler,Sirturus,&Monfieur des  Cartes  dans  faDio- 
ptrique)  fi  le  labeur  des  artifans  peut  refpondre  à la  fpeculation  des 
fçauans. 

MonfieurHcuelEfchcuin  de  Danzic  y a aufli  trauaillé  fort  beu* 
reufement,  comme tefmoigne  fon  excellent  liure  de  la  Geogra- 
phiedela  Lune-,  &leP.RheitaCapucin. 

Aufquelsonpeut  ajoufter  Fontana , Euftachio  Diuino,  Torri- 
celli,Manfredo  Milanois , & les  fleurs  de  Goulieu,  de  Meru,  & plu- 
fieurs autres  quiperfeétionnent  cette  efpece  de  lunette  de  longue 
veuc:  entre  Icfquellesie  mets  les  courtes  qui  font  voir  vn  grain  de 
fable,  dont  le  diamètre  n’eft  que  la  dix  ou  douziefme  partie  d’vne 
ligne , auffi  gros  quVn  poids  ou  qu’vne  noifette. 

Les  Anatomiftes  en  deuroient  auoir  pour  remarquer  plufieurs 
parties  des  corps  qu’ils  coupent  & anatomifent , lcrquelles  ne  fe 
peuuent  apperceuoir  fans  l’ayde  de  ces  lunettes , ou  des  miroirs 
concaues  qui  fuppléeront  le  defaut  &:  la  foiblefle  de  laveuëipar 
exemple,  ces  petites  lunettes , qu’on  appelle  microfeopes , font 
voir  qu  vn  ciron  a des  yeux , & dix  pieds,à  fçauoir  4 deuant,  & 6 der- 
rière-, & plufieurs  autres  chofes,  qu’il  eft  difficile  de  croire  fi  on  les 
void. 

Mais  pour  parler  de  ce  quifait  principalement  à noftre  fuj  et  ; l’au- 
tre merueille  que  nous  a produit  la  dioptrique  eft  celle  qui  par  le 
moyen  des  verres  oucryftaux  polygones &àfacetes  fait  voir  en  vn 
tableau , où  on  aura  figure  13  ou  pourtraits  tous  differents, ôc  bien 
proportionnez,  vne  nouuelle  figure  differente  des  autres , propor- 
tionnée & fcmblable  à quelque  objet  propofé  j certe  inuention 
pour  fembler  en  quelque  façon  moins  vtile  que  la  première,  n’eft 
pas  à meiprifer  puis  quelle  fournit  aux  curieux  vn  agréable  di- 
uertiffement,  èc  qu’on  fe  laiffe  tromper  de  la  force  auec  conten- 
tement. 

C’eft  pourquoy  perfonne  n’en  ayant  encore  rien  efcric  que  ic 
fçachcjie  donne  la  méthode  dont  ie  me  fers  auec  quelques  maxi- 
mes fu  r ce  fuj  et  prifes  des  obferuations  que  i’ay  faites  en  trauaillant 
&quei’infererayçà&làdansles  propofitions  félon  l’occafion  qui 
s’en  prefencera  j or  ie  la  peus  dire  mienne,car  encore  que  la  premiè- 
re inuention  ne  foie  pasdemoy,&  qu’il  y ait  eu  quelques  perfon- 
nes  qui  ont  fait  de  ces  figures  deuant  moy,  & particulièrement  le 
P.  Du  lieu  à Lyon^quifemble  y auoir  le  premier  bien  reüffi.  le  peux 


de  la  Perfpeéiiue  Gurieufe.  i7f 

neanmoins  afTeurerauec  vérité  que  ie  ne  tiens  la  méthode  dont  ie 
me  fers , & que  i’explique  en  ce  liure,que  de  mon  inuention , quoy 
quei’ayeouy  dire  quequelques-vns,àquimesouurages,ontpeut- 
eftre  donne  autant  d’émulation  & d’enuie  que  les  autres  en  ont  re- 
ceudefàtisfaâ:ion&  de  contentement,  fe  foyent  vantez  que  ie  la 
tiens  d’eux:  mais  ie  ne  m’arrefte  pas  à fi  peu  de  chofe,le  principal  efi: 
d'y  bien  reüfiir,  voyons  comme  on  le  pourra  faire. 

I e tiens  pour  tres^  difficile,s’il  n’efl:  tout  à fait  impollible,d’y  pro  - 
cedergeometriquement:  car  outre  que  la  nature  &les  principes 
de  la  réfraction  ne  nous  font  pas  encore  bien  connus , la  diuerfité 
des  matières,  comme  de  verre,  de  cry  fiai  artificiel  J &:  de  celuy  de 
montagne-,  & l’irrégularité  de  la  figure  que  donnent  les  ouuriersà 
ces  cryftaux  nous  obligent  à fuppleer  par  difcretion&  parmecha- 
nique  ce  qui  ne  peut  pas  fiiiure  la  rigueur  dVne  demonfiration  geo- 
métrique: ceux  qui  y trauailleront  reconnoiftront  que  Imégalité 
des  plans  & la  differente  inclination  qu’ils  ont  les  vnsauxautres, re- 
quiert qu’on  y procédé  delà  forte  j celafuppofé , parce  qu’il  y a plu- 
fieurs  obferuationsà  faire  en  ce  fu  jet:  pour  y procederauec  vn  meil- 
leur ordre,  & pour  rendre  la  méthode  plus  facile,nous  la  diftingue- 
rons  en  plufieurs  propofitions  particulières  , apres  auoir  fait  vne 
briefue  déclaration  des  figures  contenues  en  î a quarante-huitiefine 
planche. 

La  foixante-leptiefme  figure  reprefente  la  machine  toute  entie-" 
rc , fiir  laquelle  on  dreffe  ordinairement  ces  figures , qui  efi:  faite  de 
deuxaisiointsenfemble  par  leurs  extremitez  à l’equiere,  ou  à an- 
gles droits  ,^en  forte  que  l’vn  demeurant  de  niucau  ou  parallèle  a 
l’horizon  l’autre  luy  efi:  perpendiculaire , lequel  efi:  encore  accom- 
pagne d’vnais plus  petit,  ou  plusleger, que  nous  luppofonsSTVXî 
ileftleplan  delà  peinture,  & fe  coule  par  deffus  l’autre, au  moyen 
deux  plates  bandes  ou  moulures,  auec  des  feüillures  deflbus  mifes 
de  part  & d’autre , en  forte  qu’il  fe  puifie  ofter  & remettre  quand  on 
voudra:  & pour  ce  fuiet  nous  l’auons  reprefentéademy  tiré.  Le  pe- 
tit canal  RQ  efi:  le  tuyau  où  s’enferme , vers  l’extremité  Q^,  vn  verre 
polygone  femblableàlafoixante-quarriefmeoufoixante  cinquief- 
me figure,  oudequelqu’autreforte,enlafaçonquilfevoit  figuré 
en  grand , en  la  foixante-  fixiefme  figure , fur  la  mefme  planche  : où 
le  profil  du  premier  de  ces  verres  ABC,  montre  là  conflitution  en 
la  lunette , & D le  point  de  veue , qui  efi:  vn  petit  trou  d’aiguille  fait 
au  milieu  d vn  carton,  ou  de  quelque  petite  lame  de  matière  folide 
quicouure  toute  cette  extrémité  :Enla  {oixante-feptiefme  figure, 
c’eftlepointR.  Il  refte  la  foixante- huitiefine  qui  n’efi  autre  chofe 
qu’vne  baguette  inferée  dans  le  trauersd’vne petite  réglé  EF, qui 
nousdoitferuiràreglerles  endroits  & efpaces  du  tableau,  où  doit 
efire  çomprife  la  figure , comme  nous  dirons  tantoih 
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PREMIERE  proposition. 

Expliquer  la  maniéré  de  tailler  ^ polir  les  verres  crjfîaux  polygones  c» 

d facettes,  àe  quelle  forme  quon  voudra. 

ON  les  peut  tailler  & polir  cnlamefme  façon  qu  on  taille  ôc 
qu  oijpolitles  rubis  auec  la  roue  d’acier  & la  poudre  deme- 
riljparticulicrcmentlescryftaux  de  roche, qui  font  plus  dursj& par 
ce  moyen  on  les  pourra  rendre  plus  réguliers  en  leurs  angles  &en 
leurs  pi  ans  en  les  aiuftant  par  le  moyen  du  quadran. 

Mais  parce  que  la  commodité  de  ces  machines  ne  fe  rencontre 
pas  toujours  à propos  quand  on  en  a affaire,  & que  d’ailleurs  cha- 
cun n a pas  affez  de  curiofîte'  pour  faire  tailler  des  cryftaux  de  roche 
de  la  façon,  veu  qu’en  effet  on  s’en  peut  bien  paffer,  & qu  il  s’en  fait 
decryftalartifîcieljlefquelsjpoureftretaillezplusfacilemeat  & à 
moindres  frais  ne  laiffent  pas  de feruir autant,  &rcü{lir  au (ïi  bien 
en  ces  artifices  que  les  premiers,  i’ay  voulu  donner  icy  la  manière 
deles préparer, enlailTantà part lamatierc  dontils  font  compofez 
car  nous  ne  voulons  pas  aller  chercher  fi  loin. 

Soitfaitvnmodelledecire,  d’argillc,de  plâtre  ou  de  quelqu’au- 
tre matière  fèmblable,dela  mefine  figure, grandeur  & efpaiffeur 
que  vous  voulez  auoir  le  criftal  j par  exemple  comme  la  foixante" 
quatriefme  figure  qui  reprefentevn  de  ces  cryftaux  tout  plat  dVn 
cofte , & de  1 autre , par  où  il  eft  boffu  , il  a fèizc  faces  hui6t  pen- 
tagones irréguliers  tout  autour  du  bord  extérieur,  & autant  de  tra- 
pèzes qui  aboutiffent  à former  vn angle  folide  au  milieu,comme  en 
pointe  de  diamant: ce  modelle  eftant  endurcy  faites  en  le  creux 
comme  fi  vous  l’enfonciez  parla  pointe  en  quelque  morceau  de  ci- 
re molle , en  forte  qu’il  y laiffaft  fa  figure  bien  emprainte  ^ ce  que 
vous  pouuez  faire  facilement , fi  apres  auoir  fait  ce  modelle  de  cire 
femblable  àla  foixante-quatriefme  figure,  ou  de  quelqu’autre  for- 
me, vous  le  iettez  puis  apres  de  menai,  car  fur  ce  modelle  de  métal 
vous  pouuez  tirer  non  feulement  des  creux  decire  molle,  mais  en- 
core de  fbuffre  fondu  qui  viendront  très  nets;  & fur  ce  creux  on  en 
fera  vn  femblable  de  rofette,  ou  de  quelqu’autre  m.tal  capable  de 
refifteràlachaleurducryftal  fondu,  auquel  creux  s’imprimeront 
Ôefigureront  puis  apres  les  cryftaux  comme  on  les  defirera,  de  for- 
te qu’ilnercfteraplus  qu’à  les  perfe6tionner,&  aies  oolir. 

Or  pour  les  auoir  beaux,  & qu’ils  ne  caufent  point  de  fautes  & de 
difformitez  es  peintures  pour  lefquellesils  feront  employez  à rai - 
fbn  de  quelque  defaut  de  la  matière,  il  faut  quelle  foit  extrême- 
ment claire,  fans  aucune  couleur,  & nette  de  petits  grains  de  gra- 
uier  qui  fc  rencontrent  ordinairement  en  la  moins  fine:  de  plus, 
pour  mettre  cette  matière  cnfoncreux,ôduy  faire  prendre  la  for- 
me 
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me  du  modelle , il  ne  la  faut  pas  prendre  au  fourneau  auec  vne  can- 
neouverge  de  fer  en  la  tortillant  mais  auec  vne  cuillier  de  fertout 
au  milieu  des  vafesà  peine  d vn  plus  grand  decliet  jafîn,qù’eftanc 
mife  de  la  forte  au  moule  & preffée  par  deffus  auec  quelque  plaque 
de  fer  elle  en  prenne  exadement  la  figure,  & ne  foie  point  au  de- 
dans remplie  de  tortillons  qui  nuifent  à la  veue. 

Ces  verres  OU  cryftaux  quand  ils  (ortent  des  moules  & qüonles 
a fait  refroidir,  quelque  diligeneequ  onyapporte,  onttoufiours 
la  furface  brute  & remplie  de  defauts  en  là  figure, qui  doit  eftrc 
compofee  de  plufieurs  plans  inclinez  les  vns  aux  autres,  comme  oii 
voit  CS  figures  foixante-quatriefme  & foixante  cinquiefine:mais  on 
les  reparera  & polira  de  la  forte. 

llfaut  auoir  vne  platine  de  fer  bien  vnie  & de  niüeau  ,fur  laquel- 
le on  mettra  premièrement  du  grez  ou  fàbleori  detrempe , qui  aura 
auparauant  efte  pafie  parle  tamis  afin  qu  il  ne  s’y  ren  contrepoint 
de  pierres  ou  cailloux,  qui  eftantplus  durs  que  le  refte,&que  les 
cry  ftaux  mefmes,les  endommageroient.  En  apres  on  vfera  tous  les 
plans  de  ces  cry  ftaux  l’vn  apres  l’autre  en  le  frottant  çà  & làfiirlà 
platine,en  (brte  que  le  plan  qu’on  vfera , (bit  touifioürs  tenu  exade- 
ment  parallèle  a la  platine:  car  fi  on  vacille  tant  (bit  peu  en  trauail- 
lant  j on  emouflera  les  arreftes  & les  angles  qui  doiuent  eftre  extrê- 
mement vifs  : on  vfera  donc  tous  ces  plans  de  la  façon , iufques  à ce 
qu’onlesvoye  égaux  entr’eux,&tous  bien  applanis,  où  il  faut  re- 
marquer qu’en  trauaillarit  de  la  forte , le  grez  ou  fable  qui  eftoit  ru- 
de au  commencement , s'adoucit  tellement  qu’il  eft  capable  de 
donner  vn  premier  poly  à ces  cryftauxjmais  il  eft  meilleur  d’vfèr 
promptement  & égaler  leurs  plans  en  rcnouuellant  le  fable  autant 
qu'il  fera  necefTairc,àmefure  qu’on  reconnoiftra qu’il  s’adoucit, 
pour  puis  apres  les  polir  auec  là  poudre  d’Emeril  que  les  plus  cu- 
rieux préparent  auparauant  de  cette  faconi 

Ils  prennent  vne  quantité  de  cettepoudrepaftee pair  le  tamis, 
qu’ils  jettent  en  vn  vaifteau  plein  d’eauë , laquelle  eftant  remuée  &c 
agitée  auec  vn  bafton  porte  deffus  la  partie  la  plus  deliée  & plus 
fubtile  de  cette  poudre  pendant  que  la  plus  groftiere  va  au  fonds  jil 
faut  donc  prendre  cette  eauë  & la  mettre  eh  vn  autre  vaifteau  aüec 
la  partie  la  plus  fubtile  de  femeril  quelle  contient  ,&  opererencê 
fécond  vaifteau  comme  au  premier  de  maniéré  que  ce  qui  fera  dé 
plus  groftier  en  cette  partie  aille  encore  à fonds,  à que  la  plus  fub- 
tile  nage  fur  l’eau;Ce  qu’on  pourra  continuer  iufques  à trois  où  qua- 
tre fois,  autant  qu’on  iugera  à propos. 

L’emeril  eftant  ainfi  préparé,  la  platine  & le  cryftal  foient  bien 
lauez  & nettoyez  en  pleine  eau , de  fbrte  qu’il  ne  demeure  pas  vn 
grain  de  fable  ny  fur  l’vn  ny  fur  l’autre  lors  vous  mettrez  fur  la 

platine  autant  de  cette  poudre  detrempée  en  l’eau  que  vous  iugé- 
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rezàpropos,  en  employant  toujours  la  plus  grolTierela  premiè- 
re ,&  reftruant  la  plus  deliée  pour  la  fin^&Turla  platine  couuer- 
te  de  cette  poudre  vous  frotterez  les  plans  du  cryftal,dc  meirne 
qu’il  a cfté  fait  pour  les  vfer  vous  prendrez  garde  particulière^ 
ment  à ne  point  pancher  de  cofte  ny  d’autre  (^uand  vous  frot- 
terez quelque  plan  , de  peur  d’emouffer  les  angles  & les  arre- 
ftes,  & en  y procédant  de  la  forte  ils  viendront  beaux  & bien  re- 
pourra neanmoins  , pour  en  perfedionner  dauantage  le 
poly,  les  frotter  encore  (iir  vn  cuir  bien  doux  auec  de  la  potée, 
ou  chaux  d’eftain  la  plus  deliée  que  faire  fe  pourra  , & préparée 
en  la  façon  que  nous  auons  dit  dans  la  fécondé  propofii  ion  du  troi- 
fîcfine  liure  en  traitant  du  poly  des  miroirs  de  métal. 

î ay  ditcy-dclTus  qu’il  faut  que  la  platine  fur  laquelle  on  trauail  - 
îeraces  cryftaux  Ibit  extrêmement  plate  & vnie:  car  fi  elle  efteon- 
eaueouconuexe,pourpeuqucce  loitjellc  caufera  de  grands  dé- 
buts aux  cryftaux,  particulièrement  fi  ellecft  concaue^carpar  ce 
moycnles  faces  ou  plans  des  cryftaux  tiendront  de  laconuexité , ce 
qui  fera  qu’en  groftiftant  quelques  parties  de  l’objet, ils  le  rendront 
difforme  : & ces  plans  pourront  arriuer  à tel  point  & à telle  conftitu- 
tionà l’égard  des  parties  qui  s’y  doiuent  reprefenter  , qu’on  n’en 
verrarien  qu’en  confufion. 

PROPOSITION  IL 


Expliquer  la  façon  de  dijfofer  le  plan  auquel  on  de  rem  ordinairement  ces  fi- 
gures ^ ^ drejfer  la  lunette  par  laquelle  elles  font  veuës. 

ENcore  que  la  foixantc-fepticfme  figure  delà  48  planche  feni- 
ble  reprefenter  affez  expreffement  la  façon  de  drefter  cette 
machine  ^i’ayneantmoinsiugé  à propos  pour  la  faire  comprendre 
plus  ayfémentàceuxquin‘enontiamaisveu,d  enfairecefte  pro- 
pofition  particulière. 

Soient  doneques  à cét  effet  pris  deux  âis&ioints  enfemble  à an- 
gles droits  ou  à i’equierre  par  le  moyen  de  queues  d’arondelles  fai- 
tes en  l’vne  de  leurs  extremitez,  ce  font  en  la  figure  Ibixante-fepiief 
me  les  deux  ais  N G H,  l’autre  HKl  quieft  defibusSTVX,quidoit 
eftrevntroifiefineais  plus  mince  de  la  mefine  grandeur  que  celuy 
qu’il  couure  j or  il  fe  hauffe  & baiffe , & il  s’ofte  & fe  remet  à dif- 
cretion  par  le  moyen  d’vne  moulure,  ou  plate-bande  attachée 
à chaque  bord  de  l’autre  , dans  laquelle  on  le  coulera  : ce  qui 
fe  voit  exprimé  en  la  figure  où  cét  ais  le  plus  mince , ô:  qui  fe 
peut  ofter  quand  on  veut  paroiftre  à demy  tiré  hors  de  la  place 
en  STVZj  qui  fera  deftiné  pour  le  fonds  du  tableau,  auquel  on 
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dcfcriralafi^ure  -.nousajouftons  encore aü  haut  la  tnoulüfe  ML, 
quirefpondacellcdescoftezHI,afin  qu’eftant  abbaiffe  & arreftd 
en  fonlicu  il  ait  plus  de  grâce, & face  le  complément  du  quadre 
cfleucfurleplan.  Et  puis  à quelque  efpace  de  ce  quadre,  au  milieu 
du  plus  grand  ais  N GH , lequel  on  (upofe  de  mueau  & parallèle  à 
l’horizon,  foient  plantées  deux  petites  colomnes,  chevrons,  ou  au- 
tres fùports  d’égale  hauteur,  en  ligne  droite  vis  à vis  le  milieu  du 
fonds  du  tableau  pour  auoir  plus  de  grâce , (iir  lefquels  fera  mis  vn 
tuyau  compofë  de  la  façon  qu’il  eft  reprefenté'plus  patticuliere- 
ment  en  la  foixante  fixicfme  figure  ,fçauoir  ayantàrextremitë  Q, 
qui  eft  tornëe  vers  le  tableau , vn  verre  ou  cry ftal  polygone  fembla- 
blcà  l’vne  des  deux  figures  Ibixante-quatriefme  oufoixante  cin- 
quiefme , ou  de  quelqu’autre  forme,  en  laconftitütion  qu’il  eft  rc- 
prcfentëen  ABC  de  la  foixante-fixiefine  figure,  c’ eft  a diré  ayant 
la  partie  taillée  en  pointe  de  diamant  tornée  vers  le  tableau  : 6c 
cette  lunette  eftant  mift  en  la  conftitution  qu’on  fe  ftra  pro- 
pofé  , foit  arreftée  fixement  fiir  les  petites  colomnes  , en  forte 
qu’elle  ne  puifle  torner  en  aucune  façon-,  ny  décliner  d’vn  cofté 
ny  d’autre. 

Si  l’on  demande  quelles  mefiires  & quelles  proportions  on  doit 
garder  pour  la  grandeur  de  ces  ais , pour  refloignement  de  la  lunet- 
te à l’egard  du  tableau  : & du  point  de  veuifau  relpedt  du  tableau,  & 
du  cryftalmefme , c’eft  adiré  la  longueur  du  tuyàli , ou  eft  enchafTé 
le  cry  ftal;  le  refponds  qu’il  n’y  a point  de  mefures,ny  de  propor- 
tions determinées,&  que  comme  es  pièces  de  P erfpeétiue  commu- 
ne, &:  des  continuations  d’édifices,  galeries  Ôc  parteres,  ôcc.  nous 
réglons  noftre  deffein  & les  points  de  la  Perfpeétiue  fijiuant  les 
lieux  où  elles  doiuenteftre  placées  ; il  faut  aulîi  eftablirhefloigne- 
ment  & la  grandeur  de  la  lunette,  6c  la  diftatice  du  point  de  l'œil  fui- 
uantle  fiiiet  qu’on  aura  à defteiner  & reprefenter:  car  qudques-fois 
ilferaneccftaire  d’efloigner  vn  peu  dauantage  du  tableaulebout 
de  la  lunette  où  eft  le  cryftal,  pour  faire  voir  vnobiet  de  plus  gran- 
de eftenduëj  quelques  fois  il  le  faudra  approcher  vn  peu  plus , ôé 
reculer  l’autre  extrémité  où  eft  le  point  de  l’œil  pour  auoir  daüanta- 
ge  de  place  libre  en  ce  qui  ne  fe  void  point  par  la  lunette,  afin  de 
n’cftre  pas  contraint  dans  le  deffein:  brefonfera  le  tuyau  de  la  lu- 
nette quelquefois  plus  long,  & quelquefois  plus  court  félon  qu’ori 
voudra  que  les  efpaces  où  doit  eftre  deferite  l’image  de  la  figure 
propofe'e , foient  plus  ou  moins  grands  ; & proches  ou  efloignezles 
vns  des  autres.  l’ay  neantmoins  fpecifiéenla  foixante-fcptiefinc  fi-^ 
gure  qui  rcprelênte  cét  inftrument,  quelque  forte  de  mefures& 
proportions , lefquelles  eftant  gardées , on  diftinguera  & diuiforà 
le  plan  de  la  peinture  affez  commodément  pourvu  deffein  ordinai- 
re,tel  que  pourroit  eftre  celuy'de  la  49  planche,  en  laquelle  fur 
les  figures  de  douze  Empereurs  Ottomans  , on  void  limage  de 

Z ij 


i8o  Liure  quatriefme 

Louys  XIII.  ce  qui  cft  encore  reprefenté  enpetitfurie  plan  STVX 
en  cette  mefme  foixante  lepticfme.  Supofe  doncques  qu’on  fe  fer- 
ued Vn  verre  ou  cryftal  polygone  qui  foit  à peu  près  de  la  grandeur 
exprimée  enlaroixante-quatriefme&foixante-cinquiefme  figure, 
comme  on  les  fait  d’ordinaire,  il  fera  bon  de  faire  le  tuyau  de  la  lu- 
nette long  de  huit  pouces,  la  planter  fîir  deux  petits  fu ports,  cha'- 
cun  haut  de  fèpt pouces  par  defTus  le  plan NGH, qui eft  long  de 
vint  pouces , & cft  ioint  à ccluy  du  tableau  efleué à angles  droi  ts  fur 
IVnedefesextremitcz , lequel  eft  hautde  quinze  pouces , àc  larcrç 
de  quatorze,  au  (fi  bien  que  le  premier  de  deftbus. 

Cen  eft  pas  qu’on  foit  obligé  à ces  mefiires,car  on  les  peut  chan- 
ger félon l’occafion  comme  nous  auons  défia  dit:  de  mefine  qu’il 
n’eftpasneceftaire  dedrefter  la  machine  precifément  en  la  façon 
que  i’ay  deferite^  & l’on  peut  prendre  pour  plan  de  ce  tableau  quel- 
que mur,  ou  quadre  dans  vn  lambri,  en  atachantla  lunette  vis  i 
vis  à quelque  main  de  fer , ou  autrement , pourueu  qu’  elle  foi  t en  fa 
deuc  conftitution , c’eft  à dire  que  fa  longueur  foit  perpendiculaire 
au  plan  du  tableau:  mais  ce  que  i’en  ay  dit  eft  pourvue  plus  grande 
commodité:  &afinque  ces  pièces  reüffilTenf  mieux,  lefquelles  pa- 
roiftent ordinairement  defeârueufesrantoft  d’vne  façon  & tantoft 
d’vne  autre  quand  on  faitla  lunette  mobile,  parce  qu’il  eft  difficile 
de  la  mettre  precifement  & fans  varier  aucunement  au  mefme 
point  oiielle  a eftémife  la  première  fois,  foit  qu’on  l’approche  ou 
qu’on  l’éloigne^  & qu’on  la  mette  vn  peu  plus  de cofté ou  autre- 
ment. C’eft  pourquoy  ie  confeille  de  rechef  d’arrefter  fixement  cet- 
te lunette , afin  que  le  tableau  cftant  vne  fois  bien  fait  à ce  point,pa- 
refTe  toufiours  de  mefme  façon. 

PROPOSITION  III. 


Donner  U méthode  de  dimj'er  le  plan  du  tableau , y tracer  le  plan  artiji- 
ctel  de  la  figure , ou  les  effaces  au  fi juels  doit  efire  réduite  chacune  de 

fes  parties. 


La  machine  eftantdreftee&difpofée  comme  nous  auons  dit, 
&que  la  foixantc-feptiefme  figure  la  reprefente(  teint  pour  le 
plan  du  tableau , que  pour  la  lunette  où  eft  enchafte  le  ci  y ftal  poly- 
gone,exceptè  que  nous  deuonsicyfuppoferle'plan  S fVXarrefté 
en  fa  place,  & abaiffé  en  forte  que  L foit  joint  de  prés  à I , & par  con- 
fequent  1 autre  cofté  M auffi  jointà  l’extremité  de  la  moulure  du 
cofté  gauche)  il  faut  prendre  vne  baguette  au  bout  de  laquelle  on 
ajoufteravne  petite  réglé  en  trauers  telle  qu  eft , enlafoixante-hui- 
tiefme  figure , E F-  cette  baguette  doit  eftre  fi  longue  qu  on  puilfe 
commodément  mener  çà  iclàfur  le  plan  du  tableau  la  réglé  qui  y 
fera  iointe , en  ayant  roéil  au  petit  trou  de  la  lunette.  Supofons  donc 
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pourvoir  cecy  plus diftindtement, que  le  fonds  qui  nous  eft  pro- 
pofepoury  tracer  le  plan  artificiel  de  quelque  figure,  foie  en  la  49 
planche  tout  lefpace  qui  eftremply  des  pourtraics  des  Ottomans, 
& qui  cfi:  marque  en  haut  de  69:  (Or  nous  appelions  plan  artificiel 
de  la  figure  ,touUes  trapèzes  de  lignes  ponàuées  ABCDEFGH, 
& les  pentagones  irréguliers  aufïi  de  lignes  ponfluées  IKLMNO 
P Q , efpars  çà  & là  en  cette  foixante-neufiefme  figure,  à la  diftin- 
<5Honde la  feptante'vnicfmede lamefmc planche,  qui efl  compo- 
fee  de mefmes  parties,  mais  vnies  enfemble,  & qui  ne  font  quVn 
plan  continu  que  nous  appelions  plan  naturel,  parce  qu’on  y défi 
crit  au  naturel  ce  qu  on  veut  faire  voir  au  tableau  par  la  lunette , 
auantque  de  le  réduire  par  pièces  au  plan  artificiel,  & le  defguifer 
comme  nous  dirons,  j Soit  donc  propofé  ce  fonds  pour  y tracer  le 
plan  artificiel,  6c  vne  lunette  plantée  vis  à visde  telle  longueur  6c  di- 
ftaneequ  oniugeraà  propos,  où  fera  mis  vn  verre  ou  cryftal  poly- 
gone femblable  à ccluy  de  la  foixante  quatriefme  figure,  en  la  mefi 
me  conftitutio  qùileftlàreprcfenté.  Il  faut  s’imaginer  qu’en  regar- 
dant par  le  trou  quieft  àl’autre  extrémité  de  la  lunette,  (nous  le 
pouuons  apeller  le  point  de  veuc  ) tous  les  rayons  vifuels  qui  pafic- 
ront  par  l’vne  des  faces  ou  plans  du  cryftal,  en  fe  rompant  iront 
tomber  en  quelque  endroit  du  fonds  propofé , 6c  y deferiront  la  fi- 
gure de  la  facette  paroù  ils  auront  pafté , plus  petite , ou  plus  gran- 
de félon  que  ce  point  de  veuë  fera  près  ou  efloigné  du  tableau;  de 
forte  que  les  rayons  vifuels  fe  rompant  diuerfement  par  toutes  les 
facettes , deferiront  fur  le  plan  autant  de  figures  qu’ily  a de  facettes 
aucryftaljôcqui  leur  feront  femblables  toutes  efparfcs  çà  6c  là  .à 
caufe  de  l’inclination  que  les  faces  du  cryftalont  les  vnes  aux  autres 
commevous  voyez  les  trapèzes  6c  pentagones  irréguliers  de  lignes 
ponéluées  qui  font  en  la  foixante  neuficfme  figure.  Or  il  eft  que- 
ftion  de  trouuer  furie  plan  propofé  tous  les  efpaces  que  deferiuent 
les  rayons  vifuels  paffant  par  toutes  les  facettes. 

Pour  le  faire  auec  facilité,  l’on  doit  premièrement  eftablirvn 
certain  ordre  entre  les  facettes  du  cryftal,  en  force  que  l’vne  foie  la 
première, l’autre  lafeconde, l’autre  la  troifiefme,  &c.  par  exemple 
Tuppofons  que  la  feptantiefme  figure  nousreprefentela  conftitu- 
tion  du  cryftal  en  lalunetee  6c  nous  exprime  fes  facettes,  comme  en 
cffetles  lignes  pleines  6c  apparentes  nous  lereprefentent  affez  bien 
(encore  que  nous  nous  dénions  feruir  cy  apres  de  la  mcfme  figure 
pour  la  conftruélion  du  plan  naturel  de  l’image  ) commençant  par 
les  huit  facettes  intérieures  qui  aboutiftenc  au  centre  6c  qui  font 
trapèzes,  nous  prenons  celle  d’en  haut  pour  la  première  ^ celle  qui 
fuit  à main  droite,  pour  la  fécondé  j l’autre  d’apres  en  defeendant 
dumefmecofté,pourlatroifiefiTie,ôcainfi  de  fin tee,  comme  elles 
fevoyentmarquées.^L,  1, 3, 4,5, 6, 7, 8.  Celles  quiiont terminées 
c^’vncofté  en  dehors  de  la  circonférence  du  cercle  ABCD , fuiuenc 
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apres,  & font  pentagones  irréguliers,  pour  lefquellcs  nous  eftabliC 
(ons  auifi  vn  ordre,cari’ay  marque  celle  d’en  haut  à main  droite  de 
9, 6c  les  autres  en  continuant  par  le  mefmc  cofte  de  10 , n , 1 1 , 1 5, 1 4, 

Cela  eflant  luppofé,ron  mettra  l’œil  au  point  deveuc,8caucc 
l’inftrument  reprdenté  par  la  foixinte-huidliefme  figure , on  trou- 
uera  tous  les  efpaces  du  plan  artificiel  en  menant  ledit  infini, 
mcntçàôclàfur  le  fonds  préparé, iufques  à ce  queTonvoyc  que  la 
ligne  £ Fquieftle  bord  de  la  petite  réglé,  parefie  parallèle  à quel- 
que arrefte  de  l’vne  des  facettes;  6c  puis  on  reculera  ou  Ton  apro* 
çhera  tant  quelle  paroilTe  faire  iuftement  vn  cofté  de  la  facette , & 
pour  lors'ailcc  le  crayon  ou  le  fufin  on  marquera  cette  ligne  le  long 
/ de  la  réglé:  par  exemple  fiipofé  qu  ilfaîle  trouuer  l’efpacc  dclcrit 
au  plan  propofepar  rayons  vifuels  quipafient  parla  fàccte^  delà 
feptantiefine  figure  difpofée  comme  nous  au  ons  dit  à i’elgard  de  ce 
plan  j Ayantl’œil au point,lôit mene linfirument  de  la foixantehui- 
tiefine  figure  fur  le  plan  de  la  (bixante-neufiefme , iufqucs  à ce  que 
la  ligne  E F paroifle  fur  le  plan  près  de  la  ligne  de  la  (éptan  tiefine  fi- 
gure qui  va  depuis  h iufques  au  centre  -,  ce  qui  le  fera  vers  la  facette 
marquée  C,  & puis  on  tracera  le  long  de  la  réglé  Ë F la  ligne  4^, 
qui  fera  IVn  dcs  cofiez  de  la  facette  C.On  enferademefmepour 
tracer  la  lignes  pour  l’autre  cofte  du  mefine  trapeze  qui  exprime 

^ 3 de  la  feptantiefine  figure  i 6c  l’on  fera  le  mefine  fur  toutes  les  fa- 
cettes que  l’on  tracera  d’ordre  fansfe  brouiller,  6c  l’on  remarque- 
ra que  celles  qui  font  en  la  partie fuperieureducryftal  defcriuenc 
leur  plan  en  la  partie  inferieure  du  fonds,  ou  du  tableau-,  6c  celles 
de  la  partie  inferieure  du  cryftal  en  la  fuperkure  du  tableau  -,  celles 
quifbntà  droit  le  defcriuentàgauche,  icceiles  qui  font  a gauche, à 
droit  tc’cfipourquoydans  l’ordre  que  nous  y auons  mis,  celle  qui 
cftla  première  du  cryftal,  & marquée  i,  defc  rira  fon  plan  en  A;  la 
fécondé  à droite  en  defeendant  fur  le  cryftal,  deferira  fon  plan  en 
B à gauche  6c  en  montant  fiir  le  fonds  du  tableau  ; 6c  ainfi  de  toutes 
les  autres , lefquelles  eftant  marquées  en  la  feptantiefine  figure  qui 
lesreprefentcauec  les  chiffres  i,  î,,  4>y,  7,  &c.  font  au  plan  du  ta- 

bleau marquées  des  lettres  A B C D E F G ,6cc.  A reprefente  la  pre- 
mière ; B , la  fécondé  j C la  troifiefme , 6c  ainfi  des  autres. 

On  tracera  de  cette  façon  tout  ce  qui  cft  compris  de  lignes  droi- 
tes: mais  d’autant  que  les  pentagones  irregulierson^  l vn  de  leurs 
coftez  circulaires  ^ pour  le  tracer  plus  precifement  on  obfcruera 
premièrement  auec  la  réglé,  comme  onafaitdurefte,  deuxpoints 
par  ou  doit  paffer  cét  arc  de  cercle  qui  fait  1 va  de  leurs  coftez  , qui 
fera , par  exemple  ef  au  pentagone  irrégulier  ou  facette  K -,  6c  puis 
ouurant  le  compas  commun  de  la  longueur  de  la  ligne  R V entre  la 
feptantiefme  6c  fcptantc-vniefine  figure  au  bas  de  lâftampe(laqucl- 
ie ligne  fera  dreffée  6c  diuiféè, comme  nous  dirons  apres , ) on  mc^ 
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tralVne  de  Tes  iambes  {iiccefTiuementau  point  e jSc  au  point/*,  & on 
defcrira  les  deux  arcs  qui  s’entrecouperont  au  point  g , duquel , 
comme  centre  & de  lamefme  ouuerture  de  compas , un  dekrira 
l’arc/^,qui  fera  le  cofté circulaire  requis  du  pentagone  irrégulier 
qui  reprefente  au  tableau  la  facette  lo  delafeptantiefmefigureiil 
eft  encor  exprime  de  mefme  au  pentagone  irrégulier  P qui  repre- 
fente la  facette  quinziefme  de  cette  melme  feptantiefme  figure. 

On  pourra  encore  plus  commodément  pour  quelques  vns 
trouuer  ces  efpaces  du  planartificiel  parle  moyen  dVne  pointe  de 
ferattachéeau  bout  de  la  baguette  au  lieu  de  réglé:  car  auec  cette 
pointe  l’on  peut  marquer  fur  le  plan  tous  lesangles  de  ces  facettes, 
& tirer  des  lignes  de  l’vne  à l’autre  j par  exemple,  apres  auoirob- 
ferue  que  la  pointe  eftant  en^  fur  le  fonds  du  tableau  paroiftpar 
l’vn  des  angles  de  la  facette  du  cry  fiai,  & qu’ eftant  en  c elle  eft  veuë 
parvn  autre  angle  de  la  mefme  facette  que  nous  fiippofons  la  troi- 
liefme , on  n’aura  qu’a  tirer  la  ligne  ^ c,  & ainfî  de  toutes  les  au  très. 

COROLLAIRE. 

Qj^lqucs-vns  croyent  qu’on  peut  trouuer  ces  efpaces  par  le 
moyen  delà  lumière  du  fbleil  ou  d’vne  chandelle  ^ mais  s’ils  veu- 
lent prendre  la  peine  d’y  trauailler,  l’experienceleur  fera  connoi- 
ftreque  cette  méthode  eftfalible,  tres-incertaine&nepeutreüf- 
fir,veu  principalement  qv’elle  ne  fuppofe  aucun  point  de  veuë  dé- 
terminé en  feieruât  de  la  lumière  duSoleih&fil’onen  determinoit 
vn  comme  nousfaifons  en  y procédant  par  lamcthodepropofee, 
quelque  lumière  que  ce  fût  elle  ne  produiroit  aucun  bon  effet  par 
vne  ouuerture  telle  que  nous  la  faifons,  qui  n’eft  que  delà  gro  fleur 
dVnc  aiguille  -,  ce  qui  fèroit  neanmoins  neceflaire,  afin  que  la  lu- 
mière paffant  par  cette  petite  ouuerture  peuft  marquer  les  efpaces 
ftir  le  plan,  puifque l’artifice,  pour  eftre  bien  régulier  & produire 
fone  fret  dans  vne  grande  iufteffe,  ne  permet  pas  qu’on  enfafle  vne 
plus  grande:  la  raifbn  le  di£be&  l’experience  le  confirme  ; car  ce 
point  eftant  eftably,  fi  vous  le  transferez  feulement  delà  largeur 
de  trois  lignes  j la  peinture  qui  pareffoit  auparauant  bien  & deuë- 
ment  proportionnée,  ne  fera  plus  que  confufion  : c’eft  pourquoy 
ie  ne  confcille  à perfbnne  de  s’en  feruir  s’il  ne  veut  perdre  fon  temps 
& fa  peine. 


ÏU 


Liure  quatriefmc 

PROPOSITION  IV. 

Conftmire  le  plan  naturel  de  t image  Ja  dejcrire  audit  plan , en  faire  la 

redufHon  au  plan  artificiel^  de  forte  que  fiant  y eue  par  la  lunette  j elîe  y 
parejfe  aufii  bien  proportionnée  quau  plan  naturel, 

NOusauons  dé-jadiftinguéleplan  naturel  & artificiel  de  la 
figure , & déclaré  ce  que  nous  entendons  par  Tvn  & Tautre. 
Le  plan  artificiel  eftant  donc  drefle&les  efpaces  trouuez  comme 
nous  auons  dit  en  la  propofition  precedente,  & qu‘il  eft  reprefentc 
dans  la  foixate-neufîefme  figure, il  faut  fur  iceluy  félonies  mefiires 
& la  quantité  des  efpaces  qui  le  compofent  conftruire  leplanna- 
turel  en  cette  forte.  Soitprifo  au  plan  artificiel  auecle  compas  la 
longueur  de  l'vn  des  plus  grands  collez  de  quelqu  vn  des  trapèzes, 
comme  du  collé  ab  du  trapcze  laquelle  grandeur  fera  mifo  à parc 

fur  vne  ligne  droite , comme  ell  R V , depuis  R iufques  à S : foit  en- 
core prife  auec  le  compas  au  mefme  trapeze , ou  à quelqu  autre 
femblable  la  dillance  depuis  l’angle  de  la  pointe  a iulques  à fon 
oppofcc,&  foit  aufii  mife  cette  dillance  fur  la  mefme  ligne  droite 
RV,quiferaRT  ^ puis  ajoullezfur  la  mefine  ligne  droite  en  conti- 
nuant depuis  T vers  V la  grandeur  de  Tvn  des  plus  petits  collez  des 
pentagonesirreguliers,  comme  de  collédu  pentagone  K,quifera 
TV  enlaligneKSTVjfurlaquelleonprcndra  toutes  lesmefures 
du  plan  naturel  : & premièrement  on  deferira  en  la  feptanciefme  fi- 
gure, le  cercle  ABCD  , dontledemy-diametre  foraégalà  toute  la 
ligne  RV  -,  duquel  cercle  on  diuifera  la  circonférence  en  huit  par- 
ties égales  es  points  9,  i o,i  i,ii,  13,14, 15, 1 6,  & par  chacun  des  points 
de  cette  diuifion  on  tirera  des  diamètres  de  lignes  occultes  9,13: 10, 
14:11, 15:11,  lé: &puisonporteraauecle  compas  la  grandeur  RT 
for  tous  ces  diamètres  depuis  le  centre  vers  la  circonférence  es 
points  1,1, 5, 4,  î,  6,  7,8:cequ’èllanc  fait,  on  deferira  vn  plus  petit 
cercle  oculte,  equidillant  & concentrique  au  premier,  dont  le  de- 
my-diametre  fera  de  la  grandeur  RS  ^ & ce  cercle  fe  trouuera  diuifé 
en  huit  arcs  ou  parties  égalés  au  defibus  des  points  i,  1 , 3, 4, 5, 6,7, 8, 
parles  diamètres  mefmes  qui  diuifent  le  grand  3 lefquels  arcs  de 
cercles  feront  encore  diuifez  chacun  en  deux  parties  égales  es  poin  s 
4 qui  feront  conjoints  chacun  à fon  oppofé,  par  des  dia- 

mètres apparens  comme  font  aey  bf,  cg,  dh,  ôc  feront  aufii  ioints 
delignesaparentes  les  points  1 5,0c  les  autres  tout  au- 
tour, qui  formeront  les  trapèzes  du  milieu  & les  pentagones  irré- 
guliers de  l’exterieur , comme  il  fe  voit  en  la  figure, où  ce  qui  efl  tra- 
cé de'lignes  aparentesefi:  le  plan  naturel  requis:  le  refte  qui  n’eit 
que  de  lignes  ponétuées  n’eftant  que  pour  feruir  à fa  confhruClion  ; 
c'  efl  pourquoy  nous  l’auons  feulement  deforit  à part,en  la  fep  tante- 

vniefme 
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vniefiniC  figure  , de  lignes  ponctuées, afin  de mieuxdifcernef  les 
parties  de  la  figure  qui  y fera  dcfieinée. 

Ony^cuc  figurer  tout  ce  qu’on  voudra  pour  efire  apres  trans- 
féré & réduit  au  plan  artificiel  ; maisilfautqüe  ce  qu’on  y defiei- 
nera  (bit  compris  & terminé  tout  autour  de  la  circonférence  du 
cercle  qui  borne  ce  plan  , comme  fait  voir  cnla  feptante-vniefme 
figure  le  portrait  qui  y eft  dépeint.  ^ 

Quant  à la  rcdu&on  de  lamcfine  figure  ou  portrait  au  plan  artifi  * 
ciel  ; il  faut  fiippofer  ce  que  nous  auons  défia  dit  , àfcauoir  qiiela 
fîtuation  des  facettes  qui  eft  en  ce  plan  eft  coûta  fait  cotraire  à celle 
du  plan  naturel  : de  forte  que  la  facette  A du  plan  artificiel  repi  e- 
fente  la  première  marquée i du  plan  nacurêl,  en  lafeptante-vniefme 
figure  : & le  trapeze  B du  plan  artificiel  reprefenté la  fécondé  fa- 
cette du  plan  naturel  marquée  i,&  ainfidefuitte  , comme  elles  le 
voientmarquéesauecmefme Ordre  parlés  lettres  ABCDE  F GH, 
I KLM  N O PQàu  plan  àrrificief  &par  les  chiftres  1,2.,?,  7 

8,9,1  o,M,ii,  1 3,14  51 5 ié,au  plan  naturel.  Ce  qu’eftant  fu  ppofé , il  faut 
deferire és  trapezés & pentagones  irréguliers  du  plan  artificielles 
parties  de  l’image  qui  fctrouuent  au  plan  ncàturel  comprifesés  tra- 
pczes&pcntâgoncsirreguliersqu’ils  reprefentér: par  exemple  l’œil 
droit,vne  partie  du  gauche, & du  riez  de  la  figureà  réduire  fe  trouuâs 
compris  au  plan  naturel  en  la  feptante-vniefme  figure  au  premier 
trapeze  marque  19 , il  faut  réduire  la  mcfme  partie  de  1 image 
ou  portraitâu  plan  artificiel  dans  le  trapeze  marqué  A,  quîrepre- 
fente  ce  premier  comme  if  fe  voit  fait  : ainfi  l’autre  partie  de 
rœil  gauche  & le  contour  du  vifege  fe  trouuant  au  trapèze  1 du 
plannatUrel,  il  faut  réduire  cette  partie  au  plan  artificiel  dans  le 
trapeze  marqué  B qui  le  reprefente  ^ & aîilfi  de  coûtes  les  autres 
parties,  en  forte  que  s’il  fe  trouUe  quelque  trapeze  ou  pentagone 
irregulierau  plan  naturel  qui  foie  tout  à fait  vüidc,  & qu’il  n’y  entre 
aucune  partie  de  la  figure  , il  doicâufti  demeurer  vuide  au  plan  ar- 
tificiel, comme  font  les  pentagones  irreguliers  K & P,qni  repre- 
fentent  ceux  du  plan  naturel  marquez  i o & 1 5. 

COROLLAIRE. 

Encore  que  la  méthode  enfeignée  en  cette  propofidon  fembiè 
cftre  particulière  pour  cette  forte  de  cryftàux  proligones  ou  à fa- 
cettes que  nous  y mettons  en  vfagc  ^ & qui  eft  reprefentée  parla 
fbixante-quatriefmc  figure  de  la  13  planche, ôn  peut  neanmoins 
faire  le  mefme  à proportion  fur  toutes  fortes  de  verres  & cry- 
ftaux  poligoncs  de  quelque  forme  , qu’ils  foient  taillez  ^ pourueu 
' qu’onaitau  préalable  bien  obferué  & marqué  tous  lesefpaccsdu 
plan  artificiel  en  la  façon  que  nous  auons  dit  en  la  precedente  pro- 
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Pourvoir  cecy  plus  clairement  & pour  faciliter  Ivfage  de  cette 
méthode  aux  moins  expérimentez  J i’enay  mis  vn  fécond  exemple 
enlavint-cinquiçlme&derniere  planche,  oui’aydrefTévne  deces 
figures  fur  vne  autre  forte  de  cryftai  polygone  reprefèntee  en  la 
vint' troifiefme  planche  par  la  figure  fbixante-cinquiefoe.  Ce  cry- 
ilal  a autant  de  plans  ou  facettes  que  le  premier,  & luy  efl  fembU' 
ble  quant  aux  facettes  extérieures  qui  font  hui(5l  pentagones  irré- 
guliers, Quant  aux  intérieures , elles  font  differentes  , car  ce  font 
quatre  quarrez&  autant  d’hexagones  irréguliers.  Supofantdonclc 
plan  artificiel  dreffe  & les  efpaces  marquez  comme  en  la  figure  fep- 
tante- deuxiefine, les  hexagones  & quarrez  de  lignes  pondu  ees  AB 
CDE F GH,  ôe  les  pentagones  IKLMNOPQQl  faut  fur  la 
grandeur  de  ces  efpacesconffruire  le  plan  naturel  en  prenant  pour 
dilpofidpnaueclecopasfur  que'quVn  des  hexagones  irréguliers, 
comme  fur  celuy  qui  efl:  marque  C , la  diftance  depuis  la  pointe 
iniques  à en  la  mettant  fur  vne  ligne  droite  à part  comme  eft 
RS  fur  la  ligne  RX-,  de  mefme  aueç  le  compas  foit  encore  furie 
mefme hexagone onfur vn autre femblable , prife la diftance  ac^dc 
transférée  fur  la  mefme  ligne  depuis  R iufques  àT  *,  de  mefme  foit 
faitdeladiftance  4 d,  qui  fera  R V,  fur  ladite  ligne,  au  bout  de  la- 
quelle on  ajouflera  encore  la  grandeur  de  1 vn  des  plus  petits  collez 
de  quelque  pentagone  irrégulier,  comme  en  la  precedente  figure , 
& VX  ferala  grandeur  de  ce  cofté,qui  terminera  la  grandeur  de 
la  ligne  RX , mr  laquelle  on  fera  le  plan  naturel  requis , en  traçant 
premièrement,  comme  il  fe  voit  enla feptante-  troifiefme  de  la  cin- 
quantiefme  planche  , le  cercle  A BC  D , dont  le  demy-diametre 
foit  égal  à la  ligne  R X : & la  circonférence  de  ce  çerde  eff  ant  diui- 
fée  en  huit  parties  ou  arcs  égaux, on  tirerade  chaque  point  de  la 
diuifionàfonoppofédesdiametres  de  lignes  oculces  9, 13  : lO,  14  : 
II,  15:11, 16  ;fiir  lefquels,  depuis  le  centre  vers  la  circonférence 
depart&;d’autre,ontranfporceralagran>deurKV  és points  i,  2-,  4, 
5, 6, 7,8  ; & fur  les  deux  AC,  BD  on  marquera  encore  depuis  ie  cen- 
tre vers  la  circonférence  de  part  6c  d’autre  la  grandeur  RS  es  points 
iklrn  : ce  qu  eftant  fait,  foit  tracé  vn  moindre  cercle  oculteequi- 
dilfant  & concentrique  au  premier  , dont  le  demy-diametre  foie 
égal  à la  ligue  RT  ^ ce  plus  petit  cercle  fe  trouuera  diuifé  en 
huit  parties  égalés  au  deffous  des  points  i,  2,,  3, 4, 5, 6,7,  8,  par  les 
mefmes  diamètres  qui  diuifent  le  plus  grand  : lefquels  huit  arcs  de 
cercle  feront  encore  diuifez  chacun  en  deux  egalement  és  points 
abedefgh^c^m  feront  conioins  aux  nombres  parle  moyen  de  lignes 
droitestout  autour  14,41, 1^, ^5, &c.quiforraerontlespétagones  ir- 
réguliers de  l’exterieur.  Pour  les  4 hexagones  6c  les  4 quarrez  de  l’in- 
terieur  de  la  figure, ils  fe  formeront  en  ioignant  les  points//,  & 4 w, 
de  lignes  aparentes,  6c  en  tirant  encore  des  lignes  droites  aparentes 
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de  icnàôccnhidckcnc&ccnd:  de/eri(f&  en/:  dewen^&  enhiEt 
pour  lors  le  plan  naturel  fera  drefre,$c  diuifdi  lequel  on  peut  met- 
tre au  net  ^ comme  il  fe  void  en  la  feptantequatricfme  figure  auec 
le  portrait  d’Vrbain  VIII.  duquel  portrait  les  parties  comprifes  en 
chacune  des  facettes  fevoyent  réduites  au  plan  artificiel  , confor- 
mement à ce  que  nous  auons  dit  en  lapropofition  fiir  la  planche 
precedente  j où  le  rnefine  ordre  eft  gardé  pour  les  chiffres  j,  z , 5, 4, 
5,&c.du  plan  naturel,  & pour  les  lettres  A B C D E &c.  de  l’artU 
ficieI:c’eftpourquoy  nous  ne  dirons  rien  dauantage  de  cétte  rédu- 
ction. -n 

corollaire  li.  -V 

* ■ -T 

, Il  y en  a qui  apres  auoir  drefréleplanarcificiel^  marqué  fes  efr 
paces  pour  conftruire  le  plan naturel , coupent  de  petits  morceaux 
de  papier  ou  carton  conformes  aux  efpaces  du  plan^,  tpfil^aiu fient 
cnlemblc , afin  de  faire  vn  plan  quafi  continu  ^oùr  defieiner  deflùs 
leur  figure , & pour  trânfporter  apres  les  parties  <^i  fe  rencontrent 
fur  ces  petits  morceaux  de  papier  es  efpaççs  du  plan  artificiel  qui 
les  reprefentent. 

D’autres  coupent  les  images  mefines  ^ en  appliquent  les  pièces 
fur  le  fonds  préparé,  chacun  félon  la  difpofition  qu  elle  y doit  auoir 
pour  produire  l’effet  pretendui  Mais  feftime  qu’il  eft  difficile  de 
reüffirà  faire  quelque  chofe  de  parfait  par  cette  voye:  car  pour  Tor- 
dinaire  les  facettes  de  cescryftaux  eftantinégales,les  efpaccs,com- 
me  les  trapèzes , pentagones  & hexagones  irréguliers , marquez  au 
plan  artificiel  feront  auffi  inégaux  jCe  qui  fera  qu’on  ne  poufra  bien 
aiufterce  plan  de  pièces  raportées,ny  faire  deffus  vn  deffein  fans 
interruption  : & fi  vous  prenez  des  images  toutes  faites  & que  vous 
les  coupiez  de  la  forte  pour  en  appliquer  les  pièces  fur  le  fonds  ^ oû' 
treque  vous  aurez  de  la  peine  a deiguifervoftrc  figure^  & en  ca- 
chant l’artifice  faire  parefire  vnc  peinture  bien  ordonnée  differen- 
te de  ce  qui  fè  doit  voir  par  la  lunette,  comme  nous  allons  enfeigner 
il  fe  rencontrera  quclquesfois  que  la  facette  par  laquelle  on  verra 
quelque  partie  de  l’objet,  fera  tellement  defedueufcj  qu’on  fera 
contraint  en  ragreant  de  faire  des  difformitez  à deffein  pour  faire 
voir  quelque  chofè  de  parfait  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  vous  ne  re- 
duifez  voftrc  deffein  comme  nous  auons  dit , es  efpaces  du  plaü 
mefrae* 
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PROPOSITION  V. 

Les  parties  de  la  figure  eÇant  réduites  és  efiaces  du  plan  artificiel , les  defi- 
- guifer  de  forte  quen  cachant  l artifice  de  la  conflruéHon  on  fafje  que  la 
peinturée  fiant  yeuë  direBement  repre fente  vne  chofe  toute  diffe- 
rente de  ce  qui  sy  doit  Voir  parla  lunette. 

NOus  auons  enfeigné  la  méthode  delaconflrudion  de  ces 
figures  en  forte  que  les  parties  de  la  figure  ou  de  l’image 
eftant  réduites  &difperfecsçà  &la  au  plan  artificiel  félon  la  difpo- 
fitionrequifeà  cet  effet  en  regardant  par  le  point  de  veuë  àl’ex- 
tremité  de  la  lunette  on  void  toutes  ces  parties  feraffemblerenj/n 
mefme  plan  continu  fans  confufion , & l’image  bien  proportion- 
née & femblable  à celle  qui  a premièrement  efte  deffeinée  au 
plan  naturel. 

Mais  fl  nous  ne  defieinons  au  plan  du  tableau  que  les  feules 
parties  de  l’objet^ou  de  la  figure  , qui  font  réduites  ésefpaces  du 
plan  artificiel,  commé  es  trapèzes  & pântagones  de  la  foixante- 
neufiefme  figure,  outre  qu’on  en  reconnoiftra  facilement  l’arti- 
fice en  voyant  toutes  les  parties  deferites  au  plan  eftre  bornées 
par  de#  figures  femblables  aux  facettes  du  cryffal  polygone  -,  il 
fera  encore  de  mauuaife  grâce  de  voir , par  exemple,  vn  vifage  cou- 
pe'enfeptou  huit  pièces  ,&fes  parties  feparées  & efparfcs  çà  ôc  là 
dans  le  defordre  & la  confufion.C’eft  pourquoy  afin  de  rendre  1 ar- 
tifice plus  admirable-,  il  faut  que  le  tableau  eftant  regardé  directe- 
ment & hors  de  la  lunette  reprefente  vne  peinture  bien  ordonnée 
& differente  de  ce  qu’on  y doit  voir  par  la  lunette  ^ de  forte  neant- 
.moins  que  l’vn  & l’autre  conuienne  a vn  mefme  deftein  pour  figni- 
fier  ou  reprefenter  ce  qu’on  fe  fera propofé. 

Ce  qui  fera  plus  intelligible  par  l’exemple  qu’on  en  pourvoir  en  la 
foixantC-neuficfme  figure, où  apres  auoir  fait  la  reduClio  des  parties 
du  portrait  de  Louis  XIII.  defcritauplânaturel  delà  71  figure  en  la 
4 9 planche , és  efpaces  du  plan  artificiel , pour  remplir  le  vuide  que 
laiffént  ces  efpaces, nous  auons  fait  de  chacune  de  ces  parties  vn  au- 
tre portrait  entier  different  de  ce  premier  en  appropriant,  par  ex- 
emple fur  le  trapèze  A où  font  enfermez  l’oeil  droiCt,  le  nez  &vne 
partie  de  1 œil  gauche, & deffeinant  au  roureequirefte  pourl’ac- 
croiffement  d’vn  portraid  entier,  & ainfi  pour  tous  les  autres:  & 
fiVonn’apas affez d’efpace  pour  faire  vnpoitraitcntireràchafque 
facette  , comme  il  fe  rencontre  affez  fouuent  à raifon  de  l’irreçu- 
larité  des  cryftaux,&  de  la  diuerfité  de  l’inclination  de  leurs  plans 
oufacettes , onpeut  faire  que  les  parties  coprifesendeuxdecescf- 
paces  conuiennent  en  vne  mefme  figure,comme  il  fe  voit  en  lamef- 
me  planche  és  trapèzes  B & C , où  la  partie  des  cheueux  du  portrait 
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réduite  en  C forme  le  pennache  de  la  figu re  faite  fur  le  trapeze  B;Ie 
rncfmeicvoit  encore  es  trapèzes  H,  G, qui  fontvisàvisdeceux  cy 
de  l’autre  cofté  de  la  Hampe. 

Le  tout  eftant  difpofe  delà  forte,  la  peinture  aura  beaucoup  plus 
degracc,&l  artifîcecnferapluseftimé:mais  encore  plus  fil’on  fe 
forme  quelque  delTein  pour  la  fignific^tiô  de  cette  peinture  ; ce  qui 
fe peutremarquer  enla 49  & 50 plâch^és figures  foixâte  neufiefme 
&reptante-dcuxiefme:dôtlaprcmiereeftàpeu  prcslacopie,oudu 
moins  le  deflein  d Vn  tableau  que  i’ay  trace'  éc  fait  peindre , & qui  le 
garde  encore  enla  Bibliothèque  de  noftre  Côuét  de  la  place  Roya- 
le à Paris.  Ce  tableau  drefle  de  la  façon  que  nousauonsditence  li- 
ure , eftantveu  diredement  reprefente  vne  quinzaine  d’ Ottomans 
veftusàla  Turque,  la  plus  part  au  naturel , tirez  d’vn  liure  intitulé 
Icônes  Sultanomm  ; & quand  on  vient  à regarder  par  lalunette,  au  heu 
de  ces  Ottomans  on  ne  voit  plus  que  le  portrait  de  LouysXIII.  ve- 
ftuàla  Françûile,  encore  qu’il  fe  compofe  de  plufieurs  pièces  des 
autres  portraits  quife  ramalTent  enfemble  pour  le  former  tel  qu’il 
fevoid. 

Ce  delTein  eftfait  luiuant  la  Prophétie,  qu’on  dit  que  Mahomet 
alailîeàfesfiicceireursjaufquels  il  recommandade  neiamais  offen- 
cerla  Monarchie  Françoife,  parce  que  leur  Empire  ne  feroit  iamais 
ruiné  que  par  la  pufiànce  de  quelquVn  de  Tes  R oys.C’ell  pourquoy 
nous  failbns  que  la  plus  part  des  Empereurs  de  ce  tableau  rendent 
hommage  au  Roy,  en  contribuant  chacun  quelque  partie  de  foy 
pour  former  Ton  image , comme  s’ils  fe  defpoüilloient  eux-  mefines 
pourhonorerfon  triomphe*,  d'où  vient  quefiauecle  doit  ou  queh 
que  baguette  on  touche  l’œil  droit  de  celuy  qui  eft  au  trapeze  A,  il 
lemblcra  à ceux  qui  regarderont  parla  lunette  qu’on  touche  l’œil 
droit  du  Roy;  ainfi  mettant  la  baguette  fur  le  bout  du  nez  de  l’autre 
quieftau  trapeze  B , il  femblera  encore  que  ce  foitlenezduRoy, 
duquel  le  portrait  entier , tel  qu  il  eft  deferit  en  lafeptante  vniefine 
figure,  fevoid  par  la  lunette  au  milieu  du  tableau  , au  mefme  en- 
droit où  eft  figuréceluy  d’Amurathquarriefme,  comme  s’il  l’oftoic 
de  fbnThrônc,  &prenoit  poftcflîon  de  Ton  Empire. 

* 

COROLLAIRE  L 

A l’imitation  de  ces  defteins  chacun  en  peut  former  de  nou- 
ueaux  à fa  fantaifie  & félon  Ton  intention.  On  peut  prendre  au 
vieil  teftament  toutes  les  figures  d’vne  mefme  lignification  , & 
faire qu’eftant peintes  & difpofées  au  plan  félonies  règles  preferi- 
tes,  elles  ne  reprefentent  par  la  lunette  que  la  chofe  figurée. 

L’on  peut  auffi  peindre  quelques  Prophètes  de  ceux  qui  ontpar- 
lé  plus  expreffemenè  delà  V ierge  & de  l’Incarnation , chacun  auec 
vn  liteau  volant  , où  foient  clcrits  les  mots  de  fà  Prophétie  par 
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exemple, Ifaye  aueccesmots,ECC  E VIRG  O CONCIPÎET 
ET  PARI  ET  Fl  LI VM,&ainfi desautres ;&fairequepar lalu- 
nette  on.  ne  voye  que  la  Vierge  auec  cette  infeription  : E C C E 
ANCILLA  DOMlNI,&c. 

Et  (i  apres  auoir  difpofe  le  plan  du  tableau, on  trouuequc  les 
elpaces  tracez  foient  trop  près  Tvn  de  Tautre  , de  forte  qu’on  ne 
puifTc  rien  approprier  delTu^  les  parties  de  l’objet,  qui  foit  fait  auec 
iufte  proportion , on  pourra  s’auantager  de  cettciincommoditè  & 
prendre  va  deffein  qui  reüfTifTe  en  cette  confufion  aufîi  bien  que 
îi  le  plan  auoit  efte  dilpofé  auec  toutes  les  précautions  poiGTi blés: 
comme  fi  on  prenoit  le  fujet  du'trente-feptiefme  Chapitre  de  la 
Prophétie  d’Ezechiel,  & qu’on  feigniftvn  champ  remplyd’ofle- 
mens  cfpars  ça  & là , auec  la  deuife  ; V A T I C 1 NA  R E D E OS- 
S 1 B V S ISTIS.  parla  lunette  on  les  feroitvoirfi  bien  ruünis  & 
ajuftczenfemble  , qu’ils  formeroient  vnfqueletteauec  toutes  fes 
proportions  & fes  iuftes  mefures. 

Ônpourroitfaire  le  mefme  envn  deffein  où  les  parties  de  la  fi- 
gure d’vn  corps  humain  cftant  diuifées  ôc  réduites  aux  efpaces  du 
plan  artificiel , ne  pourroient  eftre  accompagnées  de  ce  qu’on  y 
voudroitadjoufter,  faute  de  place  ; car  en  ce  cas  il  n y auroic  qu’à 
figurer  au  milieu  du  tableau,  qui  eft  ordinairement  le  plus  grand 
vuide,vne  Medée  .quijettafi:  çà  & là  les  membres  defonfrere  Ab- 
fyrtus  quelle  defehira  en  pièces  hors  qu’il  la  fuiuoit  comme  la  fa- 
ble le  deferit.  En  vnmot  le  tout  dépend  de  l’addreffe  de  ceux  qui 
trauailleront,lefquels  nonobftant  la  fujetion  qui  eft  en  ce  genre 
de  peintures,  pourront  tellement  difpofèr  leurs  defleins,  qu’elles 
pareftront  faites  auec  aufti  peu  de  contrainte  que  les  peintures 
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C OR  O LL  AIRE  IL 


En  cette  forte  de  Perfpediue  on  peut  aufti  faire  voir  deux  diffe- 
rentes figures  fucceftiuement  parla  mefine  lunette  & fur  le  mefme 
plan,  en  rendant  l’vn  ou  l’autre  mobile,  comme  fi  on  faifbit  tour- 
ner le  plan  au  tour  d’vn  piuot  qui  fût  fixe  à Ion  centre,  & fi  apres 
auoir  tracé  les  efpaces  pour  y réduire  les  parties  de  la  première  fi- 
gure, on  venoit  à opofer  aux  facettes  du  cryftal  le  vuide  laiffé  par  ces 
premiers  efpaces , & qu’on  y en  traçaft  d’autres  pour  la  féconde  qui 
n’anticipaftent  point  fur  ces  premiers } car  par  ce  moyen  on  deferi- 
roitauxvns&àux  autres  feparément  ce  qu’on  voudroit  faire  voir  à 
plufieurs  fois  : mais  en  ce  faifànton  fera  contraint  de  laifter  les  par- 
ties des  figures  réduites  au  plan  artificiel  toutes  en  confufion,  fans 
y rien  âjoufter  de  bien  proportionéj  outre  que,  comme  i’ay  des-ja 
dit,il  fera  difficile  de  faire  reüftir  céc  artifice  bien  exaétement  à cau- 
fe  que  la  lunette, ou  le  plan  ne  feront  pas  bicn'arreftez. 


delà  Perfpe£tiue  Curieüfe.  ipi 

CO  ROLLAIRE  lit. 

Les  luneacs  qu  on  fait  d ’vn  ou  plufieur  s verres  conueïçs , & qui 
nous  augmentent  fi  fort  la  quantité  des  objets  pourroient  produi- 
re quelque  chofe  de  fanblable  à cét  artifice  j auec  beaucoup  moins 
de  peine  & de  contrainte  pour  la  conftruélion  delà  figure:  Car  on 
pourroit  peindre  en  quelque  tableau  que  ce  fur , ce  qu  on  voudroiç 
faire  voir  par  la  lunette,  extrêmement  petit>&  renuerle,  s’il  eftoit 
necefTâire  ; de  forte  qu’en  regardant  la  peinture  direéfement,  on  ne 
s en  aperccuroit  pas  : & meüne  pour  en  cacher  dauantage  l’artifice, 
on  pourroit  peindre  fa  figure  fur  quelque  médaillé  ou  anneau  qui 
d’ailleurs  ne  parut  pas  inutile  en  la  peinture-,  & en  mettant  l’eeil 
àlalunette  opofée  diredbement  à ce  petit  objet, elle  engrolfiroit 
tellement  l’apparence  qu’on  en  verroit  les  moindres  parties  fort 
diftindbement , le  refte  de  la  peinture  ne  paroiflànt  plus  : ce  qui 
reüffiroit  fort  bien  fi  on  fe  feruoit  de  verres  ou  cryftaux  de  la  forme 
que  preferitMonfieur  des  Cartes  aux  dilcôursS,  9 & dixiefine  de 
fa  Dioptrique  J car  enfailànt  l’obict  de  la  grandeur  du  verre  de  là 
lunettte , les  rayons  des  efpeces  qui  eii  partiroient,  tombans  parai- 
Iclles  fur  la  furface  de  ce  verre , feroient  vne  refraéfion  rcguliere,& 
produiroient  vn  bel  effet  : on  y peut  auffi  reüfïîr  par  le  moyen  des 
verres  connexes  fpheriques  : & i’ay  veu  d’excellentes  lunettes  de 
cettefortCjlefquelles  renuerfant  les  efpeces  en  augmentoient  fi  nor 
tablement  la  quantité  & l’cftcndue , que  d’vn  portrait  grand  com- 
me le  pouce,  elles  enfaifbient  voir  vn  prefque  auffi  grand  que  le 
naturel. 


ADVERTISSEMENT. 

IL  faut  premièrement  remarquer  quon  a oublie  de  mettre  a la 
fin  de  la  3 ^ propoficio  du  premier  liure,que  la  figure  & la  métho- 
de qui  fuit  dans  la  36,  a efté  prife  des  œuures  de  Monfieur  Defar- 
gués,  qui  auoit  fait  imprimer  vne  feüille  particulière  de  ce  fuier^ 
auantlapublication  de  fâPerfpedtiue. 

Secondement,  que  le  P.  Niceronauoit  defieinde  faire  des  trai- 
tez acomplis  du  rayon  droit, reflechi&  rompu, afin  de  donner  vn  ou- 
urage  entier  au  public  -,  ce  qu’il  pouuoit  faire  ayfcment,  fi  Dieu  luy 
eufl:  prolongé  la  vie,  car  il  auoit  vne  grande  viuacité  d’efprit:  mais 
parce  que  Dieu  difpofe  de  nos  vies,comme'il  luy  plaift,  & que  nous 
nousdeuonscettemutuelle  charité  que  de  fiipleer  les  vns  pour  les 
autres , on  trouuera  dans  les  traitez  qui  fuiurbr,vne  bonne  partie  de 
ce  que  l’on  eneuftpûefperer:  ioint  que  fonamy  particulier  le  R. P. 
Magnan  Profeffeur  en  Théologie  à la  Trinité  du  monta  Rome, 
acheue  vn  ouurage  qui  ioint  à cetcuy-cy  perfeélionnera  cét  art,puis 
qu’il  y traite  fort  amplement  de  tou  t c e qui  apar  dent  aux  horloges  , 
& par confequent  aux  rayons  du  Soleil. 

- A quoy  l’on peut  aioûter  les  5 volumes  du  F.  du  Breüil,  qui  don- 
ne la  maniéré  de  faire  toutes  fortes  de  Perlpeéliues  pour  toutes  for- 
tes d’arts  & de  meftiers  ,auec  des  figures  fi  bien  tracées , &:  grauèes, 
qu’il  femble  qu’on  ne  doiue  rien  defirer  de  mieux  en  cét  art,  dont  fi 
l’ôn  ayme  la  belle  Théorie  & la  Pratique,  il  luffit  de  lire  & de  com- 
prendre tout  ce  qu’en  a donné  le  fieur  A.  Eofie  au  nom  de  l’Aù- 
îheur. 

En  5 lieu  il  faut  remarquer  que  les  planches  qui  (ont  grauées  jcn 
taille -douce,&  qui  feruent  pour  entendre  les  difeours  , &c  les  de- 
monftrations  contenues  dans  les  4liures  de  cette  Perfpe6î:iue,ne 
fetrouuent  pas  auec  ledit  difeours,  mais  à la  fin,  parce  que  chaque 
planche  fert  pour  plufieurs  propofitions,  mais  elles  font  fi  bien  con- 
tées en  chaque  lieu , qu’on  ne  peut  manquer  à les  trouuer.  Et  fi  on 
veut  les  auoir  visa  vis  de  chaque  propofition , (ans  retorner  le  liure 
àla  fin,  où  elles  font,  on  peut  les  faire  relier  à part,  afin  de  les  tenir 
ouuertes  en  lilant,oumcfme  les  faire  relier  dans  leurs  propres  lieux, 
enfaifant  tirer  le  nombre  des  planches  qui  fera  necefiaire  pour  ce 
fuiet. 

Louange  à Dieu  fremier  autheur  de  toutes  chojes. 
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MINIME. 

NOVVELLEMENT  MISE  EN  LVMIEREJ 

après  la  mort  de  L’Nutheitr. 


A PARIS, 

Chez  la  veufae  F.  LANGLOIS  , dit  CHAPITRES,  ruë 
S.  Iacques,aux  Golomnes  d’Hcrcule. 


M.  DC.  LL 

TrmUge  du  Roj. 


4DVERTISSEMENT 

DE  L’IMPRIMEVR 

AV  LECTEVR- 


Et  aduertiffement  eflà  deux  fins.  L vne,  pour  faire 
fçauoir  quec’efi:  icy  le  dernier  coLmre  duRcuerend 
PcreMerfentie  Religieux  de  Tordre  des  Minimes 
du  Conuenc  de  Paris, très  célébré  pour  fa  haute  Do- 
(Sbrine,  & connu  de  tous  les  fçauans  de  ce  fiecle,tant 
dedans  que  dehors  le  Royaume  j au  grand  regret  defquels  il  efi: 
mort  au  commencement  de  Septembre  1648.  laifTant  ces  deux 
petitstraitezdeTOptique,&delaCatoptrique,  à peu  près  a- 
cheuez,&leur  imprelnon  commencée,  mais  qui  pour  quel- 
ques confiiderations,  n a pu  eftre  pourfuiuie  iufqucs  à main- 
tenant. 

L’autre  fin  cft  pour  purger  ce  grand  homme  de  Taccufation 
formée  contre  luy  apres  fa  mort , parle  Reuerend  Pere  Alphon- 
fe  Antoine  de  Sarazadela  compagnie  des  Iefuiftes*,qui  dans 
vn  petit  cEuure  Latin  imprimé  à Anuers  en  1649.  prétend  que 
c’eftfansraifon&  mal  à propos,  mefme  contre  les  loix  de  la 
Geometrie,quenoftre  R.P.  Mers,  dansfon  œuurcdesreflexiôs 
Phyfico-mathematiques , â reprife  la  prétendue  quadrature  du 
cercle  publiée  parle  Reuerend  Pere  Grégoire  de  S.  Vincent 
delà  mefme  compagnie  des  lefuiftes , dans  fon  gros  œuure  La- 
tin imprimé  au  mefme  lieu  en  1 6 47. & intitulé  de  ce  titre  illuftrc 
De  quadratura  Circuit. 

Chacun  fçait  combien  la  propofitio  delà  quadrature  du  cer- 
cle efi:  célébré  entre  les  Geometres:c’efi:  pourquoy  les  no  lires 
la  voyant  promife  au  froncifpice  d’vn  liure  qui  partoit  d vne 
telle  main, ils  leleurent  auec  toute  Tattention  que  mérité  le  fu- 
jet;  mais  n’y  trouuans  point  ce  que  leur  promet  toit  vn  titre  fi 
magnifique, cela  leur  dépleut. 

T outefoisjle  R,  P.  M.  les  ayant  priez  de  luy  en  doner  leur  iuge> 
mêt  clair  & net, ôt  tel  quilsle  voudroiêt  publier  en  vnbefoinnîs 
luy  dirent  que  Tœuure  contenoit  quatité  de  fort  belles  propofi- 
tios,oû  il  y auoit  pourtat  quelque  peu  à reprêdre  j &que  fauteur 
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auoit  fort  trauailleà  îa  recherche  de  la  quadrature  du  cercle,  & 
de  rhyperboIc  :mais  que  n en  ayant  trouué  aucune  des  deux, 
il  n auoit  pas  laifTéde  donner  le  titre  fpecieux  delà  quadrature 
du  cercle , aux  efFors  qu  il  auoit  faiâ:s  fur  ce  fuj  et  ; quoy  que  nj 
pour  celle  cy  j nj  pour  l’autre , il  ne  donnait  rien  qui  puft  loula- 
gerles  Geometres,  puis  que  quand ïl  n’y  auroit  autre  chofe 
à redire  dans  fon  oeuurej  il  reduïfoit  ces  quadratures  à d’au- 
tres proportions  autant  ou  plus  difficiles,  peut  eftre,  queles 
quadratures  meimes  : fçauoir  de  comparer  entre  elles  deux 
raifons , &c  donner  deux  termes  connus , comme  deux  lignes 
droites,  de  telle  forte  que  l’antecedentfoit  au  cofequent  com- 
me i Vne  des  raifons  eit  à l’autre  : qui  eft  autant  que  de  deman- 
der laconftru6tiondes  Logarithmes  en  lignes  droites,  à la  ri° 
gueur  Géométrique , ce  que  perfonne  n’a  encore  trouué  iuf- 
ques  à maintenant. 

Pour  éclaircir  (fauan  tage  ce  iugement , nos  geometres  don- 
nèrent au  R.  P.  Mers,  cét  exemple  tiré  des  Logarithmescom- 
ïminsjôcquieftant  vndescaslcs  plus  (impies  de  ce  genre,  fait 
dautât  mieux  voir  la  difficulté  des  autres  plus  embaralTcz.  Eftâc 
propoféelaraifbndeioo  à i,&  celle  de  a ài  ; &aflignantà  ioo 
pour  logarithme,  vnc  ligne  droite  de  150000  meiures,  &ài, 
vneligne  droitede  50000  meffires,  ce  qui  eft  libres  fion  de- 
mandoit  exactement  & à la  rigueur  géométrique , la  ligne  droi- 
te qui  feroit  le  Logarithme  de  i.  ou,  cequireuientàvnmefme 
but  J fi  ayant  prifela  différence  des  deux  Logarithmes  donnez^ 
qui  eft  de  1 c 00 00  mefurcs  ; & la  pofant  pour  le  Logar.  de  la  rai- 
fondeiüo  à i,  on  vouloir  trouuerla  différence  des  Logarithmes 
dei,  & 1,  laquelle  différence  feroit  le  Logar.  delà  xaifondc  1 
à i.  il  eft  certain  qu’en  cét  exemple  , par  le  calcul  vulgaire  con- 
tenu dansles  tables  qui  ne  font  qu’à  peu  présduiufte-,  ( &oûle 
Logar.  del  vnitéeftant  o,  les  Logarithmes  des  nombres natu- 
rds,  font  immédiatement  les  differencesenireles  meimes  Lo- 
garithmes &ccluy  de  Tvniréj  ôc  en  coniequence,  les  mefmes 
Logar.  font  à peu  prés  entre- eux,  corne  les  raifons  qu’ont  les 
nombres  naturels, à l’vnite')  le  Logaric.  demandé  leroiténui- 
rondc3  oio3  .mefures.  Mais  il  eft  affeurement  vn  peu  pi  us  grand 
qu’il  ne  faut:  ôc  de  le  donner  iufteàla  rigueur  géométrique, 
c’eftia  propofition  qu’ils  ont  prononcée  eftre  autant  ou  plus 
difficile , peut  eftre , que  les  quadratures  dont  eft  queftion  ; que 
s’il  cftoit  dans  cette  rigueur,  on  feroit  affeuré  que  la  première 
différence  looooo  feroit  à celle  cy  30105,  de  meftne  que  la 
railondeiooà  i,  eft  à la  raifonde  2 ài. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande,  quand  les  termes  des 
raiions  propofées,  font  irranonaux  incommenfurabies  entre- 
eux  ôc  à la  mefure  expoiée , quireprefente  ordinahcmcnc  1 vni- 


tc;&  qu’ils  nefoncpoint  tous  contenus  dans  vne  nieftne  pro^ 
grcilionde  grandeurs  continuellement  proportionelles*  Mais 
Tcxcmplc  donne'  fuffità  ceux  qui  font  entendus  en  la  dodrine 
des  Logarithmes. 

Que  fl  les  deux  raifonspropofeesn  ont  pas  vn  mefme  terme 
commun,tclqucflle terme  i aux  precedentes;  laqueftionfc 
refoudra  encore  de  mefme,  mais  à deux  fois.  Comme  fi  eftans 
propofees  lesraifonsde  looài,  &dej  à2j&afïignantàioOi&à 
I,  les  logar.  z50ooo,  & 50000.  ou  prenant  leur  differéce  20  0000 
pourle  logar.  de  laraifonde  100  à i ; on  demande  le  log.  delà 
raifon  de  5 à 2.  il  faudra  premièrement  trouuer  le  logar.  de  la 
xaifonde  z à ij  qui  eflenurion  30103:  puis  le  logar.  de  la  raifon  de 
3 à ï,quieftenuiroii477i2.  De  ces  deux  logar.  la  différence  17- 
60^  fera  enuiron  le  logar.  de  la  raifon  de  3 à 2..  & lors  on  pro- 
noncera que  la  raifon  de  100  à i , efl  à la  raifon  de  3 à 2- , enuiron 
comme  200000  à 17  609. 

Remarquez  donc  cette  condition  efTentielle,  & vniuerfclle 
des  logar.  d’exprimer  par  les  raifons  qu’ils  ont  entre-eux , celles 
de  deux,ouplufieurs  autres  raifons  comparées  entre  elles  ^ foit 
que  ces  raifons  comparées  foient  commenfurables,  ouincom- 
menfurables.  Ainfila  raifon  du  logar.  200000  au  logar.  1000- 
00,  exprime  celle  de  laraifon  de  100  à 1,  comparée  à laraifonde 
JO  à I i dont  la  première  effc  doublée  de  la  fecode,  comme  le  pre- 
mier logar.  efb  double  de  l’autre  *.&ces  deux  raifons  fontcom- 
menfurables,  comme  leurs  logar.  Demefmcs,  laraifon  du  lo- 
garitme  looooo,  au  logar.  17609,  exprime  à peu  prés  celle  de  la 
raifon  de  1 0 à i,  comparée  à la  raifon  dc3  à 2.  le  dis  à peu  prés  : car 
le  logar.  17609  n’elf  pas  iufte,  eftant  vn  peu  moindre  qu'il  ne 
faut  ;&leiuileferoit  incommêfurable  au  logar.  loooooi  com- 
me la  raifon  de  i o à i.  eft  incommenfurable  à la  raifon  de  3 à 2 , 

Cette  remarque  feruira  pour  faire  comprendre  labeueuedu 
R.  P.  de  Saraza , qui  n’attribue  des  logar.  qu’aux  grandeurs  donc 
les  raifons  font  commenfurables  : Beueüe  qui  luy  a cache'  le 
fensdu  R,  P.  Mers,  dansfacenfurei&qui  luy  a fait  dire  quelle 
n’eftoit  pas  géométrique. 

Le  R-  P.  Mers,  ayant  ce  iugementde  nos  géomètres,  dont 
quelques- vus  viuent  encore,  qui  s’en  fouuiennent  fort  bien  ; & 
d’autres  très  célébrés  font  morts,  corne  luy  mefme  5 ilne  fit  au- 
cune difficulté  depubîier  que  la  quadrature  dont  il  s’agit,  n elf 
non  plus  refoluë  que  ce  problème,  auquel  elle  eft  réduite  par 
fon  auteur  , finon  direétement , au  moins  par  vne  interpréta 
don  tresfacile. 

Eftans  données  trois  grandeurs  commenfurables  ou  incom- 
menfurables  i ôcles  logar.de  deux:  trouuer  le  logar.  delatroi- 
fiefme. 
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L’auteur  vit  cette  ccnrure,trî2lis  il  îa  iugea  indigne  de  reponfcj 
à ce  que  nous  afTeure  le  R.  P.  de  Saraza  ; qui  fut  pourtant  d ’auis 
contraire,  pouî*  vneraifon  qu’il  allégué,  auec  allez  de  mépris  de 
noftre  R.  P.  Mers,  difant  que  le  contenu  de  la  cenfurejpouuoit 
eftredutout  mepriréi& qu’il  l’eftoit  en  eUetparles  perfonnes 
dettes:  que  s’il  répondoit,  le  feul  motif  de  fa  réponfe,eltoic 
de  crainte  que  le  filence  ne  palTaft  auprefs  des  ignorans,  pour 
vnadueude  la  faute  déeouuerte. 

Enfuite,le  mcfme  R.  P.  de  Saraza  pofe  pour  fondement  de 
Ibn  entreprile,  cette  condition  defedlueufe  des  logarithmes, 
que  nous  auons  déj  a remarquée  -,  fçauoir  qu’ils  n’appartiennenc 
légitimement  qu’à  des  grandeurs  continuellement  proportio- 
nelles;&en  confequence,  qu’à  des  raifons  commenfurables: 
puis  fur  ce  fondement  ,il  baftit  fa  prétendue  folution  du  pro- 
blème du  R. P.  Mers,  c’eftàdire,  de  nos  Geometres;  le  déter- 
minant premièrement  à là  modej&  montrant  de  la  mefmc  forte 
qu’il  peut  eftre  impolliblej  ôc  enfin,  il  conclut  qu'il  a eftemal 
propofé. 

Mais  comme  fon  fondement  cfl:  ruineux,  Ton  batiment  tom- 
be de  luy  mefme  : & il  ne  faut  que  deux  mots  de  relponfe  à tout 
fon  difeours  de  dix  propofitions  contenues  en  13  pages  : fçauoir 
qu’il  propofe  fes  propres  penfées , touchant  les  logarithmes, 
pour  lescombatrei&non  pas  celles  de  nos  Geometres  :&ainfi 
il  réfuté  fon  propre  fens , & non  pas  le  leur  qui  eft  tout  autre. 

Dans  fonfenSjle  problème  feroit  impofiible  toutes  les  foi 
"que  les  grandeurs  propofées  ne  fe  trouueroient  point  conte- 
nues dans  quelque  lifte  ou  progrefiion  de  grandeurs  continuel- 
lement proportionelles  5 du  nombre  defquelles  chacune  des 
données  doit  eftre,  felonluy,  pourrendrele  problème  poftible; 
foit  quelles  fefuiuent  d’ordre  immédiatement  l’vne  apres  l’au- 
tre dans  la  progrefiion;  QU  qu’il  y en  ait  tant  d’autres  qu’on  vou- 
dra entremêlées.  Et  ainfi,dan5  le  mefme  fens , les  raifons  des 
mefmes grandeurs,  doiuent eftre  commenfurables  :&pârcon- 
fequent  aufil,lcs  logarithmes  de  ces  raifons,  (ce  font  les  diffé- 
rences des  logarithmes  des  grandeurs  ) deuroient  eftre  corn» 
menfurables.  D’oûilarriueroit  dans  les  nombres,  que  donnant 
àl’vnicévnlogar.  &vn  autre  au  nombre  10,  comme  on  fait  vul- 
gairement pour  la  conftruétion  des  tables  ; il  n’y  auroit  que  les 
nombres  de  la  proportion  denaire,  & leurs  moyens  proportio- 
naux,quieuflentdc  véritables logar.  com*me  100,1000, 10000 , 
Rq.de  10,  Rc.de  io,&cæ  cous  les  autresnombres,  fçauoir  1,5 , 
4î5>  6,7,8,9,11,  &cæ.  tant  entiers,  que  rompus,  rationaux,ou 
irrationaux,  n’en  auroicnc  point  de  véritables,  ny  rationaux,ny 
irrationaux. 

Au  contraire , dans  le  kns  de  nos  Geometres , jamais  le  pro- 


blemeneftimpofTible»  Car  les  grandeurs  données  ayans  quel- 
ques railbns  entre  elles,  ces  railons  pourront eftre  comparées^ 
ôc  leur  comparaifon  s’expliquera  par  les  difFerences  des  logarj 
des  grandeurs  J comme  aux  exemples  expliquez  cydeuant. 

Or  qu’il  fbit  toufiours  polïible  dans  ce  fens,  le  R.  P.  de  Saraza 
le  démontre  luy  melme,  fans  y penfer,  par  les  efpaces  hyperbo- 
liques , qui  expriment  à la  rigueur  géométrique , les  logarithmes 
déroutés  les  grandeurs de  leurs  raiibns,  tant commenfura- 
bles,  qu’incommenfurables:  & tienne  l’à  empefehéde  la  voir^ 
finon  la  préoccupation  des  continuellement  proportionellcs, 
aufquellcs  feules  il  vouloir  attribuer  des  logar.  Et  qui  auroit  don-‘ 
né  des  lignes  droites  qui  fulTent  entre- elles  en  mefmcs  raifons 
que  tous  ces  ef]3aces  hyperboliques  commenliirables  & incom- 
menfurables , auroit  donné  les  logar.  à la  rigueur  géométrique^ 
ôc  en  confequence,  il  auroit  comparé  toutes  les  railons  des  gran- 
deurs à qui  appartiendroienc  ces  logar.  & enfin  (fuppofé  qu’il 
nyeuft  rien  autre  chofe a redire  dans  l'Oeuuredu  R.P.deS.Vin- 
cent^il  auroit  la  quadrature,  tant  du  cercle,  que  de  fhyperbole. 
Maisdelatenterparcebiais,ilefi:  à craindre  que  ce  ne  foit  vou- 
loir refoudre  vne  difficulté  par  vne  autre  plus  grande  , fuiuant 
le  (èntiment  de  nosgeometres,  ÔcduR.P.Merfenne,  quin’oftc 
pourtant  àperfbnne  la  liberté  de  s’y  exercer  ; veu  que  tous  les 
exercices  de  ce  genre,  quand  ils  n’obtiendroient  pas  leur  fin 
principale,  produifentd’ordinaire des  fruits  inopinez  tresbeaux^ 
ôc  dignes  de  la  peine  qu'on  y a employée  : & il  y à apparence  que 
ces  belles  connoifiances  contenues  dans  l’oeuuredu  R.  P.  de  S- 
Vincent,  fontles  fruits d’vne  pareille  culture. 

Pour  conclufion.  Puis  que  les  lois  de  la  logique  veulent  que 
tant  pour  refoudre,  que  pour  réfuter  vne  propofition,  elle  loin 
prife  dans  le  véritable  lens  du  propolànt  i il  paroit  clairement 
que  le  R.  P.  de  Sarazan’any  refolu,ny  réfuté  la  propofition  du 
R.P  Merfenne.il paroit  aulil  par  ce  qui  a efté  dit  cy  delTus,  qu’el- 
le n efl;  iamais  impofiible.  Et  enfin,  il  éuident  qu’elle  ne  con- 
tient rienquifoit  contre  les  réglés  obferuées  de  tout  tempsen 
la  geometrie.  Au  contraire  j en  ce  point,  ces  réglés  font  fifauo- 
rables  au  propofant,  que  quand  là  quefiion  feroit  impolTible, 
ou  fujetteà  quelque  détermination  j il  n’efî:  point  obligé  de  le 
fpecifîer^  &c’efi:à  celuy  quien  entreprent  la  folution,  de  la  dé- 
terminer,ou  en  démontrer  l impollibilité;  n’ayantaucun  droit 
de  rien  reprocher  au  propofant,  fur  ce  fujet.  Que  s’il  y auoiteu 
del’impombilitéau  problème  du  R.  P.Merf  (ce  quin’efi:  point) 
&que  la  propofition  du  R.  P.  de  S , Vincent  fufl:  tombée  dans 
le  cas  de  cette  impolTibilité;  fes  quadratures  auroient  ellc'im- 
polfibles;  & le  problème  auroit  toufiours  fubfillé  dans  les  lois 
delà  geometrie. 


Sur  le  fujet  delà  mefme  ceftfuredu  R.  P.  Merf.  nousauons 
auiîi  veu  vne  feiiille  volante  Latine  imprimée  a Cologne , donc 
l'Auteur  fte  prend  autre  qualité  que  le  nom  de  RtchardHs  ChidUus 
ScotHs.  Mais  pource  qu  elle  ne  contient  que  de  pures  injures  con- 
tre noftreR.  P.lànsaucun  point  de  doctrme*,!' Auteur  ne  mérité 
autre  rcfponfe,  finon  qu'à  lauenir  il  faut  qu’il  écriue  en  honneltc 
homme,  s il  veut  quoQfaffe  quelque  cas  de  luy. 
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P RO  P-  X V i I.  Déterminer  fi  le  Soleil , e fiant  confiâeré'  immobile 
illumine  toufiours  par  V»  mefime  rayon  j ou  s'il  en  change  à chaque 
moment,  p.  ^9, 

PROP.  XVIII.  Déterminer  combien  le  rayon  qui  \>itnt  de  l'axe  du 
Soleif  ou  d'un  autre  luminaire  y illumine  plus  fort  que  ceux  qui  Viennent 
des  autres  endroits  du  Soleil,  p.  40J 

PROP.  XIX.  Déterminer  fi  les  luminaires  produifent  d'autant  plus  de 
chaleur  qu'ils  ont  plus  de  lumière.  p.^zl 

P R O p.  XX,  Expliquer  en  quelle  proportion  deux  ou  plufieurs  lumières 
égales  iointes  enfiemble  s' augmentent.  p.  45 , 

PROP.  XXL  Expliquer  la  communication  de  s lumières  differentes fur 
Vn  obiet par  le  moyen  des  mouuemens  fimples  gy  compofe-rgy  ou  ï en  void 
fi  vne  chandelle  auffisi  grojfe  que  deux  autres  chandelles  illumine  d'auan- 
tage  quelles  y gy  de  combien.  p. 

PROP.  X X 1 1.  Expliquer  ce  que  c efi  que  l'ombre  , gy  les  tenebres 
gy  leurs  propriété^  gy  vtilite^.  ^ p.  47, 

PROP.  XXIÏI.  Expliquer  la  maniéré  dont  fe  font  les  couleurs  y gy 
prouuer  quelles  ne  font  point  differentes  de  U lumière.  f.  49. 

P R O Pi  X X 1 V.  Expliquer  la  figure  , les  parties  , gy  les  ufages 
de  l’œil.  fi'57' 

PROP  XXV.  Expliquer  comme  le  s images  des  obiets  fie  forment  dans 
l'œil  y gy  comme  les  rayons  y entrent  : gy  pourquoy  l'on  Void  les  obiets 
droits  y quoy  qu'ils  f oient  renuerfie:^  au  fond  de  l'œil.  p.  Ci. 

PROP.  XXVI.  Déterminer  fi  les  rayons  de  deux  yeux  quon  imagine 
sefîendre  iufques  aux  obiets  y fe  rencontrent  à un  mejme  point  y ou  fleurs 
axes  demeurent  toufiours  parallèles  y depuis  lesy  eux  iufiquesàl'obiet.p.  64. 
PROP.  XXVH.  Déterminer  file  Soleil  peut  faire  l'ombre  d'vn  corps 
opofié  plus  large , lors  que  F œil  void  le  Soleil  pFus  grand.  p 66  i 

PROP,  X X V 1 1 1,  Expliquer  Les  erreurs  dont  f ejprit  peut  efire  fur- 
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j>ris  parles  differentes  omertures  de  U prunelle  de  rœil:0^  quand  on  peut 
dire  qu*on  Void  l'obiet  en  fa  propre  grandeur,  p.6So 

PROP.  XXIX.  Expliquer  pourquoy  cb>aque  ohiet  ne  pare  fl  point 
double  AUX  deuxyeuXjpuis  quils  en  reçoiuentdeMx  images  dijfferentes.pyi 
PROP.  XXX.  Expliquer  quel  ejl  le  plus  grand , ou  le  moindre  angle 
fous  lequel  l'œil  peut  fvoir  les  ohiets,  p*  7 

PROP.  XXXI.  Expliquer  fous  quels  angles  Vœil  ^oid  les  obietsprom 
ches  ^ éloigne'^  : ^ montrer  que  les  angles  ne  fuiuent  pas  la  raifon 
des  diflances  -,  (jf  pourquoy  lesohiets  qui  fonten  bmtfemblent  s'abaifets 
ceux  qui font  en  bas  femblentfe  hauffer,  (y  les  gauches  femblent  s apro‘ 
cher  du  coflé  droit  ^ çy  ce  qui  efl  à droit  aller  d gauche,  7 h 
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E dupliquer  pourquoy  la  réflexion  fe  fait  a angle  s égaux\oà  l'on  \ioldcé 
que  ce  fl  que  la  compoftion  des  mouuemens  ^ (y  plufleurs  autres  cho. 
fes  qui  apartiennentdce  fuieti^y  comme  le  rayon  tombant  perpendicu- 
lairement , fe  peut  réfléchir  fur  foy  mefme.  p- 76. 

PROP.  IL  Expliquer  la  diffkulté  qui  fe  trouue  dans  la  reflexion  par 
angles  égaux  : gy  que  cette  égalité  d'angles  fe  fait  encore  que  les  lignes  ne 
f oient  pas  les  moindres  par  lefquelies  le  rayon  peut  arriuer  par  reflexion 
de  l'objet  d l'œil.  p.  8 a, 

PR  O P.  1 1 1.  Expliquer  encor  autrement  pourquoy  la  réflexion  fe  fait 
d angles  égaux  \ ^ comme  fe  peut  faire  la  re flexion  perpendiculaire. p,  85-. 
PROP.  IV.  Expliquer  la  caufede  tant  de  diflerentes  opinions , touchant 
la  nature  delà  lumière  ,gy  de  fa  re  flexion.  p.  S8. 

PROP.  V.  Expliquer  les  fondemens  qu'on  doit  po  fer  pour  principes  de 
la  reflexion  de  la  lumière  fur  toute  fuperflcie  reflechifjante,  p.  92.' 

PROP.  VI.  Expliquer  combien  il  y a de  fortes  de  miroirs  flmples.p>^S. 
P R O P.  VU.  Expliquer  cobien  ily  a de  fortes  de  miroirs  compofe^.p. loi, 
PROP.  VIII.  Expliquer  quelques  propriété:^  géométriques , tant  des 
lignes  droites  qui  ne  peùuent  eflre  en  mefme  plan  , que  de  celles  qui  font 
perpendiculaires  fur  quelques  fuperflcie  s.  p.  3O3. 

PROP.  IX.  Expliquer  quelques  propriété:^  notables  des  rayons  réflé- 
chis par  les  miroirs.  p.  1 05.' 

PROP.  X.  Demonflrer  quels  font  les  rayons  refllechis  qui  font  qjoiraux 
deux  yeux  d la  fois  confldere^  comme  deux  points  , l'image  extérieure 
d'qjn  point  de  l'obiet  en  vn  feul  lieu:  gy  faire  Voir  que  ce  lieu  apparant 
" efl  dans  la  feBion  d’incidence , lors  qu'ilyenavne  • ^ qu'il  fe  peut  treu- 
uer , fuppofé  que  le  point  de  l'obiet  ^les  deux  points  des  yeux  j gy  les  deux 
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points  d'mcidence  onàe  réflexion  Çur  le  miroir^  Çoient  dunnes^i  p.  io«?« 

.p  O P.  XI.  Déterminer  le  heu  apparant  de  C image  extérieure  d’vn 
point  de  t obtet  f <veudans  ^nmiroirpar  œil pul  conjideiè  comme  ayam 

v«e  grandeur  fenjihle,  1 1 i . 

P R O P*  X Li.  Du  lieu  apparant  de  h image  extérieure  deïohiet  entier, 
De  la  confujtçn  de  la  veut'.  Et  du  point  d incidence. 

PR  O P*  XIIl.  Quels  miroirs  reprepntent  ïohiet  en  plufeurs  lieux^ 
multiplians  le  nombre  de  ps  especes.  Z-  7. 

P R O P.  X l y , Quels  miroirs  fontparoijlre  l'image  extérieure  de  lobiet 
au  dedans  ou  au.  dehors  d'eux  rnejmes  : droite , ou  renuersee.  p.i  ip. 

PRO  P.  XV.  Opels  miroirs  augmentent  ou  diminué nt ^ont paroijlre 
l'image  bien  oumal  ordonnée  j conforme  à fon  ohïet , ou  dijforme.p.izi. 

P R O P.  XVI.  Des  miroirs  bruflans.  f 
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L O P TI  Q V E 

*ON  a cuiufquesàprerentvnefi  grande  multitu- 
de depenfées  pour  expliquer  ce  que  nous  appel- 
ions lumière , qu’il  eftjce  femble,  difficile  d y ajou- 
ter ; car  les  vns  ont  penfé  qu elle  eftoit  lame  du 
monde , qui  departoit  les  âmes  particulières  à cha- 
queanimal;àquoy  i’onpeut  raporter  l’opinion  de 
ceux  qui  difent’qu  elle  a plusd’eftre,ou  d’eflence 
qu’aucune  autre  chofe  corporelle  creee,  ou  quelle  eft  fpirituelle, 
ou  qu  elle  eft  moyenne  proportionelle  entre  les  chofes  corporelles 
ôc  fpirituelles. 

Les  autres  ont  creu  qu’elle  eftoit  vne  qualité'  très  excellente, 
mais  parce  que  ce  mot  de  qualité  ne  nous  imprime  point  de  notion 
aflez  claire  & diftimfte  , ie  préféré  la  penfée  qui  l’exprime  par  le 
mouuement,  tres-jufte  d’vne  matière  fluide,  dont  le  Soleil  eft  corn- 
pofe,  ou  qu’il  contient  en  foy , & laquelle  il  meut  en  rond,  afin  qu'e- 
le  poufte  la  matière  cœlefte , qui  l’enuironne  de  tous  coftez,  de  qui 
remplit  tous  les  pores  des  plus  groftiers. 

Or  l’on  peut  conceuoir  ce  mouuement  en 
plufieurs  façons  , par  exemple  , en  imaginant 
que  le  Soleil,  ou  vn  autre  luminaire,  pouffe  3c 
r prefte  ladite  matière  coelefte, comme  les  parties 
lupericuresdelcauenfermeesdans  le  tuyau  A 
BC(qui  embrafte  la  terre  D,  &quieftremply 
d’eau  iufques  en  C , ôc  A]  preftent  les  parties 
d’en  bas  quoy  que  tres-efloignées.  Car  fi  l’on  met  vne  goûte  d'eau , 
dans  le  gouletC,  elle  ébranlera  toute  l’eau  de  ce  tuyau,  & en  fera 
tombervne  goûte  parle  bout  A,quoy  qu’il  y ait  8ooo.  lieues  depuis 
C,  iufques  à A , en  allant  par  F B E:  & la  mefme  chofe  arriu  eroi  t quoy 
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qu’ilyeuft  autant  de  chemin  d’A  à B ou  à C comme  dans  le  tour  du 


irmament. 


B 

■j^S®ao0^o  ô O A 


s||lï: 

D 


L’on  peut  donc  penler  que  le  Soleil  imagine'  en 
A,  eft  remply  dVne  matière  liquide,  laquelle  cor- 
nant autour  de  (bn  centre  preffe  toutes  les  matiè- 
res cceleftes  BDCEjquilenuironnent  en  forme 
de  petites  boules,  dont  chacune  eft  moindre  que 
la  centmilliefme  partie  du  moindre  grain  de  la- 
bié qu’on  puifte  voir  auec  nos  meilleurs  microlcopes:  & que  ces  pe- 
tites boules  pouftees  en  droite  ligne,  comme  la  pierre  quon  tome 
dans  vne  fonde,  ( quieftaye  toufiours  à s’echaper  pour  continuer 
fbn  mouuement  en  droite  ligne  pâr  la  tangente  du  cercle  que  fait  la 
fonde,  comme  i’expliqueray  plus  au  long  dans  vn  autre  lieu.  ) pro- 
duifent  la  lumière  que  nous  aperceuons  iéy  *,  laquelle  ne  paroift 
plus  lors  qu  elle  cefte  d’auoif  ce  mouuement  droit , à l’egard  de 
nos  yeux,  c'eft  à dire  lors  qu’on  ne  peut  mener  vne  ligne  droite 
defceil  au  Soleil,  fans  aucun  empefehement  des  corps  opaques, 
qui  ne  permettent  pas  que  fonaeftion  vienne  à nous  par  vne  ligne 
droite,  parce  qu  elleintcrrompra6Hon  des  parties celeftes. 

Leau  quiremplicvnvaifteauoùilyaplufieurs  pierres,  & au  très 
chôfes  rondes , ou  meftne  d’autres  fortes  de  figures  > Ôt  qui  prefte  le 
fond  düdicvafe  aulîî  fort  quefi  elle  le  rempliftoie  toute  feule,  peut 
faire  comprendre  comme  la  matière  celeftc  qui  eft  centmillefois 
plus  liquide  que  l’eau  ,&  beaucoup  plusfubeile  que  ràir,pafTeà 
trauers  les  moindres  pores  de  nos  corps  fenfibles  , tant  durs  que 
mois;  Et  lors  que  cette  matière  a toufiours  vne  telle  communica- 
tion que  fes  petites  boules fè  touchent,  les  corps  ou  eUe  fe  trouue 
en  fcetcé  difpofitiôn , font  diafknes  ; & quand  elle  n a pas  cettecôm- 
mùnicatiôn  départies,  le  corps  eft  dit  opaque  ,parce  qu’il  ne  tranf- 
metpas  laiftion  du  Soleil,ou  le  mouuement  delà  madere fubtile 
iufqüesànosyeux. 

llyaencorevneautrepenftede  la  lumière,  à fçauoir  quelle  eft 
vnè  emilfion  de  petites  boulettes  qui  font  perpétuellement  pouf* 
lees  du  Soleil  iufques  à nous , d’vne  fi  grande  vitefte  , que  nous  la 
prenons  pour  vnmomêt:  mais  il  eft  neceftairequ’ellcpafte  partons 
les  petits  vuides  qu’on  peut  imaginer  dans  les  corps  diafanes,  qui 
font  depuis  le  Soleil , les  eftoiles^  ou  les  autres  luminaires  iufques  à 
nous  : ôt  qu  elle  diftille , 6c  forte  du  Soleil  comme  l’eau  fort  d’vn  ca' 
nal  plein  d’eau  par  vn  trou  fait  aubas,  laquelleeftpouftee  en  ligne 
droite  par  la  force  de  celle  qui  la  prefte  depuis  le  haut  dudit  tuyau. 

Ou  comme  celle  qui  iallit  en  haut  dans  les  iets  cwdinaires  ; & qui  n’a 
plus  de  force  de  iallir , quand  on  ferme  les  tuyaux  ; ce  qui  ardue  à la 
lumière  par  l’interpofition  des  corps  opaques  qui  empefchenc 
qu’elle  ne  coule  dans  nos  yeux, 

. Chacun  fuiura  ce  qui  luy  plaira  dauantage^  car  il  fuffit  que  l’on 
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demeure  d acord  des  proprietez  de  la  lumière  pour  entendre  l’opti-^ 
que,  c’eft  pourquoy  ieles  explique  icy  ; ceux  qui  voudront  fçauoir 
tout  ce  qu’on  a médité  iufques  à prefent  de  la  nature  de  cette  lumiè- 
re, peuuentlirelaPhilofophiede  François  Patrice, les  Paralipome- 
nes  de  Kepler , le  liure  de  lalumiere  de  M.  de  la  Chambre,  qui  don- 
ne aulïî  lumière  à Tamour  d’inclination, & au  débordement  duNil: 
la  Dioptrique&les  principes  de  la  Philofophie  de  M.  des  Cartes, 
quia  donné  de  nouuelles  penfées  de  la  lumière,  & qui  tient  que  s’il 
y auoitduvuideau  lieu  oùeft  le  Soleil, nous  verrions  neanmoins 
lamefme  lumière , que  nous  voyons  maintenant , commeil  remar- 
que à la  I yé.  page  de  Tes  principes,  a caufe  du  tourbillon  de  la  matiè- 
re fubtile. 

L’on  peut  auffi  lire  le  liure  de  la  lumière  deM.  Boüillaud,&ce 
qu  en  enfeigne  M.  GafTendifurleio.  liure  de  DiogeneLaërce,fans 
parler'decequei’enayditdanslaBalliftique,  &àla  fin  de  l’Opti- 
que, parce  que  ie  l’expliqueray  dans  la  üioptrique:  &de  ce  que 
Ton  en  trouue  dans  la  grande  queftion  de  la  lumière  fur  le  3 verfec 
du  I.  chapitre  de  la  Genefè,  où  i’ay  expliqué  50  proprietez  de  la  lu- 
mière. 

l’aioûte  feulement  qu’Ariftotc  au  i.  liure  de  l’amc, chapitre 7. 
femble  auoir  la  mefine  penfée  de  la  matière  fubtile , ou  éthcrée,qui 
faitlediafanejdontleditmouuement  ,ou  comme  il  parle,  l'energie 
cftla  lumière  rdc  forte  que  quand  le  mouuementde  cette  matière 
ceffe,nousfommesentcnebres , qu’il  dit  eftrc  le  mouuement  en 
puilfance  de  cette  mefme  matière  celefte. 

Et  peut  eftre  que  fi  l’on  médité  la  Philofophie  d’Ariftote  , on  y 
pourra  trouuer  les  mefmes  penfées  dont  on  vfe  maintenant  dans 
plufieurs  nouuelles  Philofophics , qui  commencent  à naiftre  j ce 
qui  n’efl:  pas  incroyable,  puis  que  chaque  Philofophc  eflaye  à trou- 
uer la  vérité , & les  véritables  railbns  des  aparences:  & parce  que 
tous  les  efprits  font  de  mefme  efpece , ils  fe  rencontrent  fouuent  en 
mefmes  penfées , bien  qu’ils  les  expliquent  en  des  façons  differen- 
tes. Voyons  les  proprietez  de  lalumiere  , dont  on  demeure  d’ac- 
cord , iufques  à ce  que  ie  parle  plus  amplement  de  là  nature. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

Le  Soleil  y ç^les  autres  luminaires  rempliffent  tout  le  monde  de  leurs  rayons  y 
quils  emtoyent  également  de  tous  cofle:^. 

r 

CEtte  propofition  contient  la  première  propriété  de  la  lumiè- 
re, d’où  toutes,  ou  plufieurs  autres  dépendent, car  il  s’enfuit 
que  le  rayonnement  de  chaque  luminaire  produit  vne  fphere  de  lu- 
mière tout  autour  de  foy  (ce  que  les  Latins  difent,  radïare  in  orhem  ) 
de  forte  qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde,  d’où  l’on  puiffe  tirer  vne 
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ligne  droite  auluminaire , que  ce  lieu  n’en  foit  illumine'. 

Ce  que  l’on  entendra  mieux  par  cette  figure  LQ^L,  qui  repre  * 
fente  l’vn  des  grands  cercles  de  la  fphere  du  monde , lequel  ie  con- 
fidere  fini  ou  infini  i par  exemple,  loit  le  luminaire  A,  au  centre  de 
ce  monde  ( comme  quelques-vns  y mettent  le  Soleil)  : & qu’AB  foii 
le  rayon  du  firmamentj  c’eftà  dire  la  diftance  du  centre  dumonde 
iufques  aux  eftoiles,  qui  contient  pour  le  moins  quatorze  mil  fois 
la  diftance  du  centre  de  noftre  terre  à fa  circonférence.  le  dis  que 
le  rayon  du  SoleilvaiuiquesenB,&  que  fi  B C éft  encore  vn  autre 
corps  diâfane,le  rayon  AB  s’y  cftend,  carie  ne connois aucune 
choie  que  les  corps  opaques , qui  empefehent  le  rayonnement,  ou 
lirradiation. 

Et  ceux  qui  croyent  que  le  rayona  quelque  terme,  au  delà  du- 
quel il  ne  peut  aller , s’apuy  ent  fur  feifay  de  leurs  yeux , parce  qu’ils 
ne  voyent  plus  la  lumière  d’vne  chandelle,  lors  quelle  eft  trop  éloi- 
gnée: mais  ils  fedeiabuferont  eux  mefines,  s’ils  vfent  d’vne  bonne 
lunette  de  longue  veué  ; & comme  ceux  qui  ne  peuuent  voir  les  4. 
compagnonsdelupitcr,qu’onnommc  leseftoilcs  louiales,  & qui 
difent  qu’elles  n’ont  pas  la  force  d’enuoyer  leurs  rayons  iufqu’à 
nous  jConfeiTcntleur  erreur,  quand  ils  les  voyent  aucc  lefdites  lu- 
nettes, de  mefme  chacun  doit  penfer  que  la  feule  raifon  qui  nous 
empefehe  de  voir  les  luminaires  trop  éloignez , vient  de  la  foible  fie 
denoftreveuë,  oudecequ’ellene  reçoit  pas  afiez  de  leurs  rayons 
pour  nous  le  faire  aperceuoir. 

Supofons , par  exemple,  que  le 
luminaire  A cnuoyele  feul  rayon  A 
M au  point  M,&  que  l’oeil  mis  en  Ki 
nepuifievoir  A parce  feul  ray  on 
qu’il  falle  trois  rayons  pour  donner 
^ afifez  de  force  à l'oeil  pour  le  voir,ie 
dis  qu’il  le  verra  fi  les  deux  rayons  A 
P,  & .AQ^’afiemblent  auec  le  pre- 
mier rayon  au  point  M;  ce  qui  ari- 
uera  par  le  moyen  du  verre  conne- 
xe de  la  lunette  N O , qui  fléchira 
lefditsrayonsparIesligncsNM&  OM,de  maniéré  que  le  feul  ra- 
mas des  rayons  fait  voir  que  la  lumière  ne  fe  perd  point , & qu’il  n y 
a point  de  lieu  d’où  l’on  puifie  tirer  vne  ligne  droite  iufques  au 
corps  lumineux,  qui  ne  (oit  illuminé  parvn,ou  plufieurs  rayons , 
ou  mefines  par  vne  infinité  de  rayons  : par  exemple , la  flamme  de  la 
chandelle  mileau  point  A,enuoye  tous  les  rayons  ADE  en  DE,  & 
ces  rayons  (ont  en  aufii  grand  nombre  que  les  lignes  qui  le  peu- 
uent  tirer,  ou  conccuoir  depuis  A iufques  a D E , c eft  a dire  qu  ils 
font  innombrables  , ou  infinis  en  nombre  j & partant  que  s ils 
eftoient  continuez  bout  à bout , ils  feroient  vne  ligne  infinie  de 
lumière. 
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il  ' 

Le  rayonnement  A DE  doit  dire  conçeu  non  feulement  par  tout 
cccerdeimaisaufïidanstoucelafoliditédelafphere  dont- elle  eft 
vndesplus  grands  cerdes,  de  forte  que  chaque  point  Phyfiquc  de 
lumière , ou  chaque  point  du  luminaire  proauit  vn  folide  de  lumie  * 
rc  égal  à tout  le  folide  du  monde. 

Or  cette  figure  fait  encore  conceuoir  que  fl  le  cercle  FCN  bor^ 
noit  le  monde,  & qu’il  n’y  euft  plus  rien  qu’vn  efpace  imaginaire, 
ou  vn  vuide  par  delà , reprefèntc  par  l’ourlet  K FLO  D FK , le  rayon 
AC  palTeroit  outre,  vers  DCL , ou  fe  determineroitau  point  C,d’où 
ilfereflechiroiten  A.  Et  fi  l’on  s’imagine  que:Ie  commencement 
de  ce  vuide,ou  la  fin  du  mode  ait  la  forme  d’vn  miroir  plan  G H,  le 
rayon  A F,  qui  tombant  fur  la  furface  du  miroir  concaue  Fl , dont  le 
centre  eft  en  A , fe  reflechiroit  fur  Iby-mefine  de  F en  A,  fe  réfléchi- 
ra de  F en  I a caufe  de  l’inclination  du  miroir  plan  GH,  & des  angles 
égaux  GFA,  & IFA. 

II eft  certain  quefioûtre  ce  que  Dieu  a créé  { à fçauoir  tout  ce 
qui  eft  compris  par  la  derniere  furface  de  lafphere  reprefentee  par 
la  circonférence  FCO  j il  n’y  a nul  efpace,  le  rayon  AC,  ou  A F ne 
nepeutpafTerpardelà  , puis  qu’on  fupofe  qu’il  n’y  a plus  rien , & 
par;conlequentquiIn’ya  point  de  par  delà:  de  forte  que  le  Néant 
auroitlamefme  propriété  de  réfléchir  que  le  corps  opaque. 

Jclaiflclaqueftionqu’on  fait  fi  le  pur  efpace  a befbin  de  créa- 
tion, ou  s’il  depéd  de  Dieu  d’vne  autre  forte  que  de  la  caufe  efficien- 
te j ou  fi  c’eft  l’immenfité  mefme,qui  eft  de  toute  eternite^  ce  qui  re- 
leueroitlaGeometrie  par  deffus  les  autres  fciences,  car  elle  confi- 
derefon  efpace  comme  vneimmenfité,  & ne  luy  donnant  point  de 
bornes  conclud fuiuant  la  penfée  de  quelques  -vns , qu’il  eft  indiui- 
fible , parce  qu’il  eft  infini  : quoy  que  les  autres  le  croyent  diuifible, 
dont  ie  parleray  plus  au  long  dans  vn  autre  lieu. 

L ors  que  ie  dis  que  la  lumière  rayonne  egalement  de  tous  coftes 
ielaconfiderc  vniforme  , & homogène , ou  de  mefme  nature  en. 
toutes  fes  parties,  afin  qu’on  n’obiede  pas 'que  la  flamme  du  feu, 
ou  des  chandelles  n’efclaire  pas  fi  fort  en  haut  qu’à  cofte,  car  ie  fçay 
que  la  fumée  & les  autres  vapeurs  l’empefehent  plus  d’vn  cofté  que 
d’autre,  or  il  n’efticy  befoinque  de  confiderervn  point  de  lumière, 
fans  fumée,  & fans  aucun  autre  empefehement. 

PROPOSITION  II. 

£4  lumicre  ne  Vient  pas  feulement  du  centre  y mais  aujji  de  chaque  point  de  U 
" furface  lucide  des  luminaires, 

IL  eft  certain  que  le  ray  on,qu’on  appelle  a plus  de  vigueur 

que  ceux  qui  viennent  des  autres  points  du  luminaire,  parce 
qu’il  eft  le  plus  court,  &qu’ il  fèdiflipe  moins;  par  exemple,  foie  A 

A iij 
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le  centre  du  corps  lumineux  lOQMSGI,  le  rayon  AB  eft  appelle 
central  à l’egard  de  l’ocil  B fi  la  prunele  de  l’ceil  eft  aulTi  large  que 

BD,commeelle  eftordinairementjes 
rayons  A D , & AC,  qui  viennent  du 
centreAjferoienten  plus  forte  que  les 
rayons  R D , & T C , qui  viennent  des 
points  R & T de  la  furface  j ce  qu’on 
peut  expérimenter  en  regardant  le  So- 
leil, dont  le  dilque  eft  couuert  d’vne 
cheminée,  d’vn  pan  de  muraille  , ou 
de  tel  autre  corps  qu’on  voudra,  carft 
l’on  aperçoit  feulement  le  cofté  du 
Soleil  SYV , l’œil  fupoi te  ayfement  la 
lumière  qui  pareil:  alTez  foible  .Et  fi  Ton  cache  tout  le  Soleil , excep- 
té la  grandeur  aparente  dVn  denier , ou  d’vn  point,  prifevers  Ton 
centre  A,  la  lumière  pareftra  11  viue  que  l’œil  ne  pourra  quaft  la  fu- 
porter. 

Les  lignes  PQ,  & RS,  montrent  queles  points  R eP,&  par  con- 
fequent  chaque  autre  point  de  toute  la  futlace  du  luminaire  en- 
uoyent  des  rayons  en  tous  les  lieux  aufquels  on  peut  tirer  des  lignes 
droites  defdits  points  ,&  par  confequentfait  vne  fphere  de  lumiè- 
re, de  forte  que  l’on  peut  conceuoir  autant  de  fpheres  lumineufes 
comme  de  points,  <juoy  que  toutes  enfemble  elles  ne  faftent  que  la 
Iphere  vniuerfelle  du  luminaire. 

Or  plus  les  points  font  éloignez  du  centre  A,  & moins  ils  ont  de 
force,  tant  parce  qu’ils  s’éloignent  dauantage  de  l’œil,  que  par  ce 
qu’ils n’agilTent  qu’obliquement.  C’eft  pourquoy  l’on  peut  leur 
apliquer  la  raifon  des  pefanteurs  qu’ont  les  corps  fur  les  plans  diffé- 
remment inclinez, dont  laplus  grande  eft  de  ceux  qui  pefent  à pion 
ou  perpendiculairement: quoy  qu’il fufhfe  icy  de  conftderer  tous 
les  rayons  comme  s’il  Ibrtoicnt  du  centre  du  luminaire , particulie- 
rementquandon  parle  des  eftoiles,qui  ne  parelTent  que  comme 
des  points  Phyfiques , ou  du  Soleil  qui  fe  void  fous  l’angle  de  demy 
degre'rd’oùilarriuequeleursrayonsvenansdeleur  centreiufques 
à nous,  quoy  qu’ils  falTent  des  angles  aigus  , peuuent  neanmoins 
cftre  pris  comme  s’ils  eftoient  parallèles,  parce  que  leur  éloigne- 
ment, ou  leur  différence  duparallelifme  n’eft  pas  fcnliblc,  comme 
l’on  auouëra  fi  l’on  fait  vn  angle  de  deux  lignes  droites  égales  au 
rayon  du  ciel  du  Soleil,  qui  n’ait  qu’vne  minute,  ou  demi  degré 
d’ouuerture-.cequc  i’expliqueray  plus  au  long  dans  la  Catoptri- 
quc. 

/ COROLLAIRE. 

L on  peut  expérimenter  aucevn  morceau  de  bois,  ou  d’ autre  ma- 
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tierc , où  il  y ait  vu  trou  de  la  grofTeur  d’vne  tefte  d’epingle , oudV- 
nelignefilapartieduSokil  qu’on  regardera  vers  le  centre  A,  par 
ledit  trou , fera  plus  lumineufe , & de  combien,  qu’vnc  partie  égale 
prife  vers  VR:  & il  eftaifé  de  prendre  telle  partie  fendble  du  Soleil 
qu’on  voudra,  parce  que  le  trou  en  fait  voir  d’autant  moins  qu’on 
l’éloigne  dauantage  dej’œil,  qui  void  le  Soleil  tout  entier  quand 
ledit  trou  én  efl  proche  ; & qui  n’en  void  que  comme  vn  point, 
quand  il  en  eft  fort  éloigné.  Etfî  l'onapeurdefegafter  l’œiljil  eft 
aifé  de  faire  tomber  la  lumière  des  deux  hifdites  parties  du  Soleil 
par  deuxtrous  égaux  & également  éloignez  du  papier,  ou  d’vn  au- 
tre plan,  liirlequelles  rayons  de  ces  deux  parties  tomberont,  afin 
de  iuger  de  combien  la  lumière  de  la  partie  centrale  fera  plus  forte 
que  celle  delà  partie  R.V  : ce  quonpeut  femblablement  apliquer 
àlaLune,  &aux  flambeaux , ou  autres  luminaires , dont  la  flamme 
cfl:  efléz  large  pour  en  prendre,  & en  voir  deux  parties  comme  fi  el  - 
les eftoient  feparées. 

PROPOSITION  III. 


Lf  Ÿdiyùn  n illumine  quen  long , en  ligne  droite  lors  quil  fafje  par  v«  mi- 
lieu parfaitement  du  fane  y niüumine  point  en  large  ^ ou  à coflé. 


L’On  entendra  cecy  fort  ay  fément  fi  Ton  confidere  le  rayon,  ou 
le  rayonnement  qui  pafTeàtraucrs  vnechambreoùil  n’entre 
aucune  lumière  que  par  deux  trous,  qui  la  percent  vis  avis  l’vn  de 
l’autre,  & qui  font  tellement  faits  que  ceux  qui  Ibntésaurreslieux 
de  cette  chambre  ne  puiflent  voir  aucune  réflexion  des  rayons  qui 
paflent  par  lefdits  trous,  & qui  (ortenc  dehors  par  le  fécond  trou: 
ce  qu’on  entendra  plus  aifement  par  lecone  rayonnant  ABC,  pro- 
duit par  la  lumière  du  Soleil  RS , &qui  apres  auoir  entré  par  le  trou 
Avas’élargiflàntiufquesautrou  BC,quidoiteftre  plus  grand  que 
le  trou  A,  afin  que  le  cône  lumineux  puifle  pafler  fans  coucher  aux 
bords  internes  du  trou  BC. 


Cela  pofé  ie  dis  que  le  co^ 
ne  radieux  ABC  pafiât  parle 
milieu  dVne  chambre  , qui 
n’ait  que  ces  deux  trous,  ce- 
luy  qui  fera  dans  quelque 
lieu  de  lachambrc,horsdU- 
dit  cône  , par  exemple  au 
pointG,neverrarien,pour- 
ueuquilneletrouue  point  de  petits  corps  opaques  qui  voltigent 
dans  ce  cône , comme  il  arriue  ordinairement. 

Car  ces  petits  corps  qui  peuuent  réfléchir  quelque  lumière  à 
1 ceil  G , qui  les  verra  comme  des  atomes,  (ans  que  la  main  en  puifle 
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feparer aucun,  que  fort  difficilement.  Maisil  fau droit  dreffiervne 
chambre  dent  tous  les  codiez, & le  plancher auec le  pauéfuflien- 
croufte'e  de  poterie,  ou  de  verre,  ou  de  quelqu  autre  matière  qui 
n’eufl:  point  de  poudre,  afin  d’c'prouuer  fi  ce  cône  feroit  fans  les  pe- 
tits corps  voltigeans  ,&firceildemeureroit  entièrement  en  tene- 
bres  fansaperceuoiraucunechore,commeilarriueroit  en  rabfen- 
ce  detouteforte  de  corps  opaques  ou  reflechifiant , car  il  ne  de- 
mcureroitplusquVn  parfait  diafane  qui  ne  pourroitefiire  veupar 
l’œil  G. 

Or  il  (emble  qu  il  cft  difficile  d’expliquer  pourquoy  chaque 
point  de  ce  cône  lumineux  ne  rayonne  pas  tout  au  tour  de  foy, com- 
me fait  chaque  point  du  luminaire , particulièrement  fi  nous  po- 
fons  que  la  lumière  n eft  que  le  mouuement  d vne  matière  fubtile , 
ouetherécjcarce  mouuement  eft  dans  ce  cône,  mais  parce  qu’il 
ne  fè  fait  qu’en  ligne  droite,  il  ne  peut  venir  obliquement  en  H G, 
ou  s’il  y vient,  il  ii’eftpasaftez  lenfible  pour fe  faire  aperceuoir  à 
l’œil. 

COROLLAIRE. 

11  s’enfuit  de  cette  propofition  que  fi  la  lumière  du  Soleil  entroit 
dans  vne  chambre  par  vne  feneftre  fort  large  , & qu’elle  fortift  par 
vne  autre  feneftre  opofée , pour  grandes  que  fuftent  ces  feneftres, 
& pour  gros  que  fuft  le  cylindre  ou  le  cône  rayonnant  de  lumière 
quand  meffnes  il  rempliroit  la  moitié  de  lachambre,  ceux  qui  fe- 
roient  en  tel  lieu  de  cette  chambre  qu’on  voudra,ne  verroient  rien, 
&fcroient  en  tenebres,  comme  s’ils  eftoient  enfermez  entre  qua- 
tre murailles,  ou  dans  vn  lieu  foufterrain,oûil  n’entre  aucune  lu- 
mière. 

Ce  que  l’on  peut  appliquera  l’entendement  qui  cft  l’œil  de  l’a- 
mc  raifonnable , lequel  ne  pourroit  auoir  aucune  penfée  de  Dieu, 
s’il  n’en  receuoit  la  motion,  & la  lumière-,  de  forte  qu’il  eft  permis 
depenferqueDieueftà  nos  entendemensce  que  le  Soleil eftà  nos 
yeux:  & il  n’y  a quafi  point  de  confideration  dans  la  lumière  ôc 
dans  les  rayons  qu’on  ne  puifTe  accommoder  aux  moyens  donc 
Dieu  fe  fert  pour  nous  attirer  à luy  j dont  il  fuffic  que  i ’aye  auer- 
tipour  donner  fuiet  à ceux  qui  veulent  tirer  du  profit  fpirituel  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  dans  toutes  les  fciences  de  niora- 
lifer  toute  l’Optique. 


PROPOSITION 
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PRO  P O s I T 10  N IV. 

La  lumière  fe  rejerre  cjT*  dilate  y ou  je  condense  0*  je  raréfié  y ou je  dimï-^ 

nuë  cjîT  s'augmente. 

CEuxquine  veulent,  ou  ne  peuuent  admettre  de  refrâétiori 
ni  de  condenfàtion  dans  les  corps  à raifbn  qu  elle  n eft  pas  in- 
telligible, expliquent  lès  reflerrement,  ou  la  condetlfàtion  de  lu- 
mière par  vnmouucment  plus  rapide , & plus  vifte  : c’eft  pourquoy 
ie  me  fert  de  differents  termes  dans  cette  proportion  qui  s'en-- 
tendra  tres-aifémentpar  cette  figure  y dans  laquelle  le  point  luci- 
de A enuoy  e fes  rayons  en  BC  j car  AB  C reprefente  le  Cône  radieux, 
qui  eft  vne  partie  de  la  fphere  lumineufe  que  le  luminaire  A pro- 
duit autour  de  foy. 

B E Or  il  eft  cer- 

tain que  toute 
la  lumière  qui 
fe  trouue  dans 
la  bafe  B C du 
cône  A B Ci,  fe 
trouue  premiè- 
rement dans  le 

point  lucide  A , ou  la  lumière  eft  d’autant  plus  viue  & plus  forte' 
qu’en  chaque  point  de  la  bafe  B C,  que  toute  ladite  bafe  eft  plus 
grande  que  le  point  A:  c’eft  à dire  que  s’il  faut  mille  points  de  la 
grofieur  du  point  A, pour  remplir  cette  bafe  BC,  chacun  de  ces 
points  n’aura  que  lamilliefmepartiedela  lumière  du  point  A:  de 
forte  qu’on  peut  dire  que  la  lumière  A eft  dans  fa  plus  grande  fbli- 
dite  & condenfàtion , ou  dans  fon  plus  grand  mouuement,  6c  qu’el- 
le eft  millefois  plus  dilalèe  & plus  rare , ou  que  fon  mouuement  eft 
mille  fois  plus  lent  en  B C qu’en  A ■ 

Mais  fi  r on  s’image  quelle  fe  refterre  âpres  en  mefme  raifon 
qu’elle  s’eftoit  dilatée , & qu’elle  aille  fe  terminer  en  D dans  vh 
point  egalau  point  A , comme  il  arriueroitfivn  ange,  ouDieumef- 
me  la  reftreignoit  en  faifànt  le  coneopoféBCD,  qui  fefait  ordf 
nairementpar  vn  chryftal  conuexe  pofé  en  B C,  comme  ie  diray 
danslaDioptrique,pour  lors  lalumiere  fera  aufîi  forte  en  D qu’en 
A,  quand  il  y auroit  vn  milion  de  diamètres  de  la  terre  d’ A en  D : fu- 
pofé  que  par  le  chemin  AD  il  ne  fe  fuft  perdu  aucun  rayon  ^ comme 
il  eft  ayfe  de  conclurre  par  la  première  propofition. 

C OROLL  aire. 

Dans  la  pratique  nous  ne  pouuons  faire  que  la  lumière  foit  aüfïi 

B 
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forteenDquenA,  parce  que  nous  n’auons  point  de  cryftal  fi  dia- 
fane  qu’il  n ait  quelques  parties  opaques  , ioint  que  la  main  de 
l’homme  ne  peut  donner  vne  figure  fi  parfaite  au  verre,  ou  aux  au- 
tres corps  diafmes , qu  ils  ramaïTent  rousles  rayons  B C au  point  D, 
comme fçauent  fort  bien  les artifans,&  ceux  qui  ont  pratique'  cét 

art.  Ccqu’ilfautiemblablementconcluredesmiroirs j Scpuislair 
ri  eft  point  fi  puf  & fi  diafane  qu’il  ne  foit  mefle  de  quelques  petits 
corps  opaques,  qui  font  perdre  plufieurs  rayons  en  les  reflechif- 
fant  çà  &c  là , quoy  que  nous  ne  laperceuions  pas.  Ceux  qui  mettent 
de  petits  vuides  dans  tous  les  corps  tiennent  que  la  condenfadon 
de  la  lumière  fe  fait  par  rapproche  plus  grande  descorpufcules  de 
lumière  qui  chaffent  les  petits  vuides , qui  la  rerefient  d’autant  plus 
qu’ils  fontpius  grands,  ou  en  ^pkis  grand  nombre, 

PROPOSITION  V. 

La  lumière p réfléchit, p brip,  & p rompt  fans  fè pouuoir  dipontinuer. 

L’Experience  monftre  la  reflexicn&laruptionde  la  lumière, 
non  feulement  par  les  miroirs  de  métal  & de  cryftah  ou  de  ver- 
re , mais  par  toutes  fortes  de  corps , car  fi  toutes  les  murailles,  les  ar- 
bres, la  terre,  & tous  les  corps  qui  nous  enuironnent  ne  reflechif- 
fbient  la  lumiere,nous  ne  verrions  iamais  aucune  choie  que  le  lumi- 
naire, lors  que  nous  le  regarderons  direétement  : & nul  neverroit 
fes  mains , ni  aucune  partie  de  fon  corps  : d où  il  efi:  aifé  de  conclu- 
re que  nous  auonsautantd’obligationàl’autheurde  la  nature  da- 
uoir  donné  la  force  de  réfléchir  aux  corps  opaques,  comme  nous 
pouuons  tirer  d’vdlitezdetoutce  que  nous  voyons. 

Quant  à la  rupture  elle  pareft  dans  la  pr  opofidon  precedente,  où 
lerayon  AB  &ceuxqui  le  fuiuentfebrifent,  ou  rompent  au  point 
B & aux  autres  de  la  ligne  BC  pour  tomber  au  point  D, qu’ils  ne  ren- 
contrent iamais  fans  cette  ruption,  car  il  n’y  aquelefcul  rayon  A 
D qui  pamicnne  d’ A en  D fans  fe  rompre,  ce  qu’il  a de  parrieulier  à 
raifon  de  fa  perpendicularité.  Mais  il  fe  rompt  par  la  reflexion  aufli 
bien  que  les  rayons  obliques , comme  nous  verrons  dans  la  Catop- 
trique. 

Cette  rupdonou  reflexion  ne  peut  empefeher  la  continuité  des 
rayons-.car  pour  peu  qu’il  y eufl  de  difcondnuadon,  quand  mefmes 
elle  ne  feroit  que  d’vn  point,  la  lumière  ne  pafleroit  pas  outre  j par 
exemple, fidanslafigure  de  la  4 propofition  les  rayons  AB  D ^&A 
CD  elloientdifcontihuezdeBàEj&deCàFj&'qu’vn  ange  ofiaft 
les  points  qui  les  continuoient,  le  rayon  A B , ou  A C ne  pafleroit  pas 
oûtre:  maisilretourneroitfiirfoy-mefme  en  A,  ou  fe  termineroic 
en  B. 

Mais  afin  que  ceux  qui  ne  veuknt  pas  admettre  les  points  Ma- 
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thématiques,  n'aycnt  point  icy  de  difficulté,  ils  fe  peuuetit  imagi- 
ner des  points  Phyfiques,  comme  dans  tous  les  autres  lieux  dont 
nous  en  parlerons. 

OrlaDrifeure&  la  reflexion  fe  fait  en  vn  point,  de  forte  que  le 
mefine  point  qui  termine  le  rayon  d’incidence  fert  de  commence- 
ment au  rayon  de  reflexion,  oudefradtion , comme  le  mefmc  point 
qui  termine  IVn  des  codez  de  l’angle  , fert  de  commencement  à 
l’autre  code  quon  peut  dire  eftreaufli continu auec le  code  pre- 
cedent comme  d tous  deux  ne  faifoientqu’vne  ligne  droite. 

Ceux  quicroyent  que  tout  ed  compofé  d’atomes  n’ont  pas  de 
difficulté  à expliquer  cette  continuité , parce  qu’ils  n’en  admettent 
point  d’autre  que  le  fimplc  contadt  defdits  atomes:  ^ mefme  les 
petits  vuidesparfèmez  entre lesatomesn’empefchent  pas  que  nous 
ne  difions  que  les  corps  font  continus,  pourueu  qu’il  y ait  touf- 
jours  quelques  atomes  du  mefine  corps  qui  fè  touchent  mutuel- 
lement , & que  le  fens  n’y  puifle  apperceuoir  aucune  difeonti-' 
nuation. 

PROPOSITION  VI. 

La  îumi^refe  diminué'  en  rai  jim  dauhlèe  de  je  s éloigne  mens  d*auec  le  luminai- 
te  s* augmente  en  rajon  douhiée  de  fes  ra^rochements , ou  retours  de 

la  haje  du  cône  radieux  au  jommet  du  mefme  cône. 

CEtte proposition  ed  l’vne  des  plus  remarquables  de  l’Optb 
que , car  cette  raifon  doublée  fe  rencontre  dans  vne  gran- 
de partie  des  effets  naturels  j {>ar  exemple  les  force  s qui  tendent  les 
cordes  de  luth,  & desautres  indrumens  de  Mufiquefont  en  raifon 
doublées  des  fbns  ou  des  tremblemensque  font  lefdites  cordes,  de 
forte  que  fi  l’on  veut  faire  monter  vne  cher  de  à l’oâràue , c’ed  à dire 
la  tendre  plus  forciufquesà  ce  qu  elle  tremble  deux  fois  plus  vide , 
il  la  faut  tendre  quatre  fois  plus  fort:  & fi  les  cordes  font  égales  en 
longueur  & en  tenfion,  celle  qui  fait  t’o^aue  en  bas  , doit  edre  4 
fois  phis  groffe. 

Dans  les  cheutes  des  corps  pefàns,  leurs  efpaces  font  en  raifon 
doublée dutempsdekurschcutes,QücQmme  les  quarrez  defdiics 
temps:  d'’où  il  a rriue  que  les  hauteurs  des  tuyaux  d’où  coule  l’eau 
par  des  trous  égaux  faitsaux  bouts  d’enbas^nt  auflî  enmifon  don 
ble'edes  pefanteursou  quantitez  des  eaux  qui  coulent  par  ces  trous 
en  mefine  temps:  cequiarriueencoreauxfiphonsquipour  tirer  2. 
fois  plus  d’eaudoiucntauoir  leur  branche  qui  tire  l’eau,  quatre  fois 
plus  longuetcomme  le  fbnepcndule  doit  edre  quatre  fois  plus  long 
peur  faire  fes  tours  & retours  deux  fais  plus  lentement:  ce  qu’on 
applique  aux  corps  qu’^O'it  iette,  que  Ion  darde,  & que  ion  pouffe 
pour  fraper,car  ces  corps  meus  de  mefine  viceffe  font  en  raifon 
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doublée  de  -curs  coups, ou  percuflionî  : ce  qui  n*eft  pas  neanc 
moins  (leuidert  comme  aux  exemples  precedens, ou  du  moins  fiay- 
fé  à experimenterjàraifon  des  grandes  difficultez  de  la  percufTioat 
quoy  qu'elle  fepuifle  appliquer  aux  rayons,  fi  on  les  imagine  com- 
me de  petites  fléchés  ougoucccs  d’eau  qui  fortent  du  SoleiI,oudes 
autres  luminaires,  auecvnevitefTe  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  baies  d*arquebi}fes,quineferoientpas  plus  d’vne  lieu'é  dans  fa 
cinquiefine  partie  d’vnc  minute,  ou  en  1 1 fécondés,  encore  qu’d  le? 
allaiïent  durant  tout  ce  temps  auffi  ville  qu  a la  Ibrtie  du  mouf- 
quetjfupofé  que  la  lumière  foitle  mouucment  de  la  matière  qui 
forte  du  Soleil  quand  il  no  us  illumine  : fi  çen’ctt  qu’au  lieu  devenir 
à chaque  moment  du  Soleil  iufques  à nous,on  s’imagine  que  ces  pe  - 
tits  corps  qui  font  la  lumière,  ay  en  tefté  long  temps  à defeendre  la 
première  fois  iufques  à nous,  ôc  que  maintenant  ils  demeurent  pen- 
dus au  ‘^olcilcomme  la  limaille  ou  la  poulTiere  de  fer  à faymant,  & 
qu’il  les  anime  de  ce  que  nous  appelions  lumière  comme  l’aymanc 
anime  le  fer  d’vne  force  aymantine  : ce  qui  reuient  quafi  à ceux 
qui  font  mouuoir  la  matière  celelle  autour  du  Soleil  par  tout  le 
monde , dumcfmc  mouucment  que  fe  meut  la  matière  qui  eft  dans 

le  Soleil , & qui  le  rend  lumineux. 

O r quoy  qu’il  en  foit,ie  prcuuecectc  pro- 
pofition  parla  figure  qui  fuit,  dans  laquelle 
il  faut  s’imaginer  vn  luminaire  au  point  A, 
qui  fera  fouuenir  d vn  point  lumineux  qui 
enuoyefcs  rayons  tout  autourdeluy,pour 
engendrer  (à  fphere  lucide  toute  remplie 
de  rayons,  dont  ANO  reprefente  vn  petit 
fe6leur,ou  vn  cône  dont  la  baleaNO  pour 
fon  diamètre.  Son  axe  eft  A F,  qui  fignifîe 
ce  rayon  qui  a le  plus  de  force,  tant  parce 
qu’il  eft  plus  court , que  parce  qu’il  combe  à 
plomb  furie  diamètre,  ôc  partant  furlaba- 
feNO. 

Cét  axe  eft  diuifé  en  4 parties  égalés,  AC, 
CD,DE&EF,  comme  eft  la  ligne  du  cofté 
droit  QO,  & celle  du  gauche  PN.  Cecypo- 
féjie  dis  que  le  point  de  lumière  A illumine 
plus  fort  la  bafe  GH  du  moindre  cône  A G 
H,  que  celle  du  fécond  IK,&  que  la  plus 
grande  illumination  de  GH  eftà  la  moindre 
d’IK  comme  4 a!,  c’eft  à dire  en  raifbn  dou- 
blée de  leurs  diftances  d’auec  le  point  lumi- 
neux A. 

Ce  quife  demonftre  parla  figure meftne 
puis  que  la  lumière  quipaifepar  GH  efteel- 
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le  qui  remplit  IK , & que  chaque  quart  de  la  baie  I K eft  égal  à la  bà^ 
fe  entière  GH;de(ortc  que  la  lumière  cfl:  4 fois  plus  forte  j plus  vi- 
ue,&  plus  prefTec  dans  la  bafe  GH  que  dans  lKj&  dans  î K que  dans 
LM,  & dans  L M,  que  dans  la  derniere  bafe  N O . 

Lesraiibnsde  ces  illuminations 'differentes  font  exprimées  par 
les  nombres  de  la  ligne  PN , qui  montrent  les  quarrez  des  nombres 
de  la  ligne  QO  : Par  où  l’on  conclud  que  il  on  s’éloigne  4,  ou  40  pas, 
ou  400000  lieues  du  luminaire  A;  il  donnera  4 fois  moins  de  lu- 
mière que  fi  l’on  s’en  éloigne  feulement  1 , ou  zo  pas,  ou  200000 
lieucs.C’eft  àdire  que  la  diminution  de  la  lumière  eft  efi  raifon  dou^ 
blé  des  cloignemens  d’auec  la  iburcc  de  lumière , comme  les  nom- 
bresdelaligne  PN,àfçauoiri,  4,  ^ ié,font  en  raifon  doublée  des 
nombres  de  la  ligne  Qp,a  fçaupir,i  ,1, 3, 4:  de  forte  que  la&rce  des 
differentes  illuminations  eft  en  raifon  inuerfe  des  bafes^,  qui  font 
icyaunombrede4,&qu’onpcutimaginerplus  grandes  à rinfînij 
à proportion  que  l’on  s’éloigne  duluminairex\,loit  qu’on  le  pren- 
ne pour  la  flamme  d’vne  chandelle  ou  pour  le  Soleil,  ou  pour  tel 
autre  corps  lucide  qu’on  voudra. 

L t lors  qu’on  dcfîrera  fçauoir  la  force  delà  lumière  en  quelque 
lieu, il  faudra  feulement  mefurer  combien  l’on  eft  éloigné  de  la 
flamme , ou  du  luminaire , & apres  auoir  fupoft  la  force  de  la  lumiè- 
re proche  du  corps  lumineux,  par  exemple  en  C,  où  ic  fupofe  qu’on 
puiffe  lire  aifement , fi  l’on  s’éloigne  iufques  au  point  F, qui  eft  4 fois 
plus  éloignédu  point  A ,que  C,  il  faut  prendre  le  qua.rréde  4,  qui 
eft  F éloignement , pour  auoir  1 6 , qui  fignifîe  que  la  lumière  venant 
d’ÂenF,eft  16  fois  plus foible que  celle d Aen  C. 

Et  tout  au  contraire , ou  à rebours  fi  Fon veut  auoir  16  fois  plus 
de  lumière  en  vn  lieu  que  dans  vn  autre,  il  faut  s’approcher  4 fois 
plus  près  du  luminaire:  car  bien  que  le  cône  AN  O contienne  64 
fois  le  cône  A G H,  neanmoinsla  diminutiomde  la  lumière  doit  feu- 
lement eftremefurée  par  les  bafts  de  ces  cônes,  puis  que  nous  ne 
iugeons  icy  que  de  la  maniéré  dont  nous  voyons  les  furfaces  illumi- 
nées ; carft  Fon  parle  des  fpheres&  des  cones^de  lumière, leur  dimi- 
nution ou  leur  augmentation  eft  en  raifon  triplée  des  diftances 
d’où  ils  efclairent  par  exemple  le  cône  A I K eft  oéluple  du  cône  A G 
H,qui  eft  contenu  64  dans  le  cône  ANO. 

COROLLAIRE  L 

Il  s’enfuit  de  ce  qui  a efté  dit  dans  cette  propofîtion,  quefi  le  So- 
leil eftoit  au  point  A,  & que  fa  diftance  d’auec  le  centre  de  la  terre 
AF,  fuftdiuifée  en  4 parties  égales  AC,  CD,DE,  E F^ilillumine- 
roiti6  fois  moins  le  point  F que  le  point  C:ce  qui  arriueroit  fembla- 
blement , fi  le  Soleil  eftoit  N O & le  centre  de  la  terre  A pour  lors 
fts  illuminations feroient  en meftne raifon  que  le  4cercle  de  cette 
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figure  quifèruent  de  bafes  à 4 cpnes  tronquez,  dont  le  pluçgrps  eft 
N O LMj  5c  le  moindre  IKGH  j car  quant  audernier  <^idA  ,il  n eft 
pas  tronque , puis  qu’il  a fon  fqmmet  en  A. 

COROLLAIRE  IL 

Il  femblcqu  il  eft  plus  difficile  de  déterminer  la  grandeur  de  la 
îumiere  du  Çoleilmelme,  que  la  diminution , ou  laugmentation  de 
& lumière,  fuiuantfesdifferenséloigncmensjron  peut  feulement 
penfer  que la fphere  entière  de  fon  adiuite  luy  eftégale  j de  forte 
quel!  l’on  imagine  que  la  fphere  lumineufe , ou  illuminée  du  Soleil 
A,  foit  terminée  par  la  bafe  N O , à quelque  diftance  qu’elle  fe  puiL 
fc  rencontrer,  toute  la  lumière  qui  fera  comprife  par  la  fphere, dont 
la  moitié  de  Taxe  eft  AF , fera  égale  a lalumiere  duSoleil,  pu  des  au- 
tres luminaires  qui  auront  cette  fphere,  comme  font  les  eftoiles, 
qui  n’ont  pas  moins  de  lumière  que  luy, qui  ne  nous  enuoyroit  aucu- 
ne lumière  fenfible , s’il  eftok  aufli  éloigné  de  nous , comme  elles , 
qui  font  peut  eftre  aufli  groffes  conrme  la  fphere  de  Saturne,  qui 
comprend  tout  le  fyfteme  planétaire  j du  moins  pn  ne  fçauroic 
prpuuer  quelles  (oient  moindres. 

PROPOSITION  VIL 

^ji:pU^Her  en  ^tieUe  forte  Ui  lumières  de  diffenns  luminaires  , au  plujieurs 
rayons,  d’v»  mepne  luminaire  peuuent  efire^^operer  Jur  va  mejme 

foint ducorpa  illuminé. 

LTxperience  fait  voir  quVnmefme  lieu  peut  eftre  efclairé,&: 
illuminé  par  plufieurs  chandelles  & par  plufieurs  eftoiles,  ôc 
qu’vne  lumière  ne  nuit  point  à l’autre  ,puis  qu’elles  fe  renforcent 
mutuellement. 

Or  fi  l’on  fupofe  qu  elle  ne  foit  autre  chofe  que  plufieurs  atomes  ^ 
ou  très  petites  parties,  qui  fortent  des  corps  lu  min  eux,  il  eft  très- di& 
ficile  d’expliquer  comme  il  s’en  peut  rencontrer  plufieurs  enfem- 
bledansvnmcfrac  pomtde  l’efpace  illuminé,  fi  l’onnadmet  la  pé- 
nétration des  corps , comme  celle  des  qualitez  qui  femblent  fe  pe- 
netrer,en  forte  que  plufieurs  lumières  fe  penetrent-.comme  l’on  dit 
que  les  couleurs  pénétrent  les  odeurs,  & que  toutes  les  qualitez 
pénétrent  la  quantité , ou  fe  pénétrent  mutuellement. 

Où  I on  peut  remarquer  que  cette  vnion  de  plufieurs  lumières 
ae  lenr  faix  rien  perdire de  leurdiftindtion,  5c  ne  leur  aporte  point 
deconfufion-,  car  onfeparel  vae  de  Tau crç comme  l’on  veut  j puis 
qu’caQftantrvndesluminairesjfoiten  mettant  la  main,  ou  autre 
diofe  deuant  fa  flamme , foit  cnl’efteignant,  toute  fa  lumiçre  fo  fe- 
pare  des  autreslumiercs,demefoic  que  fil’ on  feparoic  fevin  d’aueç 
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leau , oü  que  de  plufieurs  vins  meflez  enfemblc  l’on  en  (èparaft  vn 
fans  qu’il  yen  reftaft  vne  feule  goûte. 

Ceux  qui  pcnfent  que  la  lumière  cftvnehuyletres-cpure'e,onE 
icy  dequoy  s eftonner  de  la  facilité  qu  on  treuue  àfeparer  vne  kuyle 
d’vne  autre  , foit  de  deflus  le  papier  couuercd’vnc  vintainedeces 
hiiyles  lumineufes,  ou  de  dcftlis  quclqu’autre  obiet  illuminé  de 
plufieurs , flambeaux. 

La  diftindion  de  ces  lumières  paroiftaullî  par  les  ombres  dilFe- 
•rentes  qu  elles  font,  car  (i  l’on  met  vn  corps  opaque  entre  plufieurs 
chandelles  allumées  ; ce  corps  aura  autant  d’ombres  differentes  ^ 
comme  il  y aura  de  chandelles, & fi  toft  qtfonoftera  l’vne  des  chan- 
delles ,1’vne  des  ombres  périra.  Mais  nous  parlerons  apres  de  l’om- 
bre , qui  n’eftqu’vne  fuite  ou  vn  affoiblifTement  de  la  lumière,  la- 
quelle efiant  conceue  comme  vn  mouuemêt,il  eft  aifé  d entédre  en 
quelle  forte  deux  ou  plufieurs  lumières  peuuent  eftre  dans  vn  mef- 
me  lieu , puis  qu’il  n’y  a nulle  diflSculté  d’entendre  qu’autant  dé 
mouuementqu’on  voudra,  peuuent  fe  rencontrer  dans  la  mefmé 
partie  dVn corps, ou d’vnefpace:  par  exemple,fi plufieurs  pouffent 
de  toute  leur  force  vn  bafton,vne  pierre,  ou  vn  autre  corps , chaque 
partie  de  ce  corps  pouffé  reçoit  les  mouuemens  de  tous  ceux  qui  le 
pouffent  : où , fi  ne  us  voulons  confiderer  la  compofition  des  mou* 
uemens,la  pierre  qu’on  iette  en  haut  de  la  portière  d’vn  caroffe  fou- 
lant, reçoit  le  mouuement  perpendiculaire  vertical,  & le  mou- 
uement  parallèle  à l’horizon  , en  forte  que  chaque  point  de 
ce  corps  efl:  mené  par  deux  mouuemens  en  mefme  temps  j ôc  le 
pourroit  eftre  par  plufieurs  autres, comme  le  mefme  point  d’vn  ob- 
iet peut  elf  re  illuminé  par  i , ou  plufieurs  lumières  differentes,donÉ 
on  en  peut  fcparer  vne  ou  plufieurs  afin  qu’il  n’en  demeure  quVne, 
comme  Ton  peut  ofler  l’vn  des  mouuemens  dont  vn  corps  eftoit 
meu. 

Democritcauecquelquesâutrcsontpenféque  la  lumière  pour 
grande  qu’elle  foit,  ne  remplit  pas  tous  les  points  de  chaqueefpà- 
ce,&qu  il  y demeure  toufioursaffez  de  pores,  ou  de  petits  vuides 
pour  receuoir  les  rayons  des  autres  lumières  qui  arriuent  de  nou- 
ueau.  Mais  il  efl  difficile  de  croire  que  fi  le  Soleil  defeendoitiuf- 
qu’icy  à vne  lieuë  proche  de  nous, il  ne  remplit  pas  entièrement  fef 
pace  voifin , & que  le  creux  d’vn  parfait  miroir  large  d’vn  pied  n’il- 
lumine pas  toute  la  partie  du  corps , fur  laquelle  frapent  tous  les  ra- 
yons de  fon  foyer. 

Et  enfin  ie  voudrois  qu’ils  expliquaffent  la  quantité  des  rayons  i 
ou  des  atomes  lucides  , c’efl:  à dire  des  lumières  neceffaircs  pour 
remplir  tellement  la  partie  d’vn  corps  illuminé  quelle  ne  peut  plus 
receuoir  aucun  rayon , & partant  que  toutes  les  lumières  qui  y arri- 
ueroient  ne  peuffent  plus  rien  augmenter.  ^ 

Q^nt  au  mouuement, iln’a  point  cette  difficulté  parce  qu’il  peut 
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toufiourseftrc  augmenté  j c’eft  pourquoy  i’en  prefere  la  penféeà 
toutes  les  autres,  qui  m’ont  paru, puis  quenousdeuons  préférer  ce 
qui  eft  plus  intelligible  & plus  fîmple,lors  qu’il  nefuitaucunincon- 
uenient. 

Mais  i expliqueray  plus  amplement  cette  difficulté  en  parlant 
delareflexion&delarefraétion  j il  fuffit  d’aioûtericyque  comme 
plufîeurs  filets , cordes  ou  baftons  font  plus  forts  qu  vnleul , &que 
plus  il  y enaenfemble  de  mefmegro{Teur&  plus  ils  ont  de  force , 
de  mefine  la  plus  grande  multitude  de  rayons  ioints  enfemble  font 
vne  plus  grande  lumière,  & qui  a plus  de  force  tant  pourbrufler 
que  pourefclerer. 

Neanmoins  ietrouueicy  de  la  difficulté  en  ce  qu’il  femble  que 
deuxlumieres  opofées , nuifent  pluftoft  qu  elles  ne  s’aydent,  com- 
me il  eft  aifé  d expérimenter  partie  à la  chandelle,  & partie  au  iour 
quicommence,  car  au  lieu  que  la  feule  chandelle  feruoit  pour  lire 
ayfement,  on  expérimente  que  le  iour  de  la  feneftre  ioint  à la  lu- 
mière de  ladite  chandelle,  nuift  pluftoft  à la  leélure  qu’elle  ne  luy 
fèrt  : il  arriue  la  mefine  chofe  quand  on  lift  à la  lumière  de  deux 
chandelles  égales , le  liure  eftant  entre  deux , peut  eftre  à caufe  que 
leurs  rayons  fè  méfient  & fe  broüillent  enfemble  & empefehent 
que  leurs  images  fetrouuent  affez  diftinétes  dans  l’ceil,  &fembla- 
blement  à caufe  des  deux  ombres  qu  elles  font. 

Ce  que  l’on  peut  ayfement  expliquer  par  les 
atomes  de  lumières  : car  fupofé  que  le  luminaire 
E enuoye  fies  ray  ons  ED,  comme  de  petits  corps 
ronds , pour  illuminer  l’ceil  ou  l’obiet  D , & que 
l’autre  luminaire  opofé  C , enuoye  aülfi  fes  ra- 
yons de  Cà  D , ces  petites  boules  qui  fe  rencon- 
trent en  D,fe  nuifent  mutuellement,&  font  con- 
traintes de  s’échaper  de  D vers  A,  ou  vers  quelqu’autrelieu. 

Et  fi  l’on  conçoit  que  toute  la  lumière  du  monde  foit  contenue 
en  ce  cercle  d’atomes , qui  a autant  de  vuide  que  de  plain,  il  s’enfui- 
ura  que  la  lumière  ne  peut  eftre  condenfée , & fortifiée  que  de  moi  ^ 
tié:  quoy  qu’elle  peut  fe  diminuera  l’infini,  parce  que  ces  petits 
vuides  peuuentdeucnirplus  grands  fans  aucunes  limites  qui  nous 
fbient  connues  : quoy  qu’il  falle  bien  confiderer  fi  l’on  peut,ou  l’on 
doit  accorder  de  tels  vuides  parmi  les  corps,  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

Si  la  lumière  n’eft  qu’vn  mouuement  de  ces  petites  parties , & 
qu’iln’y  ait  nul  vuide,  la  difficulté  ne  laiffe  pas  de  demeurer,  parce 
qu’en  mefme  moment  que  le  petit  corps  qui  eft  proche  de  D eft 
meu  parle  mouuement  quivient  du  cqfté  du  luminaire  E dedroità 
gauche,  le  mefme  corps  D eft  auffi  meupar  l’autre  luminaire  C de 
gauche  à droit  :&  fi  les  i luminaires  font  d’égale  force,  il  femble 
que  le  petit  atome  D demeureraimmobile:  & partant  que  l’illumi- 
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nation , ou  mefinc  l’inflammation,  ( fi  ce  font  deux  miroirs  opofèz 
qui  reflechiflent  mutuellement  &dVne  égalé  force  ledit  atome  oix 
d’autres femblables  ) le  fera  (ans  le  mouuement  de  ces  corps.  Ce 
que  i’ay  propofe,afîn  que  chacun  pcnle  à cette  difficulté,  delà  ren- 
contre de  differentes  lumières , dont  ie  pârleray  plus  amplement 
dans  la  Catopttique,  & qui  fait  douter  fi  deux  luminaires  égaux 
également  éloignez  d’vn  obiet^rilluminent  deux  fois  autant  com- 
me l’vn  des  deux. 

PROPOSITION  Vïli. 

Déterminer  la  grandeur  du  plus  grand  luminaire  du  monde  j ce  que  cefl  qüi 

le  Soleil. 

L’Ônpeutentcndre  cette  grandeur  onenefî:enduë,ou  en  for- 
ce-car  il  peut  arriuerqu’vn  luminaire  de  grande  effendue  ef- 
clerera beaucoup  moins qu’vn  autre  de  moindre  eftendue,  commè 
Fon  remarque  fur  l’objet  qu’on  met  au  foyer  d’vn  miroir  concaue, 
qui  enuoyevne  fi  grande  multitude  de  rayons  fur  ce^'tobiet,  que  les 
yeux  ont  de  la  peine  à le  fouffrir  ; quoy  qu’il  ne  foitpas  plus  gros 
quVhe lentille;  au  lieu  que  toute  la  lumière  qu’il  reçoit  ne  donné 
nulle  peine  quand  elle  demeure  dahsfon  eftendue  égale  a toute  la 
furface  concaue  du  miroir. 

Or  cette  difficulté  eft  bien  grânde  tant  en  l’vne  qu’en  l’autre 
forte , car  bien  que  la  plus  part  des  hommes  eftiment  que  ces  deux 
grandeurs  de  lumières  appartiennent  au  Soleil , comme  au  plus 
granddes  deux  luminaires  du  Ciel,  corne  parle  Môyfe,neanrrhoins 
lesplusfçaüansfufpendcntleuriugementfurcefuietjà  raifbii  que 
plüficlirseftbiles  leur  femblent  du  moins  aufti  grandes,  & aufli  lu- 
mincufes,quoy  que  toutes  ioignaht  enfemble  leurs  rayons  ne  nous 
enuoyent  pas  icy  la  milliefme  partie  de  lalümiere  que  nous  rece- 
lions du  Soleil,  à raifon  de  leur  éloignement, lequel  eft  fi  grand,qué 
file  Soleil  eftoitauffi  éloigné  de  nous,  peuteftre  qu’il  ne  nous  pa- 
roiftroit  pas,  ou  qu’il  nous  fcmbleroiteftre plus  petit  qu’vne  eftoi- 
le  delà  quâtricfme  grandeur.  . 

C’eftpourqüoy  nous  ne  pouuons  déterminer  abfolumehtquieft 
Icplus grand  des  luminaires  de  l’vniuers , puisque  l’on  ne  peut 
fçauoir  la  grandeur  d’vn  corps  inconnu , fi  l’on  ne  fçait  l’éloigne- 
ment. MaisfinouslaifTonslecieleftoilé,& toutee  qui  peut  eftré 
au  delà,&  que  nous  ne  parlions  que  de  ce  qui  eft  deftbiiSjdepuis  Sa^- 
turne  iufquesà  la  terre,  nul  nC  dôute  que  le  Sôleil  né  foit  le  plus 
grand  de  tous  les  aftres  brillans,  foit  en  eftendue,  {oit  en  force  de 
lumière,  dontil  eft  le  pere  dans  le  fyfteine  plarietaire.-foit  qu’il  ait 
vn  propre  corps,  ou  qu’il  ne  foit  qii’vne  partie  dé  quelque  ciel  fùpe- 
rieur  qui  foit  percé  d’vn  trou  égala  la  grandeur  folaire  que  nous 
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voyons, , comme  penfent  ceux  qui  ont  diç  que  U lumière  du  ciel  em^ 
py  réc , ou  des  bien-heureux  fait  pareftre , par  vn  trou  fait  exprezà 
ce  ciel , ce  que  nous  appelions  Soleil. 

Cequel  onnegeutneantmoinsfouftenirauccraifon,  puis  que 
cet  aftre  fait  parallaxe  j CC  qui  n arriue  point  aux  eftoilcs , qui  font 
plus  proches  de  nous  que  cet  empyre'c>  qui  pourroic  plus  ay  fément 
faire  pareftre  ce  que  nous  appelions  eftoiles  du  firmament,  car  les 
paralaxes,oudiuerfitez  dafpeds  ne  peuuent  plus  feruir  pourfça- 
uoir  leu  rs  diftances. 

Or  e dans  demeurez  d’accord  que  le  Soleil  eftnoftre  plus  grand 
luminaire,  il  faut  déterminer  fa  grandeur  5 que  Ton  explique  ordi- 
nairement par  fa  comparaifon  aucc  la  terre , qui  làns  doute  illumi- 
ne la  lune,  quand  elle  luyrenuoye  les  rayons  qu  elle  reçoit  du  So- 
leil , comme  la  Lune  éclaire  la  terre  en  luy  renuoyànc  lalumiere 
qu’elle  reçoit  du  mefme  Soleil  : de  forte  que  s’il  y auoit  des  habitans 
dans  U lune, ils  verroientnofire  terre  encroifTant,  pleine  ^ ôc  en 
decours , comme  nous  voyons  la  lune. 

Le  corps  du  Soleil  ,que  l oncroideflre  rond  de  tous  les  cofiez. 
eft  140  fois  plus  grand  que  la  terre,dont  il  eft  éloigné,  pour  le  moins 
deî40ofoisaucantqu’ilyad  icy  au  cétre  de  ladite  terre, lors  qu’il 
eftdans  Ion  apogée,  quifetrouue  maintenant  au  6 degré  de  Técre- 
uifTe  .ou  vers  le  commencement  de  luiller. 

Dans  fon  perigée,  où  ilfe  rencontre  au  figne  opofé,  il  efi  plus  prés 
de  nous  de  ic  fois  autant  qu’il  y a d’icy  au  centre  de  la  terre:  d ou  il 
eftaifé  de  conclure  que  fa  plus  grande  chaleur  que  nous  Tentons 
icy  J ne  vient  pas  de  ce  qu’il  efi  p*u  s prochede  nous,mais  parce  qu’il 
enuoyefes  rayons  moins  obliquement. 

( eux  quivoudront  la  grandeur  decétaftrercduite-ÊnnosUe-ues, 
cnnostoifes,ouen  autres  mefiires,  peuuent  fupofer  que  le  circuit 
de  la  terre  a pour  le  moins  9000  de  nos  lieues,  dont  chacune- e-ft 
de  z5ootoifes,  ou  lyooo  pieds  de  Roy,carc'cftla  nmindjernefi^. 
rc  que  nous  luy  puilTions  donner-,  &:c’eftcequelaçouftumeapellc 
mille  tours  de  roue, lors  que  la  roue  a quÎQze  pieds  de  circonfe^ 
rence. 

Et  parce  que  le  diamètre  du  ^oleil  efi:  du  moins  quint-uple  de  ce- 
luydeia  terre,  il  eft  ayfé  de  déterminer  combien  il  a de  lieues  tant 
enfacirconference,qu’entoutesfesautres  dimenfiojis:par  exem- 
ple, fa  circonfeience , eftant  quintu  pie  de  celle  de  la  terre,  a 45  op  o 
lieues.  C’eftcc  Géant,  (comme  parle  la  S.  Efcriture),quicourt  tou- 
jours autour  de  la  terre,  ôc  qui  allonge  chaque  iour  d’enuiron;^ 
minutes  Sc  huiét  fécondes,  par  deftus  ce  que  fait,  l'equateur  : 6e 
qui  n'employe  ployé  quafi  que  deux  minutes  de  temps  à pafTer 
fbus:  le  méridien-,  de  forte  qu’vn  cheual  courant  auffi  fort  que  ce-, 
luy  qui  court  la  bague,  feroit  quafi  vn  quart  de  lieue,  pendant 
qué  le  Soleil  fe  leucj  c’eft  à dire  qu’il  femeutdetoute  là  largeur 
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qui  a plus  de  14  mille  lieues  : & par  confequent  le  Soleil  va  du 
moins  quarante  mille  fois  plus  vifte  que  le  chcual  le  plus  vifte^u’on 
puiiTe  trouuer. 

îefupofeicyquelaterrc  ne  fafTepasleiourparldnmouuementi 
car  ü elle  faifoit  Ton  tour  en  1 4 heures , elle  employ croit  quatre  mi- 
nutes à fairevn  degré,  & iroit  feulement  deux  cens  fois  plus  ville 
Que  ledit  cheual , fi  l’on  fait  fbn  diamètre  de  trois  mille  lieues  ou 
peu  moins. 

Quanta  la  nature,  & aux  proprietez  du  Soleil,  il  efi:  difficile  de 
déterminer  s’il  eft  liquide,  comme  vn  fleuue  de  lumiere,ou  comme 
la  flamme  d’vne  chandelle;  ou  s’il  eft  dur  commevne  boule  d’or, 
oudeterre.  Enrreceuxquicroyentquec’eftvneflamme  ,il  y ena 
qui  penlent  qu’il  eft  nourri  par  les  vapeurs  & lès  fumées  de  l’eau  6c 
de  la  terre  qui  luy  fourniffient  continuellement  autant  de  matière, 
commeil  en  perd,  de  mefine  que  le  fuif  de  la  chandelle,  ou  l’huile 
de  la  lampe  enuoyent  autant  de  vapeurs  graftes  & huileufesà  leurs 
flammes,  comme  elles  en  confomment. 

Quelques  vns  aioutent  que  les  fumées  qui  fortent  de  la  flam- 
me du  Soleil  montent  iufques  au  ciel  des  eftoiles  pour  le  faire  tour- 
ner. Deforte  qu'ils  s’imaginent  que  leSoleil  n’eftpas  rond,  mais 
qu’ayant  fa  bafe  arondie  de  noftre  cofté,  il  a fa  pointe  en  haut  com- 
me la  flamme  de  nos  chandelles. 

Les  autres  l’imaginent  commevne  grande  terre  couuerte  de  plu^ 
fieurs  montagnes  qui iettent le  feu  comme  Æcna,  & plufieurs  aü^ 
très;  ce  que  les  obièruationsdeScheinerfemblentprouuer;par  le 
grand  nombre  de  fumée  qui  couurentfouuent  vne  partie  notable 
de  la  furface  du  Soleil, comme  nous  expérimentons  à fes  taches, 

qui  font  englouties  parles  flammes 

de  nous  pour  pénétrer  plus  a- 
uant  dans  cette  difficulté  ,il  fuffit  que  nous  ^imaginions  comme  vn 
grand  torrent  d’vne  matière  très  fubtile  , qui  communique  fan 
mouuement  à toute  la  matière  qui  s’en  crouue capable,  & que  fans 
aprofondirdauantagece  qui  regarde  fon  eftre,nous  en  contem- 
plions les  merueilleufes  proprietez  qu’il  aen  partie  commune  auec 
les  flammes  de  nos  feux, qui  ne  vont  pas  moins  vifte  que  les  fiennes: 
car  la  flamme  de  la  chandelle  d’vn  denier  enuoye  fes  rayons  auffi 
loin , & auffi  vifte  que  le  Soleil  enuoye  les  fiens. 

COROLLAIRE. 

Bien  que  la  Lune  nous  paroiffie  auffi  grande  que  le  Soleil,  & qu  el- 
le foit  l vn  des  grands  luminaires  que  Dieu  a crée  ,il  eft  neantmoins 
certain  qu’elle  eft  cinq  mille  fix  centfois  plus  petite, puis  qu’elle  eft 
quarante  fois  moindre  que  la  terre.  Orleslunettesdeéou  7 pieds 
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<lc  long  nous  font  voir  C clairement  fes  eminences,  & plufieurs  au- 
tres parcicularitez , que  Ponne  peut  douter  quelle  ne  foie  monta'- 
gneufe. 

L on  peut  voir  la  plus  haute  de  fes  montagnes  dans  la  lèlenogra- 
phie  de  M.  Heuel , oùil  donne  la  raanicre  d’en  mefurer  la  hauteur, 
Sc  montre  qu’il  y en  a qui  ont  vne  heue  ôc  demie  de  hauteur  perpen- 
diculaire. 

Le  Soleil  eft  trop  éloigné  de  nous  pour  trouuer  par  le  moyen  de 
ces  lunettes,  s’ila  des montagnes,& quelles  font  leurs  hauteurs^ 
ilcnfaudroitfairede44piedsdelong , pour  nous  faire  voir  le  So- 
leil aulïi  diftinétement  comme  nous  voyons  la  Lune  ; ce  que  l’on 
ne  doit  pas  efperer , pour  la  trop  grande  difEculté  qu’il  y a de  tailler 
des  cry  ftaux  , & préparer  des  tuyaux  de  cette  longueur. 

Neantmoins  on  peut  les  acourcir  à mefnie  railbn  que  la  lumière 
du  Soleil  eft  plus  forte  que  celle  de  la  Lune,  à ce  que  l’on  peut  trou  - 
lier  par  le  iCorollairedclaé  propofîtion. 

PROPOSITION  JX. 

l^es  rayons  de  toutes  Jortes  de  luminaires  Çe  reflechifpnt par  la  rencontre  de 

toutes  fortes  de  corps  opaques  y (y*  s ils  ne  fe  reftechiffoienî  point , nous 
ne  pourrions  rien  Voir  que  leurs  corps  lumineux, 

■ 

Ette  propoficion  eft  ft  cuidentc  qu’il  n’y  a pas  moyen  d’en 
douter,  puis  que  nous  ne  pourrions  voir  aucune  choie  làns 
cette  réflexion  : mais  il  n’eft  pas  trop  ay  lé  d’ex  pliquer  comme  elle  fe 
fait,  c’eft  à dire  ce  qui  contraint  les  rayons  à fe  réfléchir, dont  ie  par- 
leraydanslaio  propolition-.caril  fufflt  d’expliquer  en  celle-cyles 
aparences  de  la  reflexion:&pour  ce  luj et , imaginez  quelque  corps, 
opaque  & dur  BE  G,  par  exemple  la  furface  de  la  terre,  ou  vn  mor- 
ceau de  marbre  j ou  d’acier,  &c. 

, Si  ce  plan  B G eft  vniforme  & poli , & que 
le  rayon  A E d’vne  flamme , ou  d vn  point  lu- 
D mineuxmisau  point  A rencontre  le  plan  B G 
^ aupointEjilfereflechiraau  point  C,  ou  quel- 
qu  autre  part  vers  D ou  G , l’expericnce  fait 
voir  que  c’eft  en  C,  où  l’œil  doit  eftre  pour  voir  la  lumière  d’A,  qui 
luyferoit  cachée  par  vn  rideau  tiré  entre  luy  & la  lumière,  comme 
pouuoit  eftre  FE. 

Mais  quand  la  furface  du  corps  opaque  n’eft  pas  polie,  comme 
il  arriueà  tous  les  corps  raboteux  & inégaux, & qui  ne  font  pas  capa- 
bles d’eftre  polis,  le  rayon  AE,  ne  fe  réfléchit  pas  feulement  d E eii 
C,  mais  aulïl  de  tous  les  coftez,  par  exemple  en  D en  G,  en  F,  &c. 
de  Ibrte  que  l’œil  C qui  regarde  fur  le  corps  BEG,&qu’vn  rideau 
empefehe  de  voir  la  lumière  par  la  ligne  CA , ne  la  peut  plus  voir  par 
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krâyonncm^iitd’EC,  parce  qu'ileft  trop  foibîe , après  s'eftfc  tîiui- 
fé  parla  rencontre  dVn  corps  raboteux,  en  centmille  parties  qui  (e 
fontiettées,&reflechiesçà&  là  de  tous  collez,  luiuant  les  petites 
lurfâcesdechaqueparccllequifetroüue  dansles  corps  brutes, &: 
jîon  polis. 

C eft  cette  reflexion  imparfaite  qui  fait  ce  que  nous  appelions 
couleur^  & qui , à proprement  parler , n’eft  autre  choie  que  la  lumiè- 
re , qui  par  la  foiblelTe  ne  le  void  que  fous  Taparence  de  la  couleur  ^ 
qui  neft  pas  aflez  forte  pour  nous  reprefenter  le  luminaire  qui  lüy 
donne  leHre-,  comme  nous  pouuons  dire  que  les  eftres  corporels  ne 
font  pas  aflez  puiflkns  pour  nous  faire  connoiftre  leur  auteur , à 
raifon  de  leur  peu  d’eftre , Ôc  le  peu  de  perfediion  qu  ils  ont , à com^ 
paraifon  des  eftres  Ipirituels  & intelligens , qui  lont  comme  des  fâ^ 
yons  plus  forts  & plus  vnis&  qui  reprelcntent  plus  naïfuement  la 
Iburcedontilspuifentla  nobleflede  leUrcftrc. 

Maisi  expliqueray  plus  amplement  les  couleurs  dans  vn  autre 
îieu:caril  liiflit  icy  de  direen  quoy  cofifte  l’opacité  des  corps  nccef' 
làires  pour  réfléchir,  laquelle  n’eft  autre  chofe  que  rempefehemêt 
& la  relîftance  dont  ils  empefehent  que  les  rayons  ne  paflent  à tta*- 
uerSjfoit  à raifon  que  leurs  pores  lont  trop  interorapus  & obliques , 
& que  la  matière  lëmblable  à de  leau  tres-fubtile , qui  porte  ou  qui 
fait  la  lumière,  ne  peut  pafler,  ou  mouuoir  l’autre  matière  lèmblâ- 
ble  qui  touche  fceil. 

Or  le  diafaneeft  indifferent  au  dur,&âu  mol  ^ car  l’air  èt  l’eaUj 
& plulieurs  autres  liqueurs  font  diafanes  quoy  qu  elles  ne  foient 
pas  dures , & le  cry  ftal,  le  verre, le  talc,&  plulieurs  autres  corps  lont 
auflîtranfparens,  quoy  qu’ils  Ibient  fort  durs,  lleftcuident  que  le 
different  arrengement  des  parties  d’vnmefme  corps  peut  leur  faire 
perdre  leur  trânfparences , comme  il  arriue  au  verre , & autres  pier- 
res brutes , qui  ne  lont  point  diafanes  lî  on  ne  les  polit , & à leau  qui 
apres  eftre  battue  ou  pleine  d’efeume  n’eft  plus  diafane  • car  ce  bà- 
tement  change  l’ordre  de  ces  pores  & de  ces  parties,  qui  repren- 
nentincontinentleür  tranfparence  quand  elles  fe  remettent  dans 
leur  ordre  natureL  qui  donne  libre  palTage  à la  matière  delà  lu- 
mière. 

Si  l’opacité  eftoit  oftée  de  tous  les  corps , nous  ne  pourrions  rien 
voir  que  le  feul  corps  lucide  d’où  vient  lalumiere,  car  nul  corps  ne 
pourroitfaire  réfléchir  les  rayons , qui  palTeroient  à traders  ^ &:  bien 
que  les  corps  fuflent  opaques , s’ils  eftoient  tous  polis , nous  ne  ver> 
rions  aufli  que  le  corps  du  lucide-,  de  lotte  que  nous  auons  toute 
l’obligation  à Dieu  de  tout  ce  que  nous  voyons  de  different  tant  au 
ciel , que  furla  terre , puis  que  s’il  n’euft  fait  les  parties  opaques , ou 
le  raboteux  des  corps , nous  n’euflions  vu  que  le  S oleil,  ou  les  autres 
luminaires,  & peut  eftre  qu’au  ciel  nous  ne  verrons  que  Dieu  qui 
contient  tout  en  réalité  & en  eminence  comme  la  lumière  contient 
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^^utesles  couleur.  Mais  voyons  pourquoy  & comment  Ce  fait  h 
^^âexion. 

PROPOSITION  X. 


Expliquer pourquoji  les  rayons  fe  reflechijpnt  (ÿ*  iufques  ou  Us 

Çe  reflechijfent. 


LVne  des  plus  grandes  difïîcultez  de  TO  ptique , ou  fi  l’on  aime 
mieux  de  la  Caroptrique,  confifteàfçauoirpourquoyles  ra- 
yons  de  lumière  qui  viennent  du  Soleil,  ou  d’vn  autre  luminaire 
liir  les  corps  opaques  fe  reflechifTent , au  lieu  de  demeurer  fur  eux , 
comme  fait  la  pluye , qui  s’imbibe  dans  la  terre^  & le  fable  qui  tom- 
bant d’en  haut  demeure  au  mefme  lieu  fur  lequel  il  tombe.  Car  fi 
la  lumière  eft  vne  qualité  Arilfotelique,  qui  larait  réfléchir  ? 

Mais  fl  nous  prenons  la  lumière  pour  vn  mouuement  tres-vi- 
fte  de  tres-petits  corps  qui  ayentla  figure fpherique,& qui foient 
très-durs,  il  eft  plus  aifeM  entendre  comme  fe  fait  la  reflexion,  puis 
que  nous  expérimentons  que  les  baies  de  tripot  ,&  les  boules  d’y- 
uoire,d’os  & de  marbre  reialliffent  d’autant  plus  fort  & plus  loin, 
quelles  font  pouflees  plus  rudement  contre  les  murailles,  ou  les 
autres  corps  durs , qui  empefehent  leur  paffage. 

La  raifbn  qui  fe  prend  du  mouuement  continué  eft  bien  proba- 
ble, à fçauoir  que  le  mouuement  imprime  à vn  corps  eft  capable 
de  l’entretenir  toufiours  en  ce  mouuement,  s’il  n’y  a nulle  caufe 
qui  l’ofte,  & s’ilne  fe  communique  à vn  autre  corps,  de  forte  que 
le  mouuement  qu'on  donne  à labale , ne  fe  communiquant  pas,  du 
moins  entièrement  à la  muraille,  demeurant  encore  dans  la  baie  la' 
contraint  de  fe  mouuoir  tandis  quelle  n’eftpasdepoüilléedefbn 
mouuement,  & parce  quelle  ne  le  peut  continuer  en  droite  ligne 
à caufe  de  la  refiftance,de  la  muraille,  qui  la  déterminé  à fe  mou- 
uoir à fens  contraire,  elle  fe  réfléchit , le  mouuement  qu’elle  aen 
foy  n’eftant  pas  anéanti , & ne  pouuant  demeurer  fans  fon  effet,  qui 
confifte  à tranfporter  les  corps  quiont  du  mouuement,  iufques  ace 
qu’il  foit  ceffe  en  quelque  forte  qui  ce  puiffe  eftre. 

Cette  penféereuienc  à celle  qui  pofei  ou  5 fortesdepuiffances , 
dont  l’vnefe  porte  iufques  à vn  certain  lieu  fans  fe  réfléchir,  com- 
me l’on  void  au  plomb,qui  tombant  fur  la  terre  demeure  aumefine 
lieu  oûil  eft  tombé,  & il  s’enfonce  ordinairement,  à caufe  de  fa  pe- 
fanteur , lors  que  le  lieu  n’eft  pas  dur  : foit  que  cette  demeure  fe  fa- 
ce par  la  traélion  delaterre,  qui  tienne  les  corps  pefans,  comme  la 
la  pierre  d’aymant  retient  le  fer  qu’elle  a atiré,  foit  que  la  pefànteur 
qui  pouffe  toufiours  vers  le  centre  l’empefche  de  reiallir,  foit  que 
l’impulfion  de  l’air , ou  de  quelque  corps  plus  fubtil,  le  pouffe , & le 
preffe  toufiours  ; ce  qui  neantmoins  fembleroit  prouuer  que  nul 
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corps  de  ceux  qu’on  appelle  pefans,  nefe  deurok  réfléchir,  ce  qui 
eft  contre  Texperience. 

Enfin  de  quelque  caufe  que  ces  e^ctspuifTentvenirdl  efl:  certain 
qu’ilya  des  corps  qui  ne  fe  reflechiffent  point  fenfiblement,  com- 
îne  (ont  les  corps  mois  &fpongieux,  & des  puiflances  quinefonc 
pas reflexiueSj&qu’ilyad  autrescorpsquiie  reflechifient. 

Quelques  vns  raportent  la  caufe  de  cette  réflexion  au  reflort  tant 
du  corps  réfléchi , que  du  reficchifiant  ; par  exemple,  lors  que  la  ba- 
ie de  tripot  frape  la  muraille,  ou  quelqu’aucre  corps  la  baie  sapk' 
tit,  depuis  ellefe  renfle  furie  point  où  elle  a frapé  • delamuraillefe 
plie , ou  s enfonce  au  fii  vn  peu,  de  forte  que  ces  deux  retours>ou  refi 
îortsiointsenfemblefontia  réflexion,  plus  ou  moins  grande,  fui- 
liant  la  viteffe,  ôcîa  force  defdits  refibrts. 

L vne  des  grandes  difEculrez  de  la  refl  exion  dépend  de  la  necef- 
^lté  de  CCS  rciforts , à fçauoir  file  corps  qui  frapc^  & celuy  qui  efl;  fra* 
péefloientfidurs,qu’ilncfiflent  aucun  relforc,  fi  ledit  corps  frapac 
fe  réfléchirait , ou  sol  ne  fe  feroic  aucune  reflexion,comme  ilne  s en 
faitaucune  furies  corps  quifont  très  mois,  & qui  ne  refiflent  nulle- 
ment. Mais  ietraiteray  plus  amplement  de  cette  matière  dans  la 
Catoptrique,oii  l’on  verra  pourquoy  la  reflexion  fe  fait  à angles, 
eeaux.  ' 

PROPOSITION  Xî, 

Ld  lumkte  fe  rompt  quand  elle  rencomre  corps  pim  ou  moins  dUfahe  qm 
celuy  dont  elle fort,  ou  par  ou  elle  entre. 

CEtte  refradHon  paroifl:  dans  l’eau,  dans  laquelle  nous  penfons 
que  le  bafton  dont  vne  partie  efl:  dans  l’air,  & l’autre  dans 
i’eau,  efl:  rompu,  outortu,  quoy  qu’il  foie  droit,  à caufe,  que  rean 
fcmb)eaprochcr  la  partie  d’vn  ballon  trempe^ôc  le  rendre  plus  gros 
ou  plus  court,  ou  pluséleué,  & plus  proche  de  l’oeil  pofé  dans  l’air 
qu’il  n’en  efl  en  effet:  car  nous  auons  coüftume  de  iuger  des  chofes 
comme  elles  nous  paroiffent,  iufques  à ce  que  le  iugement  inter- 
uicnne  5 pour  nous  defabufer  de  ces  apparences,  fort  que  lefens  fe 
trompent,  comme  croyentplufieurSjOuqu’ilsnefoienr  pas  deçen  s, 
comme  penfent  les  autres,  à railbn  qu’ils  raportent  fidèlement:  à 
i’efprit  la  maniéré  dont  ils  reçoiuent  limage  des  obicts  j de.  forte 
que  fi  l’œil  raportoità  l’entendement,  qu’il  a receu  l’image  d vn  ha- 
Ron droit, il tromperoitl’efprit  quiconcluroitde  là  que  le  bafton 
aeftéve4dansvnfeulmilieu,aulieuqu’ilconciudlecontraire,fui- 
üantlaverit-e,  àfçauoir  que  ce  bafton  eftpartiedans  l’air,  &c  partie 
dans  l’eau. 

Cefte  mefme  fradlion  nous  fait  paroiftre  les  coj^ps  plus  oumoihs 
grands, que  par  vnmefme milieu  j donti’expliquefay  k eaufedans 
laDioptrique. 
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D’oùil  arriuc  que  les  verres  conuexes  nous  grofïi fient  les  obiets^ 
comme  les  concaues  nous  les  diminuée.  Et  fi  nous  n’auions  point  de 
diaphanes  diflerensj  & que,  par  exemple,  il  n’y  euft  que  le  feul  air 
tranfparant , plufieurs  ne  pouroient  lire  ni  efenre,  comme  il  ariue 
àceuxqui  nepeuuentfaire  ni  Tvn  ni  l’autre  fans  lunettes:  de  forte 
quclarefraétioneftgrandement  vtile  tant  en  la  terre  que  pour  les 
cieux,  puis  qu  elle  efteaufe  que  nos  iours  en  font  plus  longs,  parce 
quelle  nous  fait  voir  leSoleil  beaucoup  pluftoft  qu’il  ne  paroifh'oir  j 
& quelle  acroift  les  crepufculcs , qui  ne  paroifiroienc  point  s’il  n’y 
auoitquelcpur  air,  comme  Ion  peut  conclure  parce  que  raporte 
Photius  du  lieu  où  il  fait  au  matin  aufïi  obfcur  qu’en  pleine  nuit,  vn 
peudeuant  que  le  Soleil  fe  lcüc,au  lieu  qu’à  Paris  nousauonsen 
efté  prés  de  i heures  de  clarté , ou  de  crepufcule,  deuant  le  leuer  du 
Soleil  jaufTi  bien  qu’apresfon  coucher:  ce  qui  n arriuc  pas  es  lieux 
de  Perfe,  &deCarmanie  dont  Photius  raporte  l’hiftoire  qu’ilaprife 
d’Agataride,pagc  1375,  où  il  dit  que  le  crepufcule  du  foir  leur  dure  3 
heures,  ce  qui  n’a  pas  beauoup  d'aparcnce  ,(icen’ell:  que  du  coflé 
du  leuant  ces  peuples  ayent  des  fablcns,&  autres  lieux,  où  il  ne 
pleuuc  point  ,&  qui  ne  iettent  point  de  vapeurs , & d’exalaifbns  qui 
falTeiltrefrad:ion,&quedu  coftedu couchantilsayeiit  la  mer,  ou 
d’autres  lieux  d’où  fortent  plufieurs  vapeurs,  &:  nues  propres  pour 
rcnuoyerlalumiere  du  Soleil  2.  ou  trois  heures  apres  foncouchex. 

Mais  il  ne  fc  fautpas  beaucoup  trauailler  pour  les  hifloires  rapor- 
tees  parceuxquin’onc  vùce  qu’ils  difent , parce  que  l’on  y rencon- 
tre foûuent  tant  de  fauffetez  j qu  elles  font  mefprifer  les  auteurs^ 
ôc  leurs  ouurages. 
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Deterfnincr  combien  le  rayon  cjui  fra^e  perperidiculairemem  le  plan  quil  iUù  - 
mine  , fait  plus  d'imprefion  fur  ce  plan  , que  lors  quil  le  frappe  obli- 
quement. 


S Oit  le  triangle  ABC  quireprefente  i plans,  le 
droit,  ou  l’horizontal  CB,  & C A 1 oblique  ou 
rincliné  fur  f horizon  CB.  lleftccrtain  que  lalu- 
miere  qui  tombe  obliquement  Pur  AC  n’efclaire 
pas  fl  fort , que  celle  qui  tombe  fur  C B , car  oûtre 
l’experience  que  l’on  a des  corps  illuminez-  per- 
pendiculairement, & obliquement  , ôc  la  Icdure 
qu’on  fait  des  liures,  dont  les  feüillets  font  regar- 
dez obliquement  &dirc6tement,  la  raifon  leper- 
fùade,qui  veut  qu’il  y ait  mefme  raifon  delà  for- 
ce de  la  lumière  qui  frappe , ou  couure  le  plan  AC;, 
& le  plan  CB,  que  de  CB  à CA,  & par  confequenc , 


ce 
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ce  triangle  rectangle  ayant  fon  hypothenufc  AC 
de  5 parties, & fa  bafc  de  4,  il  s’enfuit  que  la  lumière 
frapcmoinsfort  ACqueBC  d’vne  partie  par  def- 
fus  5,c’cftàdirequc  u l’illumination  dn  plan  A C 
eft  de  4 degrez,  celle  du  plan  C B dt  de  çinqdc- 
grez. 

Neantmoinsilyaicy  quelques  difficultezàcon- 
fîdcrcr,dont  lapremiereeftque  la  lumière  qui  fe 
trouue  fur  des  plans  difFerens , femble  deuoir  dire 
en  melmc  raifon  que  les  plans  , or  le  plan  ou  le 
quatre  CB  eft  1 6,&ccluy  de  CA  eft  ij,qui  different, 
dauantage que  d'vfte cinquième, ou  d’vne  quatriè- 
me partie.  Mais  ces  plans  doiuent  receuoir  la  lumière  de  mefnie 
façon,  comme i’ay  fupofe'  dans  la  propofttion  precedente  : autre- 
ment fl  Tvn  la  reçoit  en  biais &l’autre tout ffroic&à plomb,  cette 
raifon  n’a  plus  de  lieu. 

Lafecondeeft,quelcplan  AC  reçoit  autant  de  rayons  que  CB, 
fur  lequel  nul  rayon  ne  defeend  qu  i n’ait  paffé  &qui  ne  fc  trouue  fur 
CA  : or  il  doit  y auoir  vne  lumière  égale  où  il  y a vn  mefme  nombre 
de  rayons  ; ce  qui  feroit  vray  s’ils  eftoient  receusàmefme  angles  : 
maisparce  que  chaque  rayon  biaifefur  A C,  fur  lequel  il  n’apuye 
pas  de  toute  fa  force,  il  ariuc  que  la  lumière  totale  eft  plus  foible. 

Or  quelques  parties  femblables  du  plan  C A , & C B que  l’on 
pren ne,  par  exemple  H I & G E,elles  auront  toufiours  mefme  raifon 
entr’elles  que  ces  r plans  entiers:Et  (î  les  plans  inclinez  font  encore 
en  plus  grande  raifon  que  CA  à CB,  par, exemple  Ci  le  plan  incliné 
MC  eft  de  I O parties , dont  CB  eft  4,c’eft  a dire,  s’il  eft  double  du 
plan  CA , comme  il  arriue  quand l arc  PO,  ou  l’angle  PCO  eft  dou- 
ble de  l’arc  H O , ou  de  l’angle  H CO  ^ la  lumière  qui  tombera  fur 
leplanMCeftantijCelleduplan  CB  fera  5. 

La  3 difficulté  pcut-eftrepropoféefurccqueles  rayons  quitom- 
bentà  plomb  fur  CB  jpeuuent  dire  fi  éloignez  de  leur  luminaire, 
&ceux  qui  tombent  fur  le  plan  incliné  C A , ou  CM  cnpeuuenG 
eftreft  proche,  qu’ils  feront  plus  forts,  particulièrement  ceux  qui 
font  vers  les  fommetsA5M,de  ces  plans-, comme  il  arriueroit  fi  le  So- 
leil eftoit  au  point  K,  & que  n’y  ayant  que  mille  lieues  de  K en  I , il  y 
euft  lOoooolieuësdeKà  G ,car  pour  lors  le  planML,quoy  qu’in- 
cliné, feroit  beaucoup  plus  illuminé  que  le  plan  G3 , quoy  qu’il  re- 
çoiue  tous  les  rayons  à plomb. 

C eft^  quoy  les  rayons  font  différées  des  poids  ou  des  autres  puif- 
■ saces  sêblables  qui  pouffent,ou  preffent  les  plans:car  quelque  éloi- 
gné que  foit  le  principe  de  la  prdfion,  quand  mefme  il  feroit  aufti 
éloigné  que  le  Soleil  defdits  plans  ; la  mefme  puiffance  , qui  par 
exemple  poufferoit  vn  ballon  inflexible  contre  le  plan  incliné  M 
C,  fera  toufiours  moins  d’imprdTion'lurMC,ou  AC,  que  fur  CB. 
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” Orrotipeutdeterminercotnbienie  luminaire  doit  eftre  plus  pro- 
che du  plan  incliné,  que  de  riiorizontal , pour  faire  vne  égale  im- 
prefïîon  liir  cous  d'eux , ou  pour  en  faire  va  plus  ou  moins  grand  (ur 
ÎVn  de  cesplansenraifon  donnée:  par  exemple,  la  lumière  ayant  5 
degrezdc  force  forC  O , & 2-  iiir  M auroit  femblablement  5 dc'* 
grez  de  force  fur  MC , Il  fon  plus  grand  éloignement  d’auec  B C luy 
oftoic4ntantdeforce,c6me  1 obhqmté  en  olfe  au  plan  MC  : ce  qu  6 
deccrmineraparlaprecedencepropofidon  ioiiice  à celle-cy. 

^ • COROLLAIRE. 

L‘onpcutconcluré  de  cette  propo&ion, que  F vne  des  caufes  du 
pende  chaleur  que  mous  auons  à i’hyuer,  vient  de  ce  que  les  rayons 
du  Soleilfra.penmofl:re  plan  horizontal  fort  obliquement  ^ d’ou  il 
arriueqnc  les  .rayons  qui  lé  reHechilTencnes’aydentpoincles  vns 
les  autres  : comme  Ton  void  fur  le  plan  MC,  fur  lequel  le  rayon  KQ 
tombant-obliquement  au  point  Q,fe  réfléchit  en  N:  de  forte  queN 
Qn’ay  de  point  KQ,à  caufe  de  leur  feparatiô:  au  lieu  que  les  rayons 
tombantàplombs augmententmutuellement  parleur  vnion. 

le  ne  parle  point  icy  de  la  diminution  du  rayon  quife  fait  par  les 
nues , les  vapeurs , & femblables  empefehemensj  de  peur  de  mefler 
ces  circonftances  : ni  de  celle  qui  vient  des  differens  changemens 
desluminaircs  quifont  plus  ou  moins  grands  ôc  lucides  : parce  que 
cela  apartientà  la  proportion  qui  fuit. 

PROPOSITION  XIII. 

■ Deux  OH  ^lufieurs  luminaires  efîant  donne^  , déterminer  la  quantité  àe  leur 
illumination  : où  l’on  Void  combien  il  faut  mettre  àe  chandelles  enjernble 
pour  éclairer  1 ou  ^ fois  plus  jort , ou  en  raifon  donnée. 

ILyaplufîeurschofesàconfidererdansla  force  des  luminaires, 
à fçauoir  fi  leur  lumière  de  mefme  grandeur  eft  égale, c’efc  à dirCj 
fila  flamme  dVne chandelle  delagroffeur  d’vn  pouce , ou  fi  le  cô- 
ne lumineux  qui  fe  fait  par  vn  flambeau  de  cire  , de  telle  grof- 
feur  quon  voudra  , eft  auflîforc  & donne  autant  de  clarté  & de 
chaleur,qu’autantde  lumière  du  Soleil,  ou  dVne  eftoile;  nous  fe- 
rons apres  vnepropofition  en  faueurde  cette  difficulté. 

leneparlepointicy  de  la  lumière  de  la  lune,  de  Venus,  ou  des 
autres  corps  quilareflechiftent , mais  de  ceux  qui  la  prodâlCfenc  im- 
médiatement: or  il  eft  difficile  de  fçauoir  combien  vne  égale  qiian- 
tité  de  lumière  prife,  ou  conçeuë  dans  le  Soleil , eft  plus  forte  que 
la  flamme  dVn  flambeau,  & de  combien  elle  eft  plus  viue.  Cette 
plus  grande  force  vient  peut  eftre  de  ce  que  fa  lumière  qui  nous 
éclaireicy,n’apointdefuméecommenosflammesj  & que  fa  ma- 
tière eft  plus  épurée, & mefme  qu’elle  eft  incorruptible,ie  laifTc 
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ceux  qui  penfent  que  le  Soleil  eftvn  corps  très  compadj&rcmbla- 
bleà  vn  or  tres-pur  enflammé  : quoy  que  d'autres  ayment  mieux 
imaginer  qu’il  eft  très  liquide  & compofé  d’vne  matière  qui  fe  meuc 
d'vnegrandevitefTe.Quoyquilen  foit; puisque  nous  ne  pouuons 
auoir  que  de  Amples  penfées,&  des  conieétures  de  ces  grands  corps 
lucides  quifont  A éloignez  de  nousi  il  Tuffit  de  conAderernos  flam- 
mes, & de  raifoner  des  autres  à proportion. 

le  dis  donc  premièrement  que  deux  luminaires  égaux  efclairenc 
égalemêt  d’égales  diftâces, ou  qu’ils  illuminêtégalemêtvn  meAné 
elpace , ou  vn  égalflors  qu’onles  con  Adere  feul  à feul:  car  toutes  les 
caufes  égales  produifent  vn  effet  égal,  quad  toutes  les  circôflancès 
font  égales.  Par  exemple,  deux  chandelles  demeAnegroffeur  & de 
mefme matière  allumées  de  mefme  façon,  enuoyenc leurs  rayons 
aulA  loin,  & illuminent  l’air  & les  autres  corps  quelles  efclàiremr^ 
aulA  fort  IVne  que  l’autre* 

Mais  quand  ces  z chandelles  illuminent  les  mefmes  obiets  en 
mefme  temps,  & que  Ton  conAdcre leurs  i aélionsiointesenfem- 
ble  ; par  exemple, lors  que  la  flamme , ou  A vous  voulez,  le  point  lu- 
cideCillumine  lepoincH  duplan  AB,&  qu’il  luy  a communiqué 
tout  ce  qu’il  a peu  ; à fçauoir  A la  flamme  égale  D peut  encore  com- 
muniquer autant  de  lumière  au  mefme  point?  car  bien  qu’il  foit 
^ î:  T)  certain  qu’il  augmente  la  lumière  & la  chaleur  du 

» point  H , tou  tes-fois  il  n ’efl:  pas  A certain  qu’il  l’aug- 
mente de  moitié,  parce  qu’il  n’efl- peut  eftrepas  ca- 
^ pâbledereceuoirvne  double  lumière,  ou  vn  dou- 
ble mouuement  jioint  qu’on  peut  penier  que  com- 
me le  nrouuement  CH  prod  uit  par  les  deux  mouue- 
mens  de  CE  vers  AH , &de  CA  versE H,eft  moindre 
^ ^ ® qu’eux,  puis  que  C H efl:  moindre  que  C A ioint  à 

CE,  lemouuementou  rillumination  du  point  H peutauffi  effrê 
moindre , que  les  deux  illuminations  des  deux  flammes  C & D con- 
Aderées  fcparément. 

Aquoyiaioutequela  flamme  D pouffe  ou  meut  le  point  H par 
ia  ligne  D H,  comme  A elle  le  vouloit  pouffer  au  point  F,  & que  la 
flammeC  le  pouffe  vers  G :&partant  lemouuementou  l’illumina- 
tion de  H efl:  vn  mouuement  compoféde  CH  &deDH,  deforte 
que  A le  plan  ABn  eflioitdur,  ôcreflechiflant,  &queles  forces  C,  D 
peuffentpaffer  a trauers  fans  aucun  empeffhement,  il  femble  que 
iepointH,meudeces  1 mouuemens,deuroit  defcendreenl  parla 
ügneHI  compofée  des  deuxmouuemens  H F & H G;de  meAne  que 
a cordes  HC  & HD  tirees  d vne  égale  force  attireroient  le  point  H 
qui  les  conduitau  point  E par  laligne  HE.  ^ 

Or  A I on  ne  veut  point  s amuferàcette  conAderation,&qûe 
ionlupofe  qu’vne  lumière  n’empefche  point  que  tant  d’autres 
qu  on  voudra  n’ayent  autant  d’effet  fur  les  corps  deAa  illumine^ 
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que  fur  ceux  qui  ne  Feftoient  pas  encore. 

le  dis  en  fécond  lieu  qu  il  femble  que  deux  corps  lucides  eVaux 
illuminent dauantage  eftant  feparez , qu eftanc  ioints  enfemble,a 
raifon  que  c eft  par  leurs  furfaces  qu  ils  illuminent, car  les  deux  fur- 
faces  de  L dammes  égales  (ont  plus  grandes  quand  elles  fontdefu- 
nies,  puis  qu’il  femble  qu’il  en  falleioindre  4 enfemble,pour  faire 
leur  furfacevn  peu  plus  que  double  de  la  furface  d’vne  feule  flam- 
me confiderée  à part  & deuant  (on  vnion  auec  les  autres  : car  la 
flamme  odtuple  en  grandeur  n’a  que  quatre  fuis  autant  de  fur  - 
face. 

Ilyabeaucoupd’autresconfiderationsàfâirefur  cette  vnion  & 
diuifion  des  luminaires  par  exemple  qu’eftant  feparez  ils  peuuent 
illuminer  le  point  ou  le  corps  H des  deux  coftez,  comme  feroient 
deux  Soleils  opofez&  éloignez  de  i8o  degrez,  qui  éclaireroient 
toute  la  furface  de  la  terre  en  mefme  temps  ^ ou  comme  i,ou  4^fa- 
gots  qui  echauferoient  le  corps  de  tous  les  coftez  en  mefme  temps, 
èc  qui  par  confequent  receuroit  plus  de  leur  lumière  que  s ils 
eftoient  ioints  enfemble  pourvue  (eule  flamme. 

lleftaiféd’en faire l’experience en plufieurs façons, foit  auec  4 
feux>  ou  4 chandelles  également  éloignées  de  quelque  elcriture, 
car  Cil  les  raflemblant  on  verra  fi  elles  illumineront  moins  d’vne 
mefme  diftance  que  lors  quelles  font  feparéesimais  il  eft  difficile, & 
prefqu’impoffible  defprouuèr  fi  leur  lumière  ou  leur  chaleur  fera 
iuftement  double,  parce  que  les  fens  ne  font  pas  capables  d Vne  tel  - 
le  precifion  : de  force  qu’il  s’en  faut  raporcer  au  raifonnemenr. 

Si  quclqu’vn  imagine  que  la  force  de  la  lumière  fuit  la  raifon  de 
la  folidité  des  luminaires,  il  eft  aifé  de  conclure  qu’vne  flamme  dont 
le  diamètre  eft  double  d'vne  autre  flamme,  illumineras  fois  autant. 
Les  differenséloignemcns  d’vne  flamme,  & puis  de  i,  de  4 & de  S 
flammes  fituées  dans  la  mefme  circonférence  dVn  cercle,  & puis 
iointes  enfemble  feront  aperceuoiràl’oeil  ce  que  l’efpric  en  doit 
conclure:  car  il  fembe  qu’vne  flamme  double  en  furface  doit  efclai- 
rer  aufïi  fort  de  deux  diftâces,  par  exéple  deitoifes  . qu  vne  flamme 
fous  double  éclaire  de  la  diftance  d’vne  toife,&  que  la  flamme  com- 
pofee  de  8 autres  flammes  égales  doit  éclairer  au  fli  bien  de  4 fois 
aufli  loin  ^ puis  qu’elle  a 4 fois  autant  de  furfaces,  6c  qu’elle  impri- 
me 4 fois  autant  de  mouuement.  ^ ^ 

Etficelan’arriue  pas,ilfaucpenfer  que  les  circonftances  l’em- 
pefchenc , foit  que  les  petits  corps  qui  compofenc  l’air, ou  qui  rem- 
pliflent  fes  pores,ne  puiffent  receuoir  ce  redoublement  de  lumière, 
ou  qu’elle  diminué  comme  fait  le  mouuement  compofé:foit  que 
les  petits  atomes  qui  deuroient  augmenter  la  lumière,  ne  puifïent 
erouuerafTezdepores,ou  devuides  en  l’air  illuminé,  pour  entrer 
dedans , 6c  qu’ils  foient  contrains  de  prendre  vn  autre  chemin  pour 
faire  place  à ceux  qui  viennent  continuelle  ment  du  luminaire. 
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Mais  icparleray  encore  de  cette  difficulté  dans  la  i q.  propoficion 
où  l’on  verra  de  nouuelles  penfees  fur  ce  fuiec. 

PROPOSITION  XIV.  PREPARATOIRE. 

Déterminer  fi  Von  peut  trouuer  combien  nos  fldmmes  Jontplusfoihles , ^ édai- 
rent  moins  quvne  partie  du  Soleil  égale  auJUites flammes^  par  exemple  ; 
de  combien  la  grofjeur  d'vn  pouce  du  Soleil  éclairé  dauantage  que  la 
flamme  de  mejme grofpur  d*Vne  chandelle  ^ou  d\ne lampe. 

CEtte  difficulté  nef!  pas  impoffible  à refondre,  puis  que  l’ex- 
perience  nous  peut  feruir  pour  ce  fùict,  quoy  qu  elle  foit  très 
difficile: il eft  donc  queftion  de  trouuer  combien  vn  morceau  du 
corps  du  Soleil  de  la  grolTeurdVn  pouce,  ou  de  telle  autre  groffieur 
qu  on  voudra,  illumine  plus  fort  quela  flamme  dvne  chandelle  ou 
du  feu, demefme  groffieur:  ce  qui  effc  la  mcfiTie  chofe  que  fl  nous 
imaginions  qu  vn  feu  femblablc  au  noftre  fufl  où  efl  le  Soleil,  6e 
que  nous  vouluffions  fçauoir  s’il  nous  cclaireroit  autant  que  fait  le 
Soleil, ou  de  combien  il  nous  éclaireroitmoins , carie  ne  penfe  pas 
qu’il  y ait  aucun , qui  penfe,  ou  qui  croy  e que  le  feu,  ou  la  chandelle 
nous  donna/!:  dauantage  de  lumière. 

Nous  pouuons  donc  premièrement  expérimenter  de  combien 
lalumiere  duiournous  éclaire  dauantage  quvne  chandelle  dVne 
groffieur  donnée*,i’apelle  la  lumière  du  iour  celle  qui  nef!:  pas  faite 
par  la  lumière  immédiate  du  Soleil , foit  direde  ou  réfléchie,  6c 
rompue  par  des  miroirs,  ou  des  diaphanes  polis,  qui  portent  le  ra-- 
y.on^ôcl’éclat  du  Soleil  es  lieux  diflerents  où  la  reflexion  6c  la  refra- 
£Hon  les  fait  reiallir. 

Cette  lumière  du  ioureft  celle  qui  pareil:  dans  les  chambres  àtra- 
uers  les  chaffis  de  papier,  ou  des  autres  corps  qui  ne  laiffient  point 
paffier  les  rayons,  ou  l’éclat  Ôc  la  fplendeur  du  Soleil:  ouquifevoid 
dehors  à tràuers  les  nuës,  quand  le  tempseftcouuert,  comme  l’on 
ditjOumefmchors  des  rayons  du  Soleil  quand  il  éclaire  immédia- 
tement : cette  lumière  du  iour pare!!: comme  vne  ombre  à l’égard 
delà  première  lumière. 

O r il  efl:  certain  que  cette  lumière  peut  eftre  fi  foible  qu’vnc  chan- 
delle nous  éclairera  dauantage  ,c6me  I on  expérimente  au  matin  6c 
au  foir,vn  peu  au  ât  Ôc  apres  le  1 euer  6c  coucher  6c  du  foleifôc  das  plu- 
fieu  rs  lieux  des  chabres,où  le  iour  eft  moindre  que  la  lumière  de  nos 
feux  : 6c  fl  l’on  met  plufieurs  verres, ou  chaffis  lesvnsfur  les  autres, 
l’on  obfcurcit  tellement  le  iour  qu’on  ne  peut  lire,  quoy  que  les  ra- 
yons du  Soleil frapentàtrauers,  parce  qu’ils  fe  perdent  peu  à peu, 
6c  qu’il  n’en  demeure  pas  allez  furie  dernier  chaffis  pourpouuoir 
lire  à trauers  : de  forte  que  fi  l’on  fçauoit  coin  bien  chaque  chaffis 
nous  ofle  de  rayons, nous  pourrions  tellement  propordoner  nos 
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chandelles  qu  elles  nous  éclaireroient  autant  que  le  iour  de  I Vn  des 
chalfis. 

Si  apres  auoir  ferme  les  feneftres  d Vne  chambre,  en  laifTant  vn 
trou  de  la  grofleur  de  la  flamme  dVne  chandelle  à IVne  d’icelles, 
commelon  fait  quand  on  veut  reprefenter  tous  les  obiets  de  de- 
hors ouïes  taches  du  Soleil,  & qu” en  opofantvn  carton  ,vnais,  ou 
quelqu  autre  corps  audit  trou,  il  receufl:  la  lumière  du  Soleil  d’vn 
collé', & de  l’autre  coHe  celle  d’vne  chandelle  de  la  melme  grolTeur 
du  trou,  & qu’on  peufl:  iuger,  de  combien  IVne  de  ces  lumières 
ell  plus  forte  que  l’autre , il  n’y  auoit  plus  qu’à  fuputer  à quelle  par- 
tie au  corps  duSoleil  aufli  proche  de  nous  comme  la  chandeHe,ref- 
pondroit  cette  lumière  lokire  qui  entre  par  le  trou  de  la  fenellre. 

Car  il  ne  fufht  pas  que  les  trous  foient  égaux  pour  iuger  de  l’éga- 
lité  des  lumières  qui  y palîent,  il  faut  confidercr  la  grandeur  du  lu- 
minaire, d’où  vient  la  lumière  ,&  fa  diHancc  dauec  le  trou,  parce 
que  le  Soleil  aufli  bien  que  le  feu  ou  le  flambeau,  peut  ellre  imagi- 
né fl  prez  du  trou  , qu’il  n y aura  que  la  partie  du  Soleil  égale  au 
trou,  d’où  viendra  la  lumière-,  ce  vjui  fera  la  melme  chofe  que  li  Ion 
couppoit  vne  partie  du  Soleil  alTez  grande  pour  boucher  ledit 
trou. 

Sur  quoy  l’on  peut  former  vne  nouuelle  difficulté  qui  feruira 
pourla  precedente,  à fçauoir  fi  cette  portion  du  Soleil  apliquée  au 
trouéclaireroitd’auancagequc  ne  fait  maintenant  le  Soleil  entier 
éloigné  de  ce  trou  de  1 1 , ou  1 5 cent  femi  diamètres , ou  rayons  de  la 
terre :c’ell  à dire  fi  le  Soleil  enuoye  plus  de  rayons  par  ce  trou, 
que  ladite  portion  imaginée  proche  du  trou^car  fi  les  rayons  de  l’vn 
ôc  de  l’autre  font  également  épais, il  femble  que  le  trou,ou  ce  qu’on 
void  par  le  moyen  de  ce  trou  , doit  eftre  égallementilluminé- 
Sinous  auons  cgardàtous  les  points  de  la  furface  du  Soleil  d’oufo 
peut  tirer  vne  ligne  droite  iufques  audit  trou,  il  ell  certain  que  ce 
trou  reçoit  des  rayons  de  toute  cette  furface-.&qu’il  n’en  reçoitau- 
cü  autre  que  delà  feule  portion  du  Soleil  égale  au  trou,de  Ibrte  que 
le  peu  de  rayons  qu’il  reçoit  de  cette  portion  feront  aufli  forts  que 
tous  les  rayons  de  toute  cette  furface  du  Soleil , s’ils  illuminent 
le  trou  également , c’cllà  dire  fi  le  nombre  des  rayons  ell  égal. 

Maispareeque  cette  difficulté  mérité  vne  propofition  particu- 
lière, ie  reuiens  à la  prefente  , pour  dire  premièrement  qu’il  ell 
certain  que  la  gro fleur  d’vn  pouce  de  lumière  du  Soleil  paflknt  par 
vn  trou, a beaucoup  plus  de  lumière  & plus  d’effet, que  la  flamme  de 
nos  chandelles  de  mefinegrofleur,  comme  enfeignel’experience, 
car  ce  pouce  de  lumière  folaire  peut  faire  brufler  ellant  rompue  par 
vn  excellent  diafane  conuexe , ou  réfléchie  par  vn  miroir  concaue , 
ou  du  moins  quelle  peut  beaucoup  plus  échauffer , & cclairer , car 
il  pourroit  arriuer  que  l’elpace  d’vn  pouce  ne  condendroit  par  aflez 
de  rayons  pour  brufler  par  reflexion  3 cequei’eflayray  de  decermi- 
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ncrdans  laCatoptriquc,  &dansla  Diop  trique, 

La  feule  lecture  dVn  liure  qu  on  fera  à la  faueur  de  ces  deux  lu- 
mières, contraindra  d’auoüer  que  la  lumière  du  Soleil  eft  plus  viu  e 
que  celle  de  la  chandelle;  mais  parce  que  cette  lumière  folaire  eft 
faite  par  les  rayons  de  toute  la  demie  furface  du  Soleil  que  nous 
voyons,  & que  la  flamme  de  la  chandelle  femble  donner  vn  nom- 
bre de  rayons  d’autant  moindre,  qu  elle  eftmoindre  que  la  furface 
folaire,  il  eft  necefîaire  de  déterminer fautre  difficulté,  à fçauoirfi 
le  Soleil,  éloigne  comme  il  eft,  donne  plus  ou  moins  de  lumière 
par  le  trou  de  la  feneftre , que  s’il  eftoit  tout  proche  du  trou  : de  for- 
te que  cette  propofition  nauraferui  que  pour  préparer  à celle  qui 
fuit,  laquelle  fer  uirafemblablement  pour  la  mefine,  comme  nous 
verrons  cy-apres. 

P R O P a-S  I T I O N X V ; 


Déterminer  ft  le  Soleil  ejelaire  plus  fort  par  le  trou  fait  dans  la  fnejîre  d\m 
ehamhre,  e^îant  éloigné  comme  ilefî^  questl  efloitfi  prés  dudit  trou 
quil  le  houchafl  : ou  qu~yne  portion  du  Soleil  égalé  a ce  trou 
fujî  apliquée  pour  le  boucher  : çy*  combien  de  fois  il 
éclairé  dauantaçre. 


' Ncore  qu’il  femble  que  ce  foi  t vne  mefme  chofe  ou  que  le  So- 
deils’aplique  luy  mefme  au  trou  d’vne  chambre , ou  qu’6  apro  - 
che  ce  trou  de  la  furface  du  Soleil,  & que  l’on  imagine  qu’vne  por- 
tion dudit  Soleil  égale  au  trou,  y foit  apliquée;  il  y a neantmoins 
autantde  différence  qu’entre  vn  petit  feu  delà  groffeurd’vn  pou- 
ce, qui  échaufferoit  par  fouucrture  dVn  trou,  &vn  grand  feu  de 
l’efpaiffeur,  & largeur  dVnetoife,  ou  plus,  qui  échaufleroit  par  le 
mefrne  trou  : or  fexperience  enfeigne  que  le  feu  plus  épais , ou  plus 
grand  échauffe  dauantage,à  raifon  qu’il  y a plus  de  parties  qui  agif- 
lent:  de  forte  qu’on  peut  dire  que  le  Soleil  apiiqué  au  trou  illumi- 
neroit beaucoup  plus  puiffamment  qu’vne  portion  du  foleil  d’vH 
pouce  en  groffeur:  parce  que  fon  adion  eftaydée,&  augmentée 
parfon  épaiffeur,  ou  fà  profondeur;  ce  quinousfait  encore  naiftre 
vne  nouuelle  difficulté,  que  icreffere  pourvu  autre  lieu,  afin  que  ie 
ne  mefle  point  tant  de  confiderations , & que  nous  n’ayons  mainte- 
nant que  la  grandeur  des  furfaces  à comparer  enfemble. 

Il  faut  donc  premièrement  fupofer  que  le  diamètre  du  Soleil 
contiencj-^  celuy delatcrre,dôt  ileftéloiguéde  i5oodemi-diame- 
tresde  forte  que  le  diamètre  duSoleil  a 1 650  o lieues,  ou  14750  o o od 
pieds. 

Mais  il  fuffit  que  nous  prenions  des  lieues, & partant  faifbns  que 
le  diamètre  du  trou  par  où  le  Soleil  entre , foit  d’vne  lieue , & qu’oit 
veiiillefçauoir  quelle  raifon  a la  lumière  du  Soleil  entrant  par  ce 
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trou, à lalumierc  d’vtic  partie  du  mefmeSoleil  égale  à ce  trou,qu  on 
imagine iointe  audittrou  : céquireuientà  lamefmechofeque  file 
Soleil  bouclioit  ledit  ttou. 

Il  eft  certain  que  cette  portio  du  Soleil  ne  fcroit  que  la  1712,500  oo. 
partie  de  la  furface  aparente  du  Soleil,  que  ie  fupofe  icy  comme  vn 
cercle  J car  cette  partie  fcroit  le  quatre  de  i é^oo.Êt'pource  que  leS  o- 
leil  eft  éloigné  de  1150000  lieues,  la  portion  de  la  lumière  receuë 
par  ledit  trou  eftfignifiée  parle  quatre  de  ce  nombre  , parce  que 
lafuperficiede  la  demie  fpherc  illuminée  par  le  Soleil,amefmerai- 
fonàce  trou,  quel  au  quatre  de  ii50ooo;& partant  il  y auramefme 
raifon  de  toute  la  lumière  du  Soleil,  à celle  qui  entre  par  le  trou, 
comme  du  quatre  deii50ooo. 

Or  la  lumière  du  Soleil  eft  à celle  de  (a  portion  égale  à ce  trou, 
comme  le  quarté  de  i 6 50  o à i , donc  la  lumière  de  ladite  portion  fe  - 
ra  plus  grande  que  celle  du  trou,  de  lafaifon  du  quarte  de  1150000 
au  quarré  de  i6^oo  : qui  eft  comme  18595  à i : de  forte  qu’vne 
portion  d’vne lieue,  d’vnpied,ou  dVn  pouce  du  Soleil  appliquée 
au  trou  d’vne lieue,  d vn  pied,  ou  d’vn  pouce  , éclairera  dix-huiél 
mil  cinq  cens  quatre- vint  quinze  fois  d’auantage  que  lalumiere  or- 
dinaire du  Soleil  qui  pafte  par  le  mefme  trou. 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  grandeur  d’vn  pouce  du  Soleil 
eftant  proche  de  nous  brufleroit  plus  fort, que  nos  meilleurs,&plus 
grands  miroirs  concaues,  qui  ne  pourroient  l’égaler  s’ils  n’aüoient 
leur  diamètre  de  ii  pieds, ou  de  1 toifes  j & s’ils  ne r’affembloienc 
tout  ce  qu’ilsreceuroient  de  lumière  dans  fefpace  dVn  pouce  : de 
forte  que  les  flammes  de  nos  chandelles  de  mefme  grandeur  qu’v- 
ne portion  du  Soleil,  ontftpeu  de  lumière  à l’égard  de  cette  por- 
tion, qu’ellesrefTemblentpluftoftaux  tenebres,  qu’à  la  lumière:  & 
parconfequentilfuffitde  comparer  lefdites  flammes, à la  lumière 
dix-huit  mille  fois  plus  foible,  comme  eft  celle  du  Soleil  qui  paffe 
par  le  trou , dont  nous  vfons  pour  les  comparer  j ce  que  nous  ferons 
dansla  propof  qui  fuit , apres  auoir  remarqué  que  la  lumière  du  So- 
leil s’affbiblit  d’autant  plus  qu’il  eft  plus  éloigné  de  nous,fuiuant  les 
loix  expliquées  dans  la6.  prop. 

PROPOSITION  xvi; 

J^echercher  ée  comhien  lu  lumière  immédiate  du  Soleil  ejî  plus  forte  , ou  plus 
claire  que  celle  de  la  flamme  [d\me  chandelle  ^ cjT*  combien  celle  ^cj  efl 
plus  forte  que  la  lumière  de  la  hune. 

IL  faut  premierementremarquerqu  il  n’importe  nullement  de 
quelle  grandeur  foitlaflamme  de  la  chandelle  qu’onveut  com- 
parer à celle  du  Soleil, d’autant  qu’on  prend  touftours  vn  efpace 
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illuminé  parle  Soleil,  égal  à la  lumière , ou  àion  illumination:  par 
exemple, fi  Ton  fupofe  la  lumie  rc  duSoleil  d Vn  pouce  de  grandeur, 
on  prend  âuffi  la  flamme  d’vn  pouce. 

En  fécond  lieu,il-^ft  certain  que  le  Soleil  peut  eftre  imaginé  fi 
loin  de  nous,  qu’il  ne  nous  illuminera  pas  tant  qu  Vne  chandel- 
îc^quile  furpafteroir,  fi  fon  éloignement  eftoit  égal  à celuy  des 
cftoiles. 

TroiCefmement,  qu'il  nous  éclaireroit  36 fois  moins,  par  exem- 
ple , s’il  eftoit  6 fois  plus  éloigné  qu’il  n’eft , par  la  6 propofition  3 & 
partant,qucibnaparenceneferoitquede  cinq  minutes,  ou  cnui- 
ron-,  puis  que  (on  diamètre  parcftroit  6 fois  moindre  que  nous  ne 
îe  voyons  maintenant;  & s’il  eftoit  aufli  éloigné  de  nous  comme 
fontlescftoilesjàfçauoirjooou  400  fois  plus  éloigné  qu’il  n’cft,il 
ne  nous  éclaireroit  pas  dauantage  que  lefdites  efioiIes,qui  nous  pa- 
roiflfent  aulfi  grandes , comme  il  paroiftroit  ; &partancilnoüsilIu- 
mineroit  beaucoup  moins  qu’elles,s’il  eftoit  600  fois  plus  éloigné; 
de  forte  ^ue  l'on  peut  tenir  pour  certain  que  lalumiere  d vne  chan- 
delle noüs  éclaireroit  plus  fort  que  la  lumière  du  Soleil  qui  n’auroic 
plus  que  la  560000  partie  de  fa  vertu. 

Si  les  diafancs  concaucs  de  verre  diminuent  autant  la  lumière 
bomiïie  les  miroirs  concaues  d’acier  ,ou  de  verre  terminépar  Te- 
ftaih,  les  augmentent;  onpourroit  voir  apres  quVn  miroir  concauc 
d’acierd’vn  demi  pied  en  diamètre  aura  raffembléla  lumière  qu’il 
reçoit  d’vne  chandelle  ,&  que  le  concauc  de  verre  aura  diuifé,  ou 
diflîpé  lalumiere  du  Soleil,  qu’il  aura  receué  en  mefine  grandeur, 
fi  cette  lumière  du  Soleil  ainfi  difllpée  fera  égale  à la  lumière  de  la 
chandelleramaftce, ce qu’eftant fait, & ayant trouué  qu’ellcefté- 
gale,le  calcul  qu’on  fera  de  l’augmentation  & de  la  diminution  de 
ces  lumières  donnera  la  conclufion , & montrera  de  combien  la  lu^ 
îniere  immédiate  du  Soleil  eft  plus  forte , que  celle  dVne  chandelle 
dont  on  eft  tout  proche  : quoy  qu’il  y auroit  toufiours  de  la  difficul- 
té,à caufo  que  les  rayons  parallèles  du  Soleil  fe  ramaffent  mieux  pat 
les  miroirs,  & les  diafanesjque  ceux  des  chandelles, qui  ne  peuuent; 
eftre  pris  pour  parallèles;  ioint  que  la  lumière  de  la  chandelle  éclai- 
re toufiours  mieux  à vn  pied  près,  qu’au  lieu  où  fa  lumière  eft  ràJ 
mafféc  par  vn  verre,  ou  par  vn  miroir. 
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MANIERE  D’EXPERIMENTER  LA  FORME 
de  U lumière  tant  au  matin  quà  miày , U moyen  de  tomhre. 


_ le  ouvne  gallcrie 
allez  longue,  & que 
le  Soleil  vienne  de 
fe  leuer,  en  forte  qu  il 
enuoye  fa  lumière  iuC- 
ques  au  bout , {ùiuant 
^ la  figure  du  cône  lumi- 
neux CFG,  dont  la  ba- 
ie FG  {bit  tellement  élargie  ou  raréfiée,  que  l’on  voye  clairement 
que  cette  lumière  efi:  plus  foible  que  celle  d Vne  chandelle,  qu’on 
aura  allumée  à part, (ans  qu  elle  ay  de  à celle  du  SoleiU&aprez  qu’en 
approchant  du  trou  C,  l’on  aura  trouuc  le  lieu  où  elle  eft  égale  a la 
chandelle,  il  faut  mefurer  le  diamètre  delà  bafe,  &là  diftance  d’a- 
uec  le  trou. 

Et  afin  de  ne  fe  pas  tromper,  il  faut  opofer  quelque  corps  opa- 
ques à la  chandelle,afin  de  voir  s’il  fera  de  l’ombre  fur  la  lumicredu 
Soleil,  ce  qui  témoignera  quelle  nefi:  pas  plus  forte  en  cét  endroit 
que  la  lumière  de  ladite  chandelle  : quoy  qu’il  faille  bien  de  la  pré- 
caution en  ces  ombres,  comme  ic  diray  en  parlant  de  l’ombre. 

Mais  parce  que  la  lumière  du  matin  ou  du  foir  eft  beaucoup  plus 
foible  que  depuis  midy  iufqu’à  i ou  5 heures , il  faut  atacher  vn  ais 
defufïiftnte  longucur& largeur;  & chercher  vn  lieu  propre  dans 
quelque  cour,  ou  iardin,  d’où  l’on  puifie  voir  leSoleil  vers  fbn 
midy,  qui  darde  fes  rayons  parvn  trou  faitau  milieu  de  fais,  delà 
grofieur  d’vne  ligne , ou  d’vne  autre  mefure  , fuiuant  ce  qu’on 
expérimente  : car  fî  on  reçoit  le  cône  lumineux  ( dont  le  fom* 
met  commence  prez  du  trou , Sc  la  bafè  finira  terre)  dans  vn 
lieu  expreftement  obfcurci  par  des  tapis  ou  autrement , de  forte 
qu’il  n’y  ait  point  d’entrée  en  ce  lieu  que  pour  ledit  cône,  on  verra 
en  quel  lieu  la  balè  fera  la  lumière  égale  à la  chandelle  ; & fi  au  lieu 
qu  il  aura  fallu  2.  toifes,  par  exemple , pour  l’éloignement  du  trou 
qui  donne  au  matin  lalumiere  égale  à la  chandelle,  il  faut  10  toifes 
à la  lumière  du  midy,pour  la  trouuer  égale  à celle  du  matin;on  aura 
fà  force  du  midy  : & C l’on  veut,on  vfera,  comme  deuant  de  l’ombre 
faite  par  la  chandelle  fur  lalumiere  du  Soleil. 

Ce  qui  aprendra  combien  les  vapeurs  du  matin  font  perdre  des  ra- 
yons , ou  de  la  force  du  Soleil,  de  forte  qu’à  toute  heure  du  iour,l  'on 
pourra  fçauoirlaforcede  la  lumière  : & lorsquelafurface  du  Soleil 
eft  couuerte  de  macules,  ou  qu’il  aplufieursfacules,il  fera  ayféde 
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voir  combien  fà  lumière  s’afoiblit  ou  s’augmente. 

Au  refte  fi  le  trou  qu  on  fera  à la  fcneftre  par  où  do  it  pafTer  le  rà-^ 
yo  du  Soleil, eft  d vne  ligne, & qu  il  faille  s’en  eloigner  de  i o toifesj 
la  bafe  du  cône  lumineux  aura  pour  le  moins  vn  pied  de  diamètre; 
de  forte  que  fî  proche  dudit  trouva  bafo  du  cône  n’a  qu  Vne  ligne, là 
lumière  fera  vin t-milfept  cens  trente  fixfois  plusforte  que  celle  de 
la  bafe  dont  le  diamètre  a vn  pied,  parce  que  cette  bafo  contient 
1 0736  fois  la  bafo  linéaire  du  trou. 

CequifaitaâTez  voirquiln’cftpasneccfTairc des  en  eloigner  de 
lo  toifos,vne  foule  cxperiêcc  d’vnquart  d’heure  enfoignera  le  tout 
&donnerale  moyen  de  connoiftre  combien  la  lumière  du  Soleil 
eft  plus  forte  tout  proche  du  Soleil , ou  dans  le  Soleil  mefoie , que  la 
lumière  de  nos  châdelles-,&  celle-cy,que  lalurpiere  d’vn  ver  luifànt: 
de  forte  qu’on  pourra  mefiirer  chaque  degré  de  lumière,  foit  dire- 
€te , réfléchie,  ou  rompue  vne  ou  plufleurs  fois. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’il  fora  plus  commode  d’ataclier  vne  la- 
me de  fer  blac  ou  d’autre  matière,  au  haut  de  quelque  toit,  qui  foie 
ronde  & qui  ait  vn  pied  en  diamètre  &vn  trou  au  milieu  de  la  grof- 
four  dupetit  doigt, afin  qu’on  puifle  rencontrer  plus  aifoment  le  co- 
nerayonnantdelalumierc  du  Soleil  qui  fora  iuflement  tout  cou- 
uert  par  cette  lame,  & qui  par  cofoquent  ay  dera  à enuifoger  le  trou 
êc  le  rayon  di^  milieu , afin  de  fçauoir  le  lieu  où  le  cône  radieux  doit 
tomber,  Ôc  d’y  accommoder  comme  vne  petite  chambre  qui  ait 
vne  ouuerture  de  la  mefme  grandeur  6c  figure  delalame. 

Or  l'on  peut  border  cette  ouuerture  de  quelque  frange  noire, 
par  exemple  de  peluche,  ou  de  drap,  mais  afind’empefcher4es  ra- 
yons detouteslesautreslumieres,ôcquiln’y  entre  que  celle  dudit 
cône  J dont  on  comparera  la  bafo  lumineufo  à la  lumière  d’vnc  châ- 
delle  cachée  par  vn  tapis , ou  vne  lanterne  fourde,afin  quelle  ne 
fomefle point auec celle  du  Soleil,  que  lors  qu’on  expérimenta  fî 
elle  iette  l’ombre  fur  elle. 

L’ expérience  poura  faire  trouuer  plufieurs  autres  précautions^ 
dontilefl:  difficile  de  s’auiforauantl’obforuation. 


CONIECTF  RES  DE  LA  FORCE  DE  LA 

lumière  du  Soleil  manière  pour  la  trouuer^ 

ENtreplufieursmanieresdontil  fomblequ’on  peuttrouuer  la 
proportion  de  la  lumière  du  Soleil  & de  la  chandelle  ,1a  leâru- 
re  de  tres-petites , & de  très  grofles  lettres,  ou  charaâieres  peut  for- 
üir , car  s’il  arriue  que  le  mefme  ceil  lifo  aufli  bien  des  caraderes  huit 
fois  plus  gros  à la  chandelle,  que  8 fois  plus  petits  à la  lumière  dU 
Soleil,  qui  pafle  par  vn  trou  de  la  gro fleur  delà  flamme  de  la  chan  - 

E ij 
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delle  jCeferavnfigttê  qur’elles  font  égales  :quoy  qu  il  arriac 
ücht  qu  oh  ne  lift  pas  11  bien  à vne  plus  grande,  qu’à  vfte  moindre 
lumière,  parce  que  fà  trop  grande  (plendeuf  ebloiiic&:  fait  pleu- 
rer les  yeux. 

Mais  afin  que  éeüx  qui  troüùeronr  la  commodité  d’vne  galerie^ 
ou d’vncfâle pour obferuer le  Soleil  leuant,ou  le  couchant,  quià 
couftumed’eftreplusfortyîemets  quelques meliires qui  pourront 
feruir  j Ôc  quelques  conicélures , dont  on  iugera  apres  i’obfei*- 
nation. 

SoitdoncDEletroudelâchambrej  Ou  du  baftiment  par  où  la 
lumière  du  Soleil  entre  : fi  l‘on  fiipofe  que  l’angle  A O B foit  d’vn  dc- 
midegré,(buslequelle  diamètre  AB  du  Soleil  a couftume  de  pare^ 
ftre,â:quelaba{c  F G foit  éloignée  de  5 pieds  du  trou  O,  le  diamè- 
tre FG  fera  d vn  demi  pouce,  car  puis  que  le  rayon  OF  de  5 pieds 
contientôo  pouces,  & que  la  circonférence  du  cercle  dont  OF  eft 
le  rayoh , contient  du  moins  6 fois  O F » il  eft  conftant  que  cette  cir- 
conférence aura  3 èo  pouces , ( car  il  n eft  pas  icy  neceftaire  de  mefu- 
rer  la  circoference  plus  exaétcmenc  : ) dont  chaque  demidegré  fera 
d’vn  demi  poucê , éc  partant  le  rayoïi  de  dix  pieds  donnera  vn  pou- 
ce pour  la  largeur  delà  lumière  FG  :&parconfequenc  il  faudra  s’é- 
loigner du  trou  O de  60  pieds  pour  aiioir  la  largeur  de  la  bafe  GF 
dVn  demi  pied; & de lao  pieds  bu  de  a o toifes  pour  lauôir  d’vn 

f)ied , qui  donnera  beaucoup  moins  de  lumière  quVhc  chandel- 
e;  foit  qu’on  prenne  cette  bafe  au  foir,  ou  au  matin,  ou  àmidy, 
inefine. 

Etfironveutvfèr  delaflamitic  de  la  chandelle,  ou  de  la  lampe 
(qui  eft  plus  cbinmode,&  plus  exaéle  , parce  quelle  demeure  en 
rnefme hauteur ) comrhedvn prélude, il  faut  tellement  l’éloigner 
d’vn  trou  qu’on  la  voye  fous  l’angle  de  demi  degré , afin  qu’en  me- 
fiirant  fa  proieélion  de  lumière  conique,  on  fçaehe  comme  il  fau- 
dra faire  pour  rhefurer  celle  du  Soleil- 

Mais  quand  on  reccürafon  cône  radieux, lors  qu’il  eft  deué  de 
40,  ou  5 O,  degrez,  plus  ou  moins,  fur  1 horizon,  oûtrc  ce  quci’aydit 
cydeuant,  ceux  qui  font  fur  les  ports  de  mer,  pourront  attacher 
vneîame  rondeau  haut  d’vn  mas  de  nauirc,&  faire  entrer  le  cône 
du  Soleil  quiaurapaffé  parle  trou  de  la  lame , par  la  feneftre  d vne 
chambre,  qu’ils  obfcurciront  tellement  qu’iln’y  aura  que  cette  lu* 
miere  conique  du  Soleil  qui  y foit  fenfible. 

le  laide  les  autres commoditez  des  arbres  toufus,  à trauers  lef- 
quels  on  peur  faire  vne  ouuerture  qui  conduira  le  cône  lumineux: 
&aulieudechambre, qui reçôiuelabâfedcce cône,  l’on  peut  for- 
mer vne  petite  hutte  âuec  descouucrtures,  tapis  ,oumanteaux,  en 
y laifiant  feulement  vne  ouuerture  égale  à la  bafe  dudit  cône,  & en 
empefehant  le  mieux  qu’on  pourra,  que  nulle  autre  lumière  n’y  en 
tre.  Geuxquitrauaillcncàdesmines,ou  quarieres  profondes , où 
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le  Soleil  enuoye  quelquefois  la  lumiere^ont  encore  plus  de  com- 
modité pour  faire  cette  experienceiioint  que  le  Soleil  du  midy  don- 
ne plus  de  loifir  pour lobferuation:  laquelle  fe  pourroic  aulli  fai- 
re dans  vn  puis , Ou  en  des  quarrieres  profondes , comme  celles 
d* Angers , & des  autres  lieüx,  d’où  l’on  tire  l’ardoife&  les  autres 
pierres. 

Sil’on  pouuoit  accommoder  vn  zodiaque  large  d’vnpied  au  haut 
de  quelque  toit , par  lequel  on  conduiroit  vn  trou  par  quelques  ren- 
forts, afin  qu’il  fuiuift  le  cours  & le  lieu  du  Soleil, & que  fa  {plendeur 
pafiaft  toujours  par  le  mefrne  trOUjl’experiencc  feroit  tres-aifee'. 
ie  lailTe  pluficurs  autres  façons  d’cxperimenterlafqrcedela  lumiè- 
re du  Soleil,  qui  dépendent  de  la  reflexion  ôc  desrefraétions. 

Expérience  faite. 

Encore  que  le  Iuillcti’ay  ej  CcmerembIc,airczexperimehtéla 

Force,  ou  la  clarté  de  la  lumière  du*Soleilvne  ou  deux  heures  àuant 
qu’il  le  couchaft , pour  déterminer  combien  elle  eft  plus  forte  que 
la  lumière  de  la  chandelle  don  ton  efl:  tout  proche,  heantmoins  ie 
fcrayfcienailequcchacunenfaireauffirobferuatioh,poür  fe  con- 
firmer dans  la  vérité'. 

Ayant  donc  fait  palier  la  lumière  imniediate  du  Soleil  par  vn  trou 
rond  d’enuiron  vnc  ligne,  ou  vn  peu  d’auantage,  à deux  toifes , ou  ir 
pieds  du  trou , i’ay  treuué  que  le  diamètre  de  la  bafe  du  cône  lumi  - 
neuxduSolcilefl:oitdei6lighcs,  c’eftâdire  d’vn  pouce  & vn  tiers  ^ 
ou  enuiron  ; & que  cette  lumière  deuenoit  bluaftre , comme  de  l'a- 
midon, cnla  prefcnce  de  la  flamme  de  lachandclle  j & qu  à l’appro- 
che.de  cette  flamme  elle  s’euanoüiflbit  prefquc  toute  de  dcHus 
l’obiet  illuminé,  c’eft  à dire  qu’elle  n’y  paroiflbit  qüafi  plus  ; par  où 
iay  connu &cohclu  que  fi  I on  s’éloigne  feulement  de  4 toifes  dii 
trouiafih  que  le  diamètre  de  la  bafe  foie  de  1 pouces  & demi  biicii- 
iiiron, cette  lumière  ne  fera  pas  plus  forte  que  celle  d’vne chandelle 
Ordinaire,  comme  eft  là  bougie  de  lagroftenrdc6  lignes. 

Cequirendrexperiehcefiaiféequ’iln  yaplus  pcrlbntie  qui  fte 
la  puifle  faire  danslâchambre,fielleavne  ouuercure  aüicuant:,ou 
couchant:  de  maniéré  que  l’on  h’a  plus  que  faire  de  ehoifir  vne  lon- 
gue fàle  ou  galerie,  11  ce  n eft  pour  faire  l’eftay  parvn  trou  beau- 
coup plus  grand  par  où  pâflcra  leSoleil,  ou  pour  voir  tous  les  de- 
grezde  lumière  depuis  celle  ducrouiufquesauxtenebrcs,  que  l’oii 
aura  quand  la  bafe  du  cône  aura  vn  pied  de  largeur:  car  puis  que  4 
toifesaflbiblifsêttroplalumiereduSoleil  pour  cftreégaleàla  clar- 
té de  la  chandelle , elle  ne  doit  donner  aucune  lumière  fenfible  à 1 6 
toifes  plus  loin,  fi  ce  n’eft  qu’à  raifon  de  fes  rayons  qui  font  quafi  pa- 
rallèles, elle  ait  quelque  priuilege;  mais  l’experience  fera  voir  fi  la 
lumière  de  cette  chandelle  fe  diminuera  dauantage  que  celle  duSo- 
leil  E iij 
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Orilelleuiclentparmonobreraatioii,quela  lumière  du  Soleil 
prile  àvnpied  du  trou  eft  144  fois  plus  forte  que  celle  de  la  chan- 
delle, parla  6 propof  puisqu’ à 12.  pieds  loin  de  ce  trou  ces  2.  lumiè- 
res {ont  égales  ^ & parce  que  nous  auons  calculé  dans  la  15.  propor- 
tion, combien  la  lumière  du  Soleil  prife  dans  le  Soleil  mefme , c’eft 
adiré  combien  vne  portion  du  Soleil  égaleautrou&appliquéeà 
ce  troUjferoit  plus  forte  , &illumineroitdauantage  ,à  fçauoirprez 
de  1 8 O o O fois,  ce  nombre  multiplié  par  1 4 4 montrera  que  la  lumiè- 
re du  Soleil  prife  dans  fa lource,  égale  à la  flamme  de  la  chandelle 
eft  1591000  fois  plus  puiflante , &illumine  daiiantage,  que  ladi- 
te chandelle. 

Qm  pourra  s’imaginer  de  quelle  matière  doit  eftre  le  Soleil,  pour 
auoir  deuxmilions  cinq  cens  nouante  & deux  mille  fois  plus  de  lu- 
mière que  nos  feux  ? quoyqu’ilsfulfentaufli  grands  que  toutle  So- 
leil, c’eftàdireplus  grands  144  fois  que  la  terre. 

Nous  ne  pouuons  l’imaginer  plus  auantageufement  que  com- 
me vne  groffe  maffe  liquide  de  métal , foit  d’or , ou  d’argent , fondu 
comme  dans  vne  fournaife,  d’où  coule  le  métal  foit  pour  fondre 
& faire  les  cloches  ou  les  canons , ou  pour  fondre  la  mine  de  fer,  & 
fesgeufes:  dontl’oeil  ne  peut  foulFrir  l’éclat  qu’aucc  peine  ’carilfem- 
ble  qu’il  foit  affeété  de  mefme  forte  que  s’il  regardoit  le  Soleil. 

advertissement* 

L’on  pourra  encore  comparer  la  lumière  de  la  chandelle  en  l'en- 
fermant dans  vne  lanterne  fourde , d’où  elle  ne  luife  que  par  le  trou 
d’ vne  ligne , ou  par  vn  trou  égal  à la  bafe  de  la  lumière  du  Soleil  : 
quand  par  l’éloignement  du  trou  paroù  paflele  Soleil,  fa  lumière 
fera  beaucoup  plus  foible  que  celle  de  la  chandelle,  on  pourra  fai- 
re paffer  la  lumière  de  ladite  chandelle  par  vn  trou , pour  prendre  fa. 
bafe  iufques  à ce  quelle  fe  trouue  égale  à la  bafe  de  la  lumière  du 
Soleil. 

Il  n’y  a rien  plus  facile  de  fçauoir  combien  la  bafe  du  cône  que 
fait  que  le  Soleil  eft  plus  foible , & illumine  moins  qu’au  trou  par 
oùellepaffe^caril  ne  faut  que  voir  combien  de  fois  fon  diamètre 
eontienteeluy  du  trou,  par  exemple  dans  mon  experiêce  de  douze 
pieds,  loin  du  trou , la  bafe  du  trou  d’vne  ligne  fe  trouue  16  fois  dans 
l’autre  bafe  éloignée  de  12.  pieds,  & partant  la  lumière  du  Soleil  efe 
X 56  fois  plus  foible  à cét  éloignement  qu’au  trou:  &par  confequenc 
la  lumière  de  la  chandelle  eft  du  moins  plus  foible  x 5 6 fois  que  cel  - 
le  du  S oleil  prife  au  trou. 
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PROPOSITION  xvn: 

ïyeteYmimr  Jt  le  Soleil , ejlant  conftdere  immohilé  , lors  quil  éclaire  v»  okiet 
pmblalflement  immobile  y illumine  toufiûur s par  Vn  mepnerqyony 
ou  s il  enchange  à chaque  moment. 

CEttedifficuIteneparcft  pas  beaucoup  grande  dans  ropinion 
de  ceux  qui  penfent  que  le  rayon  eft  vn  accident  tire  de  l’ain 
car  fupofé  que  l’air  ne  {bit  point  agité,  il  n’y  a pas  de  raifonpour- 
quoy  le  meunc  rayon  ne  doiue  pas  perleuerer,  veu  qu’il  neft  pas  be^ 
fbindVnc  nouuclle  produdioii  de  lumières  , ou  aefpeGes  inten- 
tionnelles, puis  que  la  première  lumière  demeure  ferme* 

Mais  parce  que  cette  eduétion  ne  {èmbleeflre  autre  choie  j que 
lareduétiondelapuiiïànce  qu*a  la  matière  delà  lumière  à (è  mou- 
Hoir , & que  cette  réduction  en  ade , ou  cette  adualité , neft  que  le 
mouuement  aduel  de  cette  matière  qui  continué  depuis  le  Soleil 
iufques  au  fonds  de  l’oe  il,  & par  tout  ailleurs  j & que  cette  matière  le 
meut  perpétuellement  comme  vn  torrent  ; on  peut  dire  que  le 
rayon  du  Soleil  fe  change  perpétuellement  , qùoy  qu’on  ne  le 
puifte  aperceuoir» 

Ce  qu’il  faut  auftî  conclure  {ùiuant  la  penfée  de  ceux  qui  croycné 
que  la  lumière  eft  vne  grade  multitude  de  petites  par  celles,  qui  (br- 
tent  continuellement  du  Soleil,  quoy  qu’il  ne  femblc  point  dimi- 
nuer, foit  parce  quelles  y rctornentpar  quelques  chemins  que 
nous  ne  fçauons pas, ou  quelles  font  fi  petites  & fi fubtiles , que 
leur  continuelle  fortie  par  l’efpace  de  6ooo  ans  n’ait  pas  diminue^ 
le  Soleil  fenfiblement* 

C’eftvnccholèmerueillcufèquefefpaocdeg  ou  i5ioürsvnefleür 
de  lis , ou  vne  rofe  puifle  perpétuellement  ietter  hors  de  fby  vne 
iphere  entière  de  petits  corps , dont  le  diamètre  a dü  moins  vne  toi- 
fe:  car  fi  Ton  diuifé  ce  temps  en  fécondés  minutes,  ce  qui  {ctalbrti 
de  cette  fleur  fera  plus  gros  qu’vnc  maifon  : car  il  eft  certain  que  les 
vapeurs  odorantes  (bnt  de  petits  corps, & qu4l  n’y  a nul  lieu  dans  la 
fphere  d’adiuité  de  cette  fleur,  qu’elle  ne  parfumé  par  fon  odeunce 
qu’ô  peut  encore  dire  du  mufc,&des  autres  côrpsqui  ont  defodeur* 
L’on  peut  dire  qu’vné  fleur  tire  de  noüüelles  odeurs , ou  de  nou- 
ueaux  corpufculeSj  ou  atomes  odoriferans  de  la  terre  & de  l’eau,' 
pendant  quelle  demeure  fur  (a  tige:  mais  quand  vne  fleur  de  iafiiiin, 
ou  vne  feüille  de  marjolaine  eft  feparée  de  la  branche,  & qu’ellé 
remplit  perpétuellement,  lalpercde  Ibn  action  vne  lèmaine  entiè- 
re, il  eft  difficile  de  comprendre  comme  vne  feüille  fi  mince  peut 
comprendre  vne  fi  grande  multitude  & quantité  d’atomes  j de 
forte  que  quelque  opinion  qu bn  embrafte,  il  eft  difficile  de  fe  coii-^ 
tenter  fur  mille  difficultez  qui  feprefentenc,  donc  nous  parleront 
encore  cy-apres. 
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Orqucicjue  changement  qui  puiHe  arriuerà  ce  rayon  ^ on  peut 
dire  qu  il  eft  le  mefine , à raifon  qu’il  a vn mefme  effet , & qu  il  pref- 
feégalemenrtandis  qu’il frapel  obict  parvne  mefme  ligne:  & que 
l’on  afcouftume  de  prendre  l’équiualence , ou  l’égalité  pour  l’iden- 
tité. Comme  il  arriue  aux  deux  y eux, qui  fe  foulagent  tellement  que 
nouspenfbns  voir  fouuent  de  l’œil  gauche  , ce  que*  nous  voyons 
du  droit-,  ou  voir  des  deux  yeux,  eequenousne  voyons  que  d’vn:  ce 
que  i* explique  plus  amplement  en  parlant  du  parallelifme  des 
yeux. 

PROPOSITION  XVIIÎ. 

Déterminer  combien  le  rayon  qui  vient  de  r axe  du  Soleil , ou  d'Vn  autre 
naire , illumine  flus  fort  que  ceux  qui  viennent  des  autres  endroits  du 

Soleil. 

SOitlccorpsdu  Soleil,  ou  Tvn  de 
fesplus grands  cercles  QMSIQ, 
& foit  le  principal  rayon  paffant  par 
Taxe  du  Soleil  AB,  le  plus  fort  de  tous; 
&foit  le  dernier  rayon  V X qui  vient 
dupoiAtV,oùil  fert  de  touchante  au 
cercle  du  Soleil  j & le  rayon  Y Z qui 
part  du  point  Y.  Il  eft  certain  que  ces 
Z rayons, ou  tels  autres  qu’on  peut  ima- 
giner entre  celuy  de  Taxe  AB  & le  tou- 
chant VX,  font  plus  foibles  que  le  ra- 
ce que  montre  rcxperiencc,  aux  borsdcla  lumière,  qui  n’ont 
pas  leur  lumière  fi  vigoureufe  que  le  milieu  :&  l’on  peut  dire  que  la 
Force  de  chaque  rayon  eft  d’autant  moindre  qu’il  eft  plus  long 
qu’AB  : & par  con{èquent,que  le  ray  on  V X,  qui  eft  plus  long  qu  A 
B de  tou  t le  femi  diamètre  du  Soleihcar  il  y a moins  loin  depuis  1 ’œil 
oul’obietiurquesàlaplus  prochaine  partie  du  Soleil,  qui  fe  ren- 
contre au  point  de  fàfurface  d’où  fort  le  rayon  AB,  qu’au  point  V, 
d où  part  le  rayon  VX , du  femidiametre  tout  entier  A V. 

Donc,  fi  le  rayon  duSoleil  contient  3 fois  le  rayon  de  la  lettre , & 
qu’il  y ait  1 1 00  rayons  terreftres  d’icy  au  point  le  plus  proche  du  So- 
leiljle  rayon  V X fera  plus  foible  d’vne  quatre  centiefme  partie  que 
le  rayon  A B.  Si  ce  n eft  qu’on  veüille  prendre  la  puiffance  de  ce 
rayon  au  lieu  de  là  longueur.  Mais  il  faut  encore  confiderer  l’obli- 
quité durayonvenantd’V,quinevapasenX  pour  nous  éclairer: 
puis  quel’œil  cftant  en  B , eft  éloigné  de  trois  mille  lieues  du  point 
X : de  forte  qu’il  eft  neceffaire  qu’il  vienne  obliquement  d’ V en  B, 
pour  nous  illuminer.  Ce  que  l’on  doitaufti  conclure  de  tous  les  au- 
tres 


yon  central  AB,  ou  AK. 
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Eres  rayons  imaginez  entre  Vôc  A , ou  A &Q^par  exemple  le  rayori 
PO  doit  venir  en  B ^âuiîi  bien  que  le  rayon  LN,  ce  qu  ils  ne  font 
pas  par  les  lignes  O B , & N B mais  par  le  chemin  le  plus  court  de  P 
6c  de  L en  B,ou  les  droites  n’ont  pas  efté  tirces  en  céttC  figure* 
Oroûtre  la  confideration  des  points  difFerens  du  Soleil , dou 
viennent  les  rayons , l’on  peut  aufii  auoir  egard  à ceux  qui  viennent 
d’vnmefme  point:  par  exemple  du  point  central  A,  qu’on  peut  ay- 

fémenttranfporter  au  point 
A de  la  figure  qui  fuit , dans 
laquelle  AB  eft  le  rayon  prin- 
cipal 6c  le  plus  fort  3 comme 
l’on  expérimente  fur  la  terrCj 
ou  fur  les  autres  obiets  lors 
que  la  lumière  du  SoleilpafTê 
par  le  trou  Aj  qu’on  peutfii- 
pofer  eftrerôd  afin  que  le  èone  lumineux  ABC  aye  vn  cercle  pour  la 
bafe;  carilnefaut  que  l’oeil  pour s’alTeurer  que  lalumiere  eft  beau- 
coup plusfoiblc,  6c  comme  vne  pénombre  vers  les  points  D 6c 
au  lieu  qu  elle  eft  très- viue  vers  le  milieu  B* 

Et  parce  que  cette  foiblelTc  ne  peut  pas  venir  de  la  plus  grande 
longueur  du  rayon  A D,  ou  AE,  puis  qu’ils  Ibnt  les  rayons  de  la  meft 
me  iphere , dont  A B eft  le  rayon  du  milieu , il  faut  que  cette  foib teft 
fe  procédé  de  l’obliquité  des  rayons  AD  ôc  AE,  n’y  ayant  que  le  feül 
rayon  du  milieu  AB  qui  tombe  à plomb  fur  l’objet,  ou  fur  l’oeiL  . 

O U il  faut  remarquer  que  ce  rayon  AD  n’eft  oblique  qu'à  l’égard 
de  celuy  qui  eft  au  point  B du  milieu  j car  il  frape  aplomb  lurceluy 
qui  eft  en  D,auquel  le  rayon  dudit  milieu  fera  oblique.  Quant  à l’a- 
foiblilfement  de  cette  obliquité , elle  a eftè  déterminée  dans  la 
douzicfme  propofition  , dont  on  peut  conclure  ce  que  i’obmets 
icy. 

Et  c’eftle  principal  de  tous, parce  que  raffoibliflement  qui  vienê 
de  la  plus  grande  longueur  du  ray  on  n’eft  pas  quafi  fenfible  3 fi  l’ori 
prend  rayon  pour  rayonj  quoy  que  fi  on  le  prend  d’vne  grofteur  de 
cylindre , il puilfe deuenir aifez fenfible. O r generalement  parlant, 
quand  les  obiets  font  feulement  illuminez  plus  ou  moins  d’vne  vin- 
tiefine  partie , cela  ne  nous  eft  pas  fenfible  3 c’eft  pourquoy  ori 
n’y  prend  pas  garde  de  fi  preS  j 6c  le  fenfible  doiteftre  la  fixief- 
me , ou  douzieime  partie  6cc.  fuiuant  la  viuacité  de  l’oeil  6c  du  iii- 
gemcnn 
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PROPOSITION  XIX. 


Detemirier  fi  les  hmifidires  produifent  à'dutantplus  de  chaleur  qüih  ont 

plus  de  lumière. 

CEtte  difficulté  eft  femàtqüâblc  èti  et  que  nous  expérimen- 
tons que  la  lutnicfe  du  iour  qui  eft  beaucoup  moindre  que  la 
luiniere  immédiate  du  Soleil,  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  nos  chandelles  ôc  de  nos  feux , & neantmoins  que  la  flamme  d’ v- 
ne  chandelle  dont  on  eft  proche  d*  vn  pouce , par  exemple , échauf- 
fe d'âuantage  que  ladite  lumière  tant  du  îoùr  que  du  Soleil  : & nous 
nétroüuortspasquelalümierede  la  lune  éfenaufFe  fenfiblemenc; 
dé  forte  qüe  ce  n eft  pas  vnéloy  generale  que  toute  plus  grande  lu- 
ftiierèécnauffe  d‘auantagë  ; quoy  que  la  reflexion  des  miroirs  con- 
caues  nous  contraignent  d’âuoüer  que  plus  on  réfléchit  de  lumière 
à vn  rtlefrtie  endroit,  & plus  êllé  brufle. 

Certes  (î  flous  imaginions  la  lumière  comme  vne  flamme  raré- 
fiée, &conlmercau  raréfiée,  &tornéc  en  vapeurs  femble  que 
plus  la  flamme  fera  épaifle,&  plus  elle  donnera  de  lumière^  & que  fi 
la  flamme  dVne  chandelle  eftoit  pure  & fèparée  des  humiditez  qui 
i’acCômpâgncnt,&  quelle  fuft  plus  condenfée  que  la  lumière  du 
ioürOU  du  Soleil , elle  éclairêroitauffi  plus  fort  j n’y  ayant  point  d’a- 
parehee  que  la  lumière  d’vne  chandelle  foit  dVne  autre  efpece  que 
celle  du  Soleiijdônt  elle  furpafle  la  lumieré  réfléchie  par  la  Lune, 
il  faut  donc  penfer  que  c’cftlcfeudc  laflamrnequi  échauffe  plus 
qu’vné  plus  grande  lumière  du  Soleil:  mais  païTCe  qu’il  faudroit  ex- 
pliquer la  nature  du  feu  pour  entendre  parfaîrement  cette  difficuU 
té,  on  pourra  lire  Ce  qu’en  écrit  M.  des  Cartes  depuis  le  Soarticlede 
Ia4partiedefaPhilofophieiüfquesau  108,011  il  touche  plufieurs 
chofesqui  cocernent  k nature,  & les  proprie tez  de  la  flamme  &du 
fèù,  ftliuànt  fos  propres  penfées,qui  ne  font  pas  approuuées  de  to  as. 

lediray  foulement  qu’il  femblè  quececté  plus  grande  chaleur 
vienne  d’vn  autre  principe  que  la  lumière  s puis  que  nous  experi* 
mentons  que 'plufieurs  chofes  font  fort  chaudes  qui  n’ont  point 
de  lumière  fonlible:  comme  l’on  void  aux  cailloüJt  & en  plufieurs 
autres  corps  fi  échauffez  qu’on  ne  peut  les  toucher  kns  Ce  brufler^ 
quoy  qu’ils Oe  faflèntaucne  lumière  lenfible  j parce  que  le  mouue- 
mcnt  qui  produitla  chaleur  n’eft  pas  celuy  qui  fait  la  lumière  5 ou 
les  petits  corps  qui  fe  doiuent  mouuoirpour  faire  l’vne , ne  font  pas 
de mefine figure, où  grofleur  que  ceux  qui  produifent  l’autre  : ce 
quireuientaceuxquicroyent  quenoftrefeu  s’engendre  d’vnfou- 
phrepluSjgroflîer&pIus  humide  que  celuy  qui  fertà  la  lumière. 

Ce  que  l’on  pouroit  confirmer  par  l’odeur  des  corps  qui  bru  fient 
par  la  lumière  du  Soleib  car  iis  fententrodeur  du  fouflre  en  bruflanr 
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comme fî la lumicreeftoitcompofée depetices  boules  fulFurcufcs, 
dont  chacune  neft  pas  fi  grofTe  que  la  ccntmillkfine  partie  d Vnci- 
ron  ou  d vn  grain  de  fable. 

PROPOSITION  XX. 

Expliquer  en  quelle  proportion  deux  ouplujteurs  lumières  égales iointes  ensem- 
ble s*  augmentent. 


I 


Lfemble  d’abord  quei  lumières  égales 
ioincësenfemble  faffent  vne  double  lu- 
^ miere , mais  il  cft  difficile  de  l’experimenter 
voyons  ce  qu’il  en  faut  conclure  par  la  rai- 
fon  J & pour  ce  fuiet  répétons  la  figure  de  la 
6 propofition,  dans  laquelle  fi  nousfupo- 
fons  qu’vne  chandelle  mifc  au  point  A éclai- 
re & rafTe  le  cône  lumineux  AN  O , & qu  A G 
H contienne  vn  degré  de  lumière  , A IK 
ALM^  j&C  ( car ic  mefure  la  force 
de  la  lumière  par  les  bafes  GH  & IK , & non 
parla  grandeur  du  cône.  ) Si  l’on  met  enco- 
re vne  chandelle  en  A,  & que  des  2.  on  n’eii 
fafie  qu’vne^il  sêble  qu’il  doiuc  y auoir  i de- 
grez de  lumière  en  GH, -J  en  lK,  fenLM 
&ainfides  autres:  &neantmoins  celan  eft 
pasvray,carilfautioindre  4 chadellcsenA 
pour  illuminer  deuxfoisaurant  AGH,  ou  là 
bafe  G H -,  parce  que  4 chandelles  égales 
iointes  enfemble  ne  font  gueres  que z fois 
autant  de  furfacc  : de  forte  que  fi  la  lumière 
fuit  en  fbn  eftendue  la  raifbn  des  furfaces,& 
que  la  fimplc  lumière  A ne  s’eftende  que 
iufques  au  point  C,  la  lumière  quadruple  A 
s’efîcndra  deux  fois  autant  de  AenD. 

De  làvient  qu’on  peut  dire  que  cette  prO- 
pofition  eft  en  quelque  forte  inuerfe  de  la  6:  car  comme  dans  la  Ik 
gnePN  les  nombres  de  la progreffion  Géométrique  1,4,9  &c.mon- 
trent  la  diminution  de  la  lumière  qui  vient  de  P,  ou  d’A,fuiuant  les 
bafes,  ou  les  cercles  C,D,E&Ci  les  mefmes  cercles  montrent  auffi 
la  proportion  delumieres,  ou  chandelles  qui  éclaireroicntfiiiuant 
les  nombres  de  la  progreffion  Arithmétique  en  commençant  d’O 
en  Q5àfçauoir4, 5,2,  j,quifignifientqu’vnechandelle  de  x6 pou- 
ces de  gradeur  eftneceffiaire  en  A,  pour  illuminer  F auffi  fort  que  C 
eft  éclairé  par  la chadelled’vn  pouce  en  A-,&  partât  l'on  peut  énon- 
cer en  general  que  les  lumières  de  mefineforce  & grofleur  doiuent 
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auoirleùfsfiirfacesetiraifondoubléedes  efpaecs’poür  éclairer  vu 
mefme  point  de  mefme  force-,  par  où  lonipeut  conclure  combien 
il  faüdroit  qu Vne  chandelle  fuft  grolTe  pour  éclairer  d’auffl  loing 
queille  Soleil, au fli  fort  que  nos  chandelles,  dont  la  flamme  tlï 
d’ vn  pouce  ^ il  faüdroit  qu’elle  pàrufl:  toujours  fous  meime  angle  , 
ce  qui  arriueroitfi  la  lumière  GH  montoic  toujours  vers  D,E,  &c. 
auffi  haut  que  le  Soleil,  ou  mefme  que  les  eftoiles;  quelle  deuroic 
furpaffer  de  beaucoup  en  grandeur,  parce  quelle  deuroit  paréflre 
fous  le  mefme  angle  que  nous  paroift  la  flamme  d’vne  chandelle  , 
dont  nous  înc  fommes  éloignez  que  d’vn  pied,  par  exemple,  d’où 
nous  là  voyons  fous  l’angle  de  lo  degrez,  ouenuiron,  & partant  la 
chandelle  proche  des  eftoiles  deuroit  couurir  le  tiers  d’vn  ligne 
pour  nous  illuminer  comme  fait  icy  vne  chandelle , dont  la  flam- 
me eft  grofte  d’vn  pouce.  Et  ft  la  chaleur  fuit  fa  lumière , elle  échau- 
feroit autant,  éloignée  de  1 4000  femidiametres  terreftres,  comme 
l’autre  éloignée  d’vn  pied  : d’où  l’on  peut  tirer  plufteurs  autres  con- 
fequences  que  ie  laifte  pour  l’exercice  de  ceux  qui  fe  plaifent  en  cet- 
te matière. 

MaisilyàtantdedifScultezdanslcsobferuationsde  ces  lumiè- 
res, qu’il  n’eft  pas  quafîpoflible  d’en  rien  déterminer  aftez  exaéle- 
ment:  car  bien  que  8 chandelles  de  mefme  grofteur  ioignent  leurs 
flammes  en  vne  feule , & que  la  furface  de  cette  flammeloit  exacte- 
ment quadruple  de  la  flamme  de  chaque  chandelle,  il  ne  s’enfuit 
pas  neceftairement  quelle  éclaire  4 fois  dauantage  le  mefme  point 
qui  eft  éclairé  par  vne  feule} d’autant  que  l’application  de  la  flamme 
oCtuple  n’eft  peut-eftrepaségaleàcelle  delà  fous  oCtuple  : & puis 
il  fautconfidererfi  vn  mefme  point  eft  capable  de  receuoir  la  lu- 
mière entière  de  tous  les  luminaires  qui  le  peuuent  regarder. 

Si  nous  conflderons  le  nombre  des  lumières  comme  autant  dé 
moiiuemens  égaux,  la  difEculté  fera  réduite  à fçauoir  fi  deux  mou- 
uemens  égaux  communiquez  à vn  mefme  corps  produifèntvn  dou- 
ble mouuement,  comme  le  mouuement,  dont vnhomme  fait  vne 
lieue  dans  vne  heure, ioint  au  mouuement  dont  la  terre  le  porteroit 
aiilli  vne  lieué  dans  vne  heure, lüy  feroit  faire  deux  licu’és , & luy  im- 
primeront vn  double  mouuement- 

Quoy  qu’il  en  foit  , (cequeie  pourray  examiner  ailleurs)  de  mef- 
me que  l’on  croid  que  l’œil  void  plus  clairement  vn  obiet,  quandil 
le  regarde  de  1 fois  plus  pres,de  mefiTie,  on  penfe  qu’vne  flamme 
deux  fois  plus  proche,  éclairé  deux  fois  plus:  mais  il  eft  bon  de  s’en 
afteurer  par  i’expericnce , en  faueur  de  laquelle  ic  mets  encore  cec- 
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PROPOSITION  XXL 

/ 

y 

Expliquer  U communicmon  des  lumières  differentes  fur  V»  ol^iet  parle 
moyen  des  mouuemens [impies  ^compofeT^jOu  l'on'voidfvnechan^ 
delle  auffgrofje  que  deux  autres  chandelles  illumine  d*auantage 
queües^^  âe  combien. 

S O ient  les  1 chandelles  A,  B qui  éclairent  le  poindE,&  que  G 
foit  toute  feule  aufïi  grofTe  que  les  deux  A,B,  lefquelles  ie  fupo- 
fe  égales  entrelles,de  peur  que  leur  inégalité  ne  nous  iette  en  d’au- 
tres difficultez* 

Orbien  que  cette  difficulté  foit  éclair- 
cie  das  la  2, 4 prop.de  ma  Balliftique, nean- 
moins i’en  répété  icy  quelque  chofe  en  fa- 
neur de  ceux  qui  n'entendêt  pas  le  Latin; 
& dis  queC  illuminera  plus  fort  l’obiet  D, 
que  B & A 5 qui  font  également  éloignez 
de  leur  obiet:,  n’illumineront  E ‘ car  plus 
l’angle  AEB  eft  grand^ôc  plus  les  mouuemês  illuminatifs  s’opofent 
&fedetrüi(èntrvn  l’autre;  & partant  le  mouuement  cornpofé  des 
deuxeftmoindre.OrrangleAEB,eftplusgrand que  l’angle  CD, 
puis  que  cét  angle  concourt  auec  la  droite  CD,  & par  confcquenc 
le  mouuement  de  Cen  Dell:  plus  fort  que  les  1 mouuemens  d’A  en 
E & de  B en  E ; puis  que  la  lumière  de  C efi:  égale  aux  lumières  A & 
B.  Laverité  de  cecy  dépend  de  celle  de  ce  principe,  qu’vne  double 
vitelTe  fait  vne  double  clarté:  dont  ie  laifTe  l’examen  aux  plus  fub- 
tilcs. 

Quantàlaporpoti6,onla  trouue  en  prolongeant  les  lignes  A E 
en  H,  & BE  en  l , de  forte  que  A E,  B E,  E H,  E 1 foient  égales  ; ôè 
en  acheuant  le  parallélogramme  ËH I K, dont  EK  (bit  la  diago- 
nale diuiféeendeux  également  au  point  L. 

Celapofé,  iedisquela  force  doncE  eft  illuminé , eft  à la  force 
dont  D eft  illuminé , commme  EK  à CF,  ou  bien  à EIK. 

Car  les  forces  AE  j SE  n’engendrent  , eftant  compoféesj 
que  la  force  EK,  au  lieu  que  C eftant  double  d’A  , ou  de  B, en- 
gendre laforce  A E deux  fois , c’eft  adiré  CF  : ce  que  l’on  peut  énon- 
cer en  cette  forte  j comme  les  forces  A,  B font  la  force  'double 
d’EL  , la  double  force  A j fait  la  double  force  AE  , c’eft  à dire 
CR 

Laligne  A M perpendiculaire  fur  N D,monftre  que  la  force  du 
rayon  A E eft  à la  force  du  rayon  GE,  comme  AM  eft  à G E,  ou  A 
E ; & bien  qu  ’ icy  l’inclination  du  rayon  A E fu  r le  plan  N D foit  de 
45  degrez  ^ on  la  peut  fupofer  telle  qu’on  voudra. 

V oila  ce  qu’on  peut  conclure  de  ce  principe  auec  plufieurs  autres 
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cliofcs  quîendependent  J iajoufte  feulement  qu’il  faut  coufiours 
auoir  egard  au  fuiec  qui  eft  m eu , ou  illuminé , afin  de  voir  s’il  eft  ca- 
pable de  receuoir  toutes  forces  demouuemens;  &à laplication des 
lumières , ou  des  luminaires  qui  ne  peuuent  pas  louucnc  eftre  apli- 
quez  luiuant  toutes  leurs  forces  ^ Sc  pour  lors  il  faut  foüftraire  de  la 
proportion  tout  ce  qu’ils  perdent  foie  par  l’incapacité  du  fuiet  ,ou 
de  l’obiet^  foit  faute  d’eftre  appliquez.  La  p reface  de  cét  CEUuré 
contient  plufîeurs  confiderations  quiferuent  à ce  dilcours. 

lelaifTeàlùputerquandiou  plufieurs  luminaires  feparés  illu- 
mineront moins  2.  ou  5 fois  &c.  qu’vn  feul  qui  leur  fera  égal  en  grof- 
feur.  le  parleray  encore  aulTi  des  mouuemens  compofez  dans  la 
Captoptrique&îaDioptrique,quifupleérontàce  qu’on  pourroit 
icy  defirer^St  ie  donnray  dans  la  préface  ce  que  i’auray  experimen- 
té  fur  ce  fuiet. 


MJNIERE  D'EXPERIMENTER  CE  QVl 

eji  dans  cette  propojition. 

APresauoirprisvne  chandelle  de  bonne  cire  blanche  menue 
de  loou  i4àlaliure,  & marque  le  plus  grand  éloignement 
d’oùronpeutlirecommodcment,il  en  faut  prendre  de  plusgrof- 
Tes  Z,  4,  8 5 & 1 6 fois  ou  d’auantage  plus  grofTes  qui  ay ent  leurs  mè- 
ches bien  proportionnées,  & voir  de  combien  plus  loin  on  pour- 
ra lircauffi  ailement  qu'à  la  première , dont  on  fera  le  moins  cloi- 
gné. 

Ceux  quivoudront  prendre  cette  peine  fçauronc  par  cette  table 
combien  fera  grande  la  furface  de  chaque  chandelle  : la  première 
colomne  fignifie  combien  de  fois  chaque  chandelle  contient  la 
première. 

La  fécondé  colomnc  donne  la  raifbndes  furfaces  de  toutes  ces 
chandelles  par  les  racines  cubes  ; & la  ttoifîcfme  les  donne  par  fîm- 
pies  nombres  qui  font  alTez  iuflcs  pour  y faire  l’efTay. 

1 1 n’y  a donc  que  la  fürfacc  de  la  première,  de  la  S &dekvingt- 
feptiefine  qui  foient  commenfùrables:mais  les  autres  furfaces  font 
afTez  iuftes  pour  voir  fl  la  différence  des  illuminations  les  fuit. 
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PROPOSITIqN  XXII. 


Èx^liquer  cequec  e^  que  T omhre  , ^ les  tênehfès  , ^ leurs  ^ro^rïete^  ^ 


L’Ombre  eft  la  priuaûon  de  la immédiate  des  luminai- 
res,ou  de  telle  autre  lijm^erf  qu^on  voudra. Car  biê  que  par  To^ 
bre , pour  lordinaire  oii  entlde  ce  qui  pàrpift  à cofté  où  à Topofite 
de  la  lumière  du  Soleil,  ou  dVnauçfe  luminaire  ce  qui  paroift 
npiràrégard  de  ladite  lumieredire^e^ife  inimediate;  de  laquelle 
onpeut  tirervheligne  droite  au  eeWOi  où  à quelque  partie  du  lu- 
minaire : neantmoins  toute  momdre  lumière  voilîne  dVne  plus 
grande,peüt  eière  nommée  omhr^\ <ielorte  qüe  la  lumière  de  la  lu- 
ne fera  yne  ombre,ii  klumiere  du  Soleil  en  eft  voifîne:  & la  lumiè- 
re du  iour  des  chambres  ou  des  campagnes  où  le  Soleil  nenuoyc 
pas  immédiatement  fo  rayons  ne  ferapas  âpellée  ombre,  niais  lu- 
mière, à legard  de  l’ombre  quefera  le  corps  opaque  dans  cette  lu- 
mière du  ibur;  de  maniéré  que  l’on  peut  remarquer  plulicurs  for- 
tes d’ombres  dans  vne  me fme  chambre  qui  vont  toufîours  depuis 
lafeneftre,ouauDrcouüerture,iufi][uesau3iculeplusobrcur,  en  fë 
nuant  iulqucsaux  tenebres. 

Carà  proprement&:  a'bfolument  parler, les  teriebre^  né  partici- 
pent point  delà  lumière  ^ commeelles  feroient  fous  terre  dans  les 
caues  qui  u’auroient  aucun  trou  par  où  la  lumière  peut  paiTer,  èc 
deuant  celuy  qui  tomeroitledosauSbleil,  s’il  n’y  auoit  que  le  So- 
leil & luy  au  monde,  ou  qu’il  n’y  euft  nul  corps  qui  refl echift  fèsirâ- 
y ons  fur  fes  kabits  de  deuant. 

Ceux  qui  neicroyeint  pas  qu’aucmie  omixre fè  pu  ii&itcouu  e r dans 
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îalumiere  du  Soleil^  prennent  Tombre  dans  fa  première  fignifîca- 
tion:  earfinousimaginons  vne  lumière  beaucoup  plus  grande  & 
plus  forte  qui  foit  voifine  de  celle  qu’il  nous  enuoye,  cclle-cy  pour- 
raeftre  appelle'e  comme  la  foible  lumière  du  mefme  Soleil 

quipalTe  à trauers  les  vapeurs,  & les  nues, peut  eftre  dite  ombre  àFc- 
gard  de  delle  qu  il  produit  (ans  ecs  vapeurs: & cette  feüille  de  papier 
eftant  expofee  diuerrément  à la  lumière , fôit  immédiate , ou  d’vne 
feneftre,(iiffit  pour  faire  paréfli^é  toutes  fortes  d ombres. 

O r Tonpeut  diftj  nguer  autant  de  degrez  dans  1 ombre  que  dans 
Ialumiere,  puis  qu’il  y a vne  infinité  de  degrez  depuis  la  première 
ombre  que  fait  Ialumiere , ou  le  corps  opaque  interpofé  entre  Toeil 
& la  lumière  , iufques  aux  pures  tenebfes.  Et  fi  le  corps  efl:  plus 
grâd  que  le  luminaire,  l’ombre  va  toufiours  s’élargÜTant.  Par  exem- 
ple fi  GHeftlaflame  d’vne  chandelle,  elle 
enuoye  l’ombre  d'vn  corps  opaque  I K plus 
gros  qu’elle  n’eft,  en  forme  du  cône  tron- 
qué IKONrce  queferoitaufiileSoleils’ilil- 
luminoit  vn  corps  plus  grand  qu’il  n’eft. 
Mais  parce  qu’il  eft  plus  grand  que  tous 
nos  corps,  il  faut  l’imaginer  de  la  largeur 
de  NO , afin  qu’illuminant  ce  corps  1 K , 
il  fafle  l’ombre  terminée  en  cône , à fçauoir 
1 AK  , laquelle  peut  eftre  nommée  coni- 
que;comme  l’inuerfe,  ou  la  renuerfée  IK 
ON  eft  ordinairement  appelléecâlatoïde, 
& cylindrique  quand  le  corps  opaque  eft 
égal  au  luminaire,  parce  qu’elle  imite  la  fi* 
gurcd’vn  cylindre  continué  à l’infini. 

Cette omb rc  femb le  diminuerfà  force 
oufonoirccuràproportiô  qu’elle  s’élargit 
d’auancage,  de  mefine  que  la  lumière  j ce 
quiarriue  pource  qu’apres  qu’elle  eft  fort 
élargie, la  lumière  qui  fc  trouue  à cofté, n’eft 
pas  fi  forte  que  celle  qui  l’accompagne, 
quand  elle  eft  plus  étroite  : c’eft  pourquoy 
l’on  peut  dire  que  l’ombre  eft  d’autant 
moindre  qu’elle  eft  plus  éloignée  du  lumb 
naire,&  plus  large,  comme  quand  elle  eft 
calatoïde  , ou  cylindrique  , quoy  qu’en 
effet  ellefoit  priuéedeplus  de  degrez  de  lumières , & par  confe- 
quent  plus  noire  : mais  c’eft  à caufe  que  l’a^bibliffement  des 
rayons  , ne  la  rend  pas  fi  fcnfible  à la  fin  qu’au  commence- 
ment. 

Qj^nt  aux  vtilitez  de  l’ombre,  outre  qu  elle  fert  pour  éuiter  l’ar- 
deur du  Soleil  ,&fes  incommoditez,  elle  reprefente  toutes  fortes 
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Hç  corps , & fcmblc  auoir  (ioriné  la  naifTance  à la  peinture , ôc  ^ fous 
Jes  arts  qui  enfeignent  la  méthode  de  reprefenter  quelque  chofe. 

Elle  lert  en  fécond  lieu  pour  mefurcr  la  hauteur  du  Soleil  Scdes 
autres  aftres  qui  font  ombre  fur  l’horizon^  & par  confeqiicnt  pour 
{çauoir  qu’elle  heure  il  eft  , de  forte  que  toute  rhorlogiographié  , 
ou  la  Gnomoniquc  eft  fondée  fur  cette  propriété. 

Troifîefinementpourmefurerla  force  delà  iurnieredu  Soleil, 
comme  i’ay  montré  dans  la  16  proportion  : fur  quoy  il  faut  remar- 
quer qiiVne  moindre  lumière  ne  peut  faire  d’ombre  furvne  plus 
grande,  ny  mclme  furvne  égale  j fi  ce  n eft  en  augmentant  cette 
égale:  car  puis  que  l’ombre  n’eftqu’vne  diminution  de  lumière,  k 
proieétion  del’ombre  que  fcroitla  moindre  lumière, deuroit  dimi- 
nuer laplus  grande  ^ ce  qui  ne  peut  ariüer. 

Mais  quand  il  y a pîufieu  rs  lumières  d’vne  égale  force,pàr  e5celü- 
pleplufieurs  chandelles  allumées,  chaque  chandelle  fait  Ton  om- 
bre, parce  que  le  corps  opaque  qui  leur  eft  opufé’diminuif  là  lumiè- 
re dechaque  chandelle  •,&  fila  lumière  du  Soleil  eftoit  fellement 
diminuée  qu  elle  fuft  égale  à la  lumière  de  la  chandelle,cette  chan- 
delle feroit  fbn  ombre  îur  icelle  : cequ’ellene  peut  fur  la  lumière  du 
Soleil  qui n’eft  point  affoiblie,  parce  qu’elleheft  point  augmentée 
fcnfiblement  par  ladite  chandelle  j carlafenfibilité  de  l’ombre  fuit 
celle  de  là  lumière. 


PROPOSîTlON  XXllL 

Expliquer  la  maniéré  dont p font  les  couîeufs prouuer  quelles  ne  foài 

point  dijferenies  de  la  lumière, 

LEs  couleurs  paroiflent  dans  plufieurs  fortes  de  cbrpS'àfça^ 
uoir  dans  les  fleurs , dans  les  fruits , dans  les  pierres  fines,  dans 
les  teintures  de  Vers  de  foye  Ûc  de  dmps,  danslesnueés&lârcen 
ciel  , dans  les  coquilles  & dans  les  efcailles  despoiflbns  &des  info- 
étes,dansle  pôil  des  beftes,&dans  la  plume  des  oy  féaux,  &c.  de 
forte  quehous  ne  pbuuons  rien  voir  qui  n’ait  quelque  couleur,  en- 
tre lefquelles  on  a de  côuftume  de  donner  le  premier  rang  à la  blaii- 
che , & le  dernier  à là  noire , corne  aux  deux  contraires  j ou  aux  deux 
extremitez  : car  celle-là  reprefentc  la  lumière , la  ioy e,  la  vie , & l’a- 
étion  ; & celle-cy  reprefentc  les  teneBres  ; k trifteflé  ^ k mort , 8c le 
repos.  . - . . 

Orilfomble  que  tous  les  plus  fçauans  croyehtque  les  couleurs 
ne  font  point  differentes  de  k lumiere,par  laquelle  ils  les  expliquêt 
toutes  auftiaifementjOU  plus,  que  ceux  qui  les  font  nâiftre  des  éle- 
mens , 8c  des  differents  temperamens  de  chaque  corps  : ie  fçay  que 
danskPhilofophie  l’on  ne  doit  point  admettre  de  choies  fiiper- 
flués,particulierementlorsqu’il  s’agicdesprincipes,8c  des  maxî- 
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mesî&quelcsfciences  {ont  daucant  plus  claires,  & plus  aifeesà 
comprendre,  qu  elles  ontmoins  de  fupofitions  ; & qu’elles  ezplu 
,qucnt toutes  chofes  plusintelligiblement  êc  plus  briefuement.  D c 
làvientqueles  Geometres  font  plus  deftat  des  folutions  les  plu  = 
courteSjaux  problèmes  propofez,  poujueu  que  k clarté  n’y  man  ~ 
que  pas. 

Voyons  donc  fi  nous  pourons  expliquer  les  principales  couleur^ 
parla  leule lumière *,  foit rompue , réfléchie , ou  droite  ..quoy  que 
l’on  peut  tomber  d’accord  qu’elles  viennent  des  differens  tempe- 
ramens , fil’on  nlet  leur  diuerfité  dansla  figure, le  noml>re,laquan  - 
tité  & l’arangement  despecits  corps  qui.cQmpdfent  les  plus  grands. 
Ce  quiefl;antpore',tous  demeurerontd’accord  ; & le  materiel  des 
couleurs  ne  fera  autre  chofe  que  la  difpo.£do5ny&  la  figure  qu’ont 
les  parties  dechaque  corps:  pour  réfléchir,  rompre  ,-écarter  , ou  a(- 
icmbler  autant  de  rayons  qu’il  en  faut  pour  faire  l’aparence  decha- 
que  couleurs  àfiifque  la  lumière  foitfemblabkà  la  charité  qui  pro- 
duit toutes  les  vertus  fuiuant  les  difFerens  rayons  de  fa  bonté  quelle 
communique  aux  hommes:  ou  plufto  fl:  à Dieu,  qui  départ  fapuif- 
fance  en  tel  degré  qu  il  luy  plaift,  qui  fait  que  toutes  les  créatu- 
res annoncentkgloire^commeautant  de  couleurs  qui  témoignent 
kmerueilleulè  puilTance  de  fa  lumière. 

Orle  changement  qui  fc  fait  des  couleurs  dans  le  mefme  fujer, 
fans  qu’il  change  de  nature , perfuade  que  les  couleurs  ne  font  au- 
tre choie  que  les  difFerens  arangemens  des  petites  parcelles  qui  les 
compofent.  Ce  qui fe  void  à Feau  qui  deuient  blanche  dans  k ne- 
ge  J &àk  cire  iaune  qui  deuient  blanche. 

En  fécond  lieu  ,k  lumière  qui  frape  diuerfenient  k terre,  les  ta- 
bleaux, le  drap^&  leur  fait  prendre diuerfes  couleurs:  & il  efl:  dif- 
ficilede  difeerner  le  vert  d’àuec  le  violet  àklumierc  delachâdclle. 

EntroifiefinelieUjle  papier  & les  autres  corps  deuiennenc  noirs 
parlapoliirure,aufiibien  que  par  l’humiditexark terre  quiparoif- 
Ibit  blahdic , deuient  noire  fi  on  l’arofe  : & k verdure  des  herbes  eft 
d’autant  plus  lombre  quelles  ont  plus  d’humidité,kquelle  fe  per- 
dant , elles  deuiennent  iaunes  ou  blanches.  En  quatriefme  lieu, 
le  vin  rouge  deuient  blanc  par  diftilkeion:  & le  blanc  deuient  rou- 
ge dans  les  veines:  comme  le  fang  deuient  blanc  dans  les  mam- 
melles. 

' Quant  à k lumière,  elle  efl:bknche,&n  e deuient  rougeafFre  que 
par  Icméknge  des  vapeurs, & des  autres  humiditcz:&  les  corps  po- 
lis quincreflechifTent  point  de  rayons  à l’oeil,  ou  qui  les  reflechif- 
fentpeu,  femblent  noirs. 

Etfion  lift  attentmement  les  textes  d’ Ariftote,on  trouuera  qu’il 
definitles  couleurs  comme  k lumière:  àfçauoir  l’étre,  ouk  forme 
des  corps  tranfparcns:  ioint  que  les  couleurs  ne  font  atachées  à 
aucun  tempérament:  car  le  blanc,  par  ex  emple,conukncaufli  bien 
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aux  chofès  froides  J comme  aux  chaudes-,  puis  que  la  negeeft  frôi» 
de,  & la  chaux  eftfeiche&  chaude -j  le  lait  eft  humide  j la  farine  eft 
fèiche:  enfin  la  couleur  ne  dépend  point  des  premières  qualitez, 
mais  de  la  feule  figure  & de  l’ordre  des  parties  : de  forte  que  quand 
les  corpufcules  font  ronds  > ils  font  le  blanc  j & s’ils  font  triangulai- 
res, il  fontle  noir.  Delà  vient  que  plufîeurs  corps  calcinez  ou  bro- 
yez deuiennét  blàcs,'a  caufe  que  leurs  bafe  font  de  petites  boules. 

Et  la  feule  raifbn  des  differentes  couleurs  de  l’arc  en  ciel,  du  Ver^ 
retriangulaire,desbouteilles  pleine  d’eau,  des  diuerfes  parties  du 
feu,doitefi:reprifcdunombre,  & de  l’ordre  des  rayons  lumineux 
qui  entrentdans  l’œil  î puis  quelefeul  changement  d’vne  lumière 
plus  ou  moins  forte,faitvne  infinité  de  couleurs  noires . comme  on 
void aux  nuances  des  ombres  , qui  paffent  tellement  de  la  plus 
noire  à la  plus  claire,  'qu’à  la  finonnevoidplus  que  du  blanc, qui 
monte  iufqu’à  la  lumière,  qui  eft  vne  parfaite  blancheur  caüfée 
par  les  rayons  continuels,  qui  nont  point  d’interruption,  comme 
il  arriue  quand  la  flamme  eft  mefléede  vapeurs,  d’eau,  & d’exalai- 
fbnSjCe  qui  la  rend  roufTe,&:  rougeaftre • au  lieu  qu’elle  cfl:  très- 
blanche , quand  elle  n’a  point  de  vapeurs  meflées  j comme  eft  celle 
qu’on  fait  auec  du  bois  feC:&  par  ce  que  nous  n’aperceüons  pas  de 
loin  les  interruptions  des  rayons  que  Fon  t les  vapeurs  de  la  chandeh 
le,elle  nous  paroift  moins  blanche  deprés,à  caufe  que  cette  interru- 
ption eft  pour  lors  fenfible. 

Or  comme  le  blanc  eft  d’autant  plus  vifqu  il  eft  produit  par  vnè 
plus  grande  multitude  de  rayons  ; le  noir  eft  d’autant  plus  noir,qu’iI 
a moins  de  rayons,  iufques  àce  qui  fôit  tel  qu’on  croye  que  ce  h*eft 
rien  qu’vn  vuidc:  ce  qui  trompe  les  animaux,  car  fi  l’on  fai  tvn  rond 
bien  noir  au  bas  d’vne  porte, les  chats  imaginans  ce  noir  comme  vn 
trou  vuidejfefrapentfouuent  la  tefte^n  voulant  y paffer,  iurquesa 
ce  que  f expérience  les  defabufe.  On  peut  donc  dire  que  la  noir-;; 
ceur  parfaite  eft  la  priuation  de  toutes  fortes  de  lumière. 

Mais  la  couleur  moyenne  entre  ces  deux  extremitez , s’âppellé 
rouge;  parce  quelle  tientautantdc  l’vne  que  de  l’autrejaulieu  que 
le  iaune  tient  plus  du  blanc;  & le  bleu,  du  noir.  Quant  au  vert , il 
naiftdu  meflange  du  iaune  & du  bleu:  car  fi  l’on  met  vn  morceau 
de  verre  bleu  fur  vn  morceau  iaunc , & qu’on  les  mette  entre  l’œil 
& lesobiets,ils  paroiftrontverds:  & ie  n’ay  trouué  que  cette  fèüle 
combination  de  verres  qui  changent  la  couleur  bien  nettement  êc 
diftindement. 

D’où  l’on  peut  conclure  que  le  rouge  fe  fait  par  vne  égale  inter- 
ruption & continuation  derayons:de  lamefme  forte  que  s’il  y au  oit 
3 rayons  côtinus,  & 3 points  de  l’obiet  qui  n’en  enuoiroient  point, & 
ainffdurefte,  fumant  la  diuerfitédes  rouges;  & cette  maniéré  fait 
entendre  qüelescoüleursfont  compôfées  dunoîr&  du  blanc:  c’eft 
à dire  de  faiumiere& de fà priuation;  oudel’étre&durien,ôudtt 
mouuement  êc  du  repos,  G ij 
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Le  iôur  cft  egalemetit  éloigné  du  blanc  & du  rouge  i & lebleu> 
du  rouge  & du  noir  : & l’on  peùt  expliquer  l’ordre  des  interruptions 
quife  fait  des  rayons  ch  chaque  couleur,  comme  fait  vn  excellent 
Fhilophè,  dont  nous  poùùons attendre  vhc  PhilolbpKiehouucUc, 
& qui  explique  le  blâhc  de  laheigc  parla  continuité  des  rayons  qui 
fe  reflecnifTcnt  dans  la  retine,dechaquc  petit  globe  dont  il  imagine 
que  la  neige  efteompofée. 

lleft  vray  qucfîces  globes  font  polis  &c  refleckilTans,ilny  enau 
ra  point  qui  n’enUoy  e du  moins  vn  rayon  à l*  œil  : car  vn  miroir  fphe- 
riquercprefehtc  toufioürs  lobiet  à rœil,en  quelque  endroit  que 
l’œil  fe  metteïpàrce  que  Ion  imagine  antanc  de  plans  differensdans 
le  cercle , comme  il  y a depoints , & de  tangentes. 

Il  eAdonc  àifé  de  faire  le  blanc,  puis  qu  en  batant  l’eau  les  au- 
tres liqueurs, ôn  fait  de  l’elcüme  blanche,  qu’il  faut  regarder  aucc 
les  lunettes  de  courte  veuë , pour  voir  fi  l’on  dilcernera  les  petits 
globes. 

Et  il  arriüe  que  la  couleur  fe  change’  fbuueht  par  lafeule  filtration-,' 
quifeit  changer  la  figure  des  parties:  comme  quand  le  làng  le  filtre 
par  la  mammellc  fpo  ngieùfe , qui  le  rend  blâhc. 

Le  charbon  ardent  deuient  noir  efiant  éteint  j parce  qu’il  efi 
tompofé  de  figures  fpheriques  & de  parties  triangulaires  , qui  ne 
rcfiçchiflcntquafi  point  de  iumiereque  dans  elle  mefme:  de  forte 
qu’à  Ibn  égard,  il  peut  eftreconçcu  plus  illumine  que  le  blanc:  par 
oùl'OhpbUrroit  , de  la  perfbnné 

qui  t^ceuantl^ lumière  diuine-&  les  grâces  de  Dieu',  le  contente  de 
feieflechir  fui  Iby- mefme  (ans  aucun  éclat  deuant  le  monde:  car  oh 
pcutdirequecelüy amoinsdelumiere  pour {by-mcfme, qui  s’ocu- 
pedauantageauxibins  extérieurs:  mais  cela  eft  moral  :&  chacun 
peut  former  tant  de  penfées-femblables  qu’il  voudra  furccs  cou- 
îcnrs. 


Süiuantcetteidécdcscoülcüiirs,  onpcutdire  quclcmarbrc  noir 
eft  comppfé  de  petits  atomes  triangulaires,  & que  le  lue  dont  il  a 
eftc.compofé  dans  lesqharricres,  a pafïeà  trauers  des  lieux  de  la 
terre , êc  des  rochers  ^ qui  ont  contraint  les  parties  de  prendre  cette 
figure  triangulaire:  comme  nous  expérimentons  que  les  filtres  don- 
nent leur  figure  atout  ce  qu  oh  tire  par  leurs  trous. 

L’argent  qui  eft  poli  ferhble  noir  ^ parce  qu’il  renuoye  fort  peu 
4c  rayons  à l’œil  : & l’argent  qui  n’eft pas  poli,  pareil tlanc  à caüle 
qu’il  enuoÿe  des  rayons  à l’œil  de  toutes  fes  parties  : ce  qui  arruie 
aulfi  aux  morceaux  de  verre  qui  font  à terre,  dont  vne  partie  fcmblé 
noire,  & l’autre  blanche,,  ou  illuminée. 

La  couleur  de  pourpre  eft  compoféc  du  rouge  & du  bleu  : celle 
d’orj  du  iaunc  ôc  du  rouge  : & ainfi  des  autres,  dont  nous  parlerons 
encore  au  traité  de  la  refraârionj  qui  engendre  les  3 couleurs  ordi- 
naires de  Tare  en  ciel, àfçauoir  le  zinzolin  j le  verd  ôc  le  bleu;  qui 


del’Optic^ufe. 

paroifTcnt  aulïi  la  nuitj&mefmelc  ioür,à  rerttouf  des  chandelles  ^ 
des  trous  iilurainez  du  Soleil , quand  ori  a lesy eu:t  moites  pax  quel- 
que fluxion. 

Ces  inrerruptions  de  lumière  qui  fo  les  côtikttfs  dautantplus 
«îoignee  du  blanc  qu  ellés  font  en  plùs  grand  nombre  ^ reuierinenc 
à la  plus  grande  mukitude  de  petits  Vuides,  qu’on  fiipofe  dans  lâ 
Philofophic  deDemocrite,&àropinionquiIescompûfède  tene- 
bres  ail  d’ombres  & de  lumières  ; de  façon  que  l’on  peut  dire  que 
toutes  les  idées  que  nous  auons , oii'  que  nous  poüuohsauoir^ont 
"touiîours  quelque  vérité  pour  leur  fondement. 

Les  ato'mes  ronds^î  viennent  immédiatement  des  cbrps  lumi- 
neux,du  qui  font  reftecliîs  par  lés  pêtités  faces  polies  d’ vne  graii*-!^ 
inuMtüde  de  petits  atomes^  font  lé  blané.'ôe  lé  noir  prend  fa  naiÊ 
lance  dés  paTtiesfraboceüfesq'ùine  téflecbilfent  que  peu  derayon^ 
àloeil. 

1 liera  difficile  de  defetire  & denommér  toutes Icscoulcin'^^^ 
tant  que  chaque  couleur  à vne  autre  grande  multitude  de  couleurs: 
par  éxettiplej  il  y aie  blanc  dé  neigé,  dé  f ail , d’yüoircy  d’argent  & de 
mille  autres  choies,  dbtit  lés’ blancheurs  font  toutes  difteréntest 
entre  le  blanc  & le  iaürte , il  y a vhé  grande  multitude  dé  chofes  pal-' 
W,  comme  eft  la  paille , le  virt  blane  qui  tire  fur  lèiaune , c'eftle'^i^ 
«i^des  Latins  î &cnmontânt  par  degrez,la  couleur  de  citron, de  là- 
fran , de  toüille  de  fer  > de  poil  de  Lion ,- qui  lèmblé  eftre  le  iaunc  y^ 
de'toüte  forte  de  coüléur  roulTéjpeüt  eftre  raportée  auiaunc,iut 
qüesùcc'qu’il  paruienne  aü  rouge  : de  forte  que  le  dernier  ou  lé' 
plus  rublimedegrcdU-iaunefoitlénioindredegré  dorouge  , quia 
le  pourpreGulédarlaté-,  les  lîcürs,  & lés  pépins  de  grenade,  dtlefeü 
du rü  bi, pour  l’vne  de  fes  plus  riches  elpieee^; 

le  làilTe  le  bleu  dU  ciel , & ceiuy  de  I’ceîI,  & dclâlïiet , & queles 
Latins  nomment  , Sc  qui  à (énfiblablenîent 

vne  grahdemultituded*elpcees:  commel’onexpcrimëteaux  fleurs 
de  la  buglofe^  & deplufieurs  autres  plantes  • &qüî  Icmble  auoir  lès 
plusnoblèséfpeees  dansl’azur,  la  türquoife,&  le  làphyrjf  comme 
ieArertàlafichne  dànsrenieraudeï&  dàns  le  vert  dès  herbes  prin» 
Itamef  CS  ) & qui fcinble  terminer  fon  dernier  degré  par  la  couleur  li*^ 
liidc  3 ôt  plombée^  qui  paroift  aux  lieux  du  corps  qui  ont  efte  meut;^' 
tris: 

Sah(ftbriüscompofc  toutes  les  couleurs  defdpàquc  & du  diaplià- 
iïc:  & au  lieu  de  fe  contenter  dedirequeîe  noir  fe  fait  par  la  réfra- 
ction dvne  infinité  de  petites  lurfrces,&  le' blanc  parla  réflexion 
d’  vne  feulé, oü  de  peu  furfaCe^il produit  Vne  expérience  par  laqueL 
Ic  il croîd  proùUer  que  le  héirfe  fait  pârdes  petîteà  Iphercs  diapha^ 
nés  pleines , & illuminées^  & le  blanc  par  des  Iphercs  vuides  : parce 
que  les  premiers  font  ombre, & les  fécondés  qui  ne  font  pleines  que 
de  l’air,  n’en  font  point  : pource  que  l’air,  ou  les  autres  corps  plus 

G iij 
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(ubtils  ne  font  point  de  refradion.  ^ 

L expérience  s’en  fait  en  vnepliiole  de  verre  qui  deuient  noire 
& fait  de  lombre , ce  qui  n’arriue  pas  quand  elle  eft  vuide  : & beau- 
coup mieux  âuec  plusieurs  fpberes  de  verre  toutes  vuides,quimifes 
dans  l’eau  dVn  verre  font  le  blanc  ;&  le  noir  quand  on  les  remplit 
d'eau:  quarante  ou  cinquante  ; de  ces  fpheresde  lagrolTeur  d’vn 
noyau  de  cerife  , fuffifent. 

De  tout  ce  quia  efte  dit  cy-deuant  on  peut  conclure  qu’il  n’y  a 
que  des  couleurs  aparentes,  qui  toutes  font  véritables.  Car  (i  les 
nues demeuroient toujours  en Imefmedifporition  quelles  fonten 
faifant  l’Iris  ,nous  dirions  auffi  bien  que  ces  couleurs  feroient  fia- 
bles & permanentes , comme  celles  du  marbre  & des  autres  corps  : 
&finouspouuions  faire  le  changement  des  petits  corp^ui  nous 
font  paroi  (Ire  leblanc,ou  le  rouge  dans  les  obiets  ,nous  ferions  des 
couleurs  changeantes  tant  que  nous  voudrions/uiuant  les  differen- 
tes reflexions  ,ou  refrationsde  la  lumière. 

Il  ya  encore vne imagination  des  couleurs,  qui  ne  font  que  les 
differensmouuemensde  la  lumière, par  lefquels  elle  affede  l’œil 
auflîdifleremmêt  corne  le  bafton  d’vn  aueugleaffede  fa  main,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  fent  fi  ce  <^ue  touche  le  bafton  eft  dur,  ou 
mol,  ou  rond&c.  de  forte  que  fi  outre  jle  mouuemcnt  droit  des  ra- 
yons qui  frapent  l’œil  & fontja  lumière,  ou  le  blanchies  petits  corps 
lucides reçoiuent  encore  Vn  autre  mouuemcnt,  afin  que  le  globe 
fe  meuue  comme  s’il  eftoit  frize  :e’eft  à dire  que  la  determinatio  de 
lalumiere  àfemouuoirdediuerfès  manieresjfait  la  différence  des 
couleurs,  V oyez  M.  des  Cartes  en  l’explication  de  1 1 ris. 

le  neveux  pas  laifter  l’opinion  des  Chymiftes  qui  croyent  que 
toutes  les  couleurs  font  produites  par  les  fouphres  differents  qui 
compofent  les  corps  ; ceft  pourquoy  ils  l’appellent  le  feu  de  la  natu- 
re: de  forte  qu’il  6.ut  s’imaginer  que  la  lumière  frapant  chaque 
corps,  enflamme,  & réduit  enade  le  fouphre  qui  n’auoit  les  cou- 
leurs qu*en  puiflance.  voyez  le  commentaire  du  P.Cabée  fur  je  i. 
desmeteores. 

Mais  pour  entendre  ce  que  c’eft  que  le  fouphre  dans  tous  les 
corpSjil  faut  fupofer  les  principes  de  Chymie,dont  on  verra  vn  abré- 
gé parmy  les  lettres  des  hommes  fçauans  de  ce  fiecle  ^ à la  fin  ou  au 
commencement  de  ce  volume,  d’où’l’on  pourra  déduire  quelque 
raifonnement  pour  les  couleurs. 

l’adj  oufte  feulement  icy  vne  lifte  de  celles  dont  on  vfè  quand  el- 
les font  compofées&  diftillées,  &:  qu’on  en  vfe  tant  en  gome  qu’à 
l’eau,  fans  trituration , ou  broyement:  ceux  quidefireront  voir  l’or- 
dre de  toutes  ces  couleurs, ie  le  leur  moncreray,  quand  ils  voudront. 


<3e  l’Optique.  % 

Noms  des  couleurs. 

IE  commêce  par  le  noir  qui  fe  fait  & s’appelle  d'os  de  cerf  bruflei 
deflandrebrufl4  de  pierre  noire,  & d’ancre:  apres  lequel  {uic  le 
tanné  brun,  qui  eft  comme  le  premier  degré  de  muance  :1e  tanné 
mourant,  à quoyfe  rapportent  les  couleurs  de  feuilles  mourantes  ^ 
de  minime  brun  & cendré , & plufieurs  autres  : k violet  noir  *,  violet 
d’inde:  violet  tornefol:  violet  de  bois  dè  Perk  difHlé  & cuit  envi^ 
naigre : violet  pafle  fait  du  precedent,  & d’vn  peu  de  blanc.  Les 
azurs  fuiuent  apres,  dont  le  fin  eft  à 4 francs  l’once.  Le  fécond  vaut 
lofols  l’once,  puis  il  y a l’azur  qu’on  nomme  blanc  j Tazurmoü- 
rant  : le  bleu  le  celefte. 

Quant  aux  rouges,  il  y a le  brun  ,1a  laque  pure  commune  : cou- 
leur d’armes  compofée  de  laque,  de  faffran  &d’vrine  : gomme  goû- 
te ,&  laque  couleur  de  bois  : vermillon  pur  : mine  commune  : mine 
blanchette  : rouge  blanche.  Laque  blanchette  auec  cerufe , donc 
ilya4quivonttoufioürs  en  afoiblilTanc.  Couleurde  chair  vermi- 
lonnée,  compofée  devcrmillon,  de  laque  & de  blanc-,  vrayé  cou- 
leur de  chair  : chair  morte. 

A prez  cette  m uance  de  rouge,  ie  viens  aüiaune  , dont  l’or  aie 
premier  degré  • les  peintres  diftingüent  entre  l’or  de  Flandre  de  Pa- 
ris & d’Allemagne , qui  (ont  de  la  diuerfité  quand  on  les  aplique  : 
ce  qui  le  fait  fur  le  bois,  le  fer,  le  cuiurc&c.  il  Faut  deux  couches  de 
blanc  fur  le  bois  poür  y mettre  vne  couche  d’or  de  couleur,  qu’on 
polift  auec  la  dent  de  chien  ou  de  loup  : &quand  on  le  coucne  eri 
huile , il  en  faut  vne  couche  de  blanc,  ôc  deux  de  rouge  : & apres  l’or 
de  couleuronmetrardelTus. 

L'or  eri  feüillc  s’applique  auec  le  piriceau  fait  de  poil  de  Ble- 
reau  &auec  le  coton.  On  aplique  fur  le  cuiure  l’or  poli  ou  bruni  ^ 
apres  auôir  poly  & rougy  ledit  cuiure, aüec  le  caillou,  puis  dn  lé 
recuit. 

On  peut  en  mettre  deux  où  trois  couches  l’vne  furl’aütre,  en  le 
mettant  tdufiours  à feu  de  charbon  pour  le  polir:&  fi  on  le  polift  fiir 
de  la  carte , du  du  papier,  il  faut  vferdela  dent  dedeuànt  d’vn 
boeuf. 

La  gomme  goûte,  la  g raine  d’Auignon,lefaffran,lemâfficot,le 
iaunepafle,  & le  iaunc  doré  füiuent  apres. 

Le  premier  verd  eft  celuy  de  veftie  : le  verd  calciné , verd  de  nier, 
verd  gay  : verd  fafrané,  verd  iâune , verd  de  gris  compofe  de  graine 
d’Auignon:  vert  purdiftillé:  vert  bleu,  vert  dè  rriontagne  taritpur 
que  compofé  : vert  de  terre  pür  & compofe  &c. 

Les  gris  font,  le  gris  brun,  le  blanc,  celuy  de  Lian,  le  compofe 
d’inde&  de  blanc,  le  gris  blanc  noir,  lècompofé  de  tornefol  ôc  de 
blanc-,  ôclecompoféde  blanc,  denoir^ôe  de  violer  dé  Perfe; 
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Quant  auxblancs , ils  commen  cent  par  les  trois  fortes  d’argent, 
par  où  les  3 fortes  d’oront  commencé  le  iaune:  & puis  fuiuent apres 
le  bleu  de  cerulè  de  V enife,  celuy  de  plomb , de  croye , & quelques 
autres. 

le  laiffe  les  couleurs  de(bye,dontie  feray  auffi  voir  toutes  muan- 
ces à ceux  qui  le  délireront , à fçauoir  la  muâce  de  la  teinture  roulTe-, 
delaiaune,delacolombine,du  pourpre  ou  laque  j de  la  rofe  ,du 
gris  falc  -,  du  gris  de  lin  : du  vert',  du  vert  de  tulipe*,  du  vert  de  porcau 
du  vert  d’iris:  du  vert  de  citron:  du  iaune  de  feüille  morte  du  violet; 
du  nakhaad,  &c  de  fimperiale:  car  i’ ay  toutes  ces  muances  arangées 
lurvne  mefmc  feüille  de  papiérf 

CONSlDÈRATIObJ. 

11  femblcqueronpuilTe  dire  que  chaque  eftrefinieft  compofc 
du  néant  & de  l’eftre;  de  telle  façon  que  chaque  chofe  eft  d’autant 
plus  parfaite^qu’elle  tient  plus  de  l’eftrc,  & qu  elle  a moins  du  neâc  : 
comme  la  lumière  eft  d'autant  plus  excellente , ou  plus  claire, qu  cl- 
ic rient  rnoins  des  tenebres  : & comme  nous  imaginons  qu’on 
pcuttouftoursconceuoir  qu  vne  lumière  eft  imparfaite,  lors  qu’il 
îoy  manque  quelque  degré  de  clarté,  & qu’elle  peut  eftre  effacée 
quanta  l’aparence,parvne  plus  grande  lumière. 


DE  L’  OE  I L 

ET  DE  LA  MANIERE  Q^’IL  VOIÜ 

LES  OBlETt 


Ë traité  de  l’œil  n’eft  pas  moins  difficile  que  le  precedent, 
tant  à caufc  de  la  maniéré  dont  fe  fait  la  viuon,  que  pour  les 
difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  rayons  qui  mcuuentle 
fond  de  l’œil , & toutes  les  parties  du  ccrueaü  iulques  au  lieu  où  la- 
me aperçoit  le  mouuemét  qui  reprefente  tout  ce  que  nous  voyons, 
le  n’entreprés  pas  d’expliquer  en  quelle  faço  l’ame  conoift  le  mou- 
uementdunerfoptiquequicompofclaretine,  oùl’ontiêtquc  les 
rayons  vifuels  fe  terminent  :foit  que  l’ame  ocupc  quelque  partie 
du  cerueau  dans  les  animaux  qui  ont  cela  de  commun  auec nous 
qu’il  s voy  en  t,  &c  mefme  que  plufieurs  d’entreux  voyent  plus  loin, 6c 
plus  clair  que  le  plus  clair- voyant  des  hommes,  comme  l’oncroid 
de  1 aigle,  & des  autres  oyfeaux  de  proye:  ou  quelle  fbit  prcfenteà 

tous 


de  rOptiquCé  j7 

tous  les  nerfs , quifemblent  eftre  les  principes  rie  la  fenfàtioii  ,oâ 
tiufentiment. 

Car  ie  ne  veux  pas  m’amuferà  l’examen  de  toutes  les  opinions 
qu’on  a fur  ce  fujet:  par  exemple  , qu  elle  eften  quelque  lieu  ducer- 
ueau, comme  l’aragnee  au  bout  de  fa  toile , pour  cpicr  tous  les  mou- 
uemens  dont  les  fierfs  font  ébranlez , &c  pour  atraper  & compren- 
dre tous  les  obiets  extérieurs , comme  elle  prend  les  mouches , par 
lés  diuers  mouuemens  des  nerfs , qui  font  diuifez  ou  fe  peuuent  di^ 
uifet  en  des  filets  fort  menus , comme  la  toile  des  aragnées. 

le  ne  veux  pasauffi  entreprendre  de  décider  fi  nous  auons  vnè 
ame  corporelle , outre  la  fpirituelle , comme  les  brutes  qui  face  en 
nous  toutes  les  operations  dont  elles  font  capables  j fuiuant  la  pen-, 
fée  de  ceux  qui  mettent  trois  âmes  diftindes  dans  l’homme,  la  ve- 
getatiue  pour  gouucrner  les  actions  que  nous  auons  communes 
auec  les  plantes,  la  fenfitiue  pour  les  aàions  animales,  & rintellc- 
(Sluelle  pour  la  raifbn  ^ il  fuffit  icy  de  penfer  qu'il  y a dans  nous  vne 
puilTance  interne  qui  iuge  de  la  prclènce,  ou  de  l’abfence  de  lalu- 
miere,-descouleurs,&  des  autres  obiets,  par  le  moyen  des  fens  que 
Dieu  nous  a donnez,  entre  lefquels  il  femble  que  l’œil  (bit  le  plus 
excellent,  tanta  caufèdela  grande  di.uerfité  des  obiets  qu’il  nous 
fait  apperceuoir  que  pour  l’artifice  merueilleux  qui  pareil  dans 
fa  conilrudion , comme  nous  allons  voir  dans  la  propofition  fui- 
liante. 

PROPOSITION  XXî\^ 

Expliquer  la  figure  ^ les  ^ànies,  les  )?fidges  de  l'cêiL 

CEtte  figure  de  l’œil  repre- 
fente  fi  bié  tout  ce  qui  luy 
apartient,  qu’il  faut  peu  de  dit 
cours  pour  la  faire  entendre:  car 
B C D reprefente  fa  premiers 
peau,  ou  membrane,  delà mef 
me  épaifieur  quelle  ell ou  en- 
uiron. 

Elle  a ce  lèmble  Ibn  centre 
different  des  autres  membranes 
& elle  le  nomme  cornée , parce 
quelle  ell  de  la  couleur  decorne 
donton  fait  les  lanternes,  & tranlparente  comme  du  talc,  afin  que 
les  rayons  palfentaifementà  trauers  pour  entrer  iufques  au  fond  de 
l’œil  N par  la  prunelle  IH , à trauers  le  chryllalin  QSRT,  Cette  pre- 
mière peau  de  l’œil  n’ ell  plus  tranlparente  en  aprochànt  de  B & de 
D jKiais  elle  eft  blanche } c’cll  pourquoy  on  l’appelle  le  blanc  dé 
' ■ ^ H ' 
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Fœil:  on  l’appelle  anffi  ceraîoide. 

Mais  depuis  B iufques  à A , & depuis  D iufquesà  E,  on  la  nomme 
foie  qu’elle  faoe  vnemembrane  differente  delà' cornée , & 
qu’elle  paffe  par  deffus  en  B & D,  comme  croyenc  quelques-vnsjou 
quelle  luylbic  continue,  & que  toutes  deux  ne  (oient  qu’vne  pro- 
tludion  delà  dure  mere  qui  eft  immédiatement  fous  le  crâne  de  la 
t efte  J & qui  fert  de  première  couuerture  au  cerueau. 

Il  y en  a qui  font  vnemembrane  particulière  du  blanc  dcFosil, 
parce  qu’elle  eft  compofée  du  période  Sc  des  tendons  ou  bouts  des 
mufcles  qui  meuuent  l'œil :fi  la  cornée  deuenoit  blandie  comme  el- 
le, exu  ru  dcj  nous  ne  pourrions  rien  voir  que  tout  auplusconfufé- 
ment. 

Lafeconde  membrane  eft  H G F,  IKL,  qui  eft  enuelopée  par  de- 
Eors,de  ladite  fcleroiide'^  on  lanomme  vuée , parce  qu’elle  eft  fem- 
blabk  à vn  grain  de  raifin  noir , dont  on  a ofté  le  petit  pied , car  elle 
eft  percée  en  1H,&  cette  ouuerture  qui  eft  rode  dans  l’œil  de  l’hom- 
me,eft  appellée  la  prunelle , autour  de  laquelle  eft'l’irïs  V X Y -,  on  ap- 
pelle Z le  noir  de  l’œil:  car  bien  que  cette  figure  ne  montre  que  le 
profil  de  l’œil  coupé  par  fon  axe , neantmoins  il  faut  imaginer  cha- 
quemembrane  comme  vne  fphere  concaue  au  dedans  pour  conte- 
nir commevn  fàc  rond,  les  liqueurs,  ou  humeurs  que  i’explique- 
ray  incontinent. 

On  appelle  cette  membrane  vuée , parce  quelle  eft  femblable  à 
la  peau  d’vn  grain  de  raifin  depuis  D iufques  à I & depuis  H iu  fqu’à 
G.  le  n’ay  point  vu  de  membrane  qui  ioigne  les  bords  de  l’vuée  1 H 
par  de  petits  filamens , que  ceux  qui  difent  l’auoir  obferuée , nom- 
ment membranes  pupiüard  , car  il  ne  m’a  rien  paru  que  l’humeur 
aqueufe , ou  alhu-gincufe  qui  remplit  tout l’efpace compris  entre  la 
cornée  DCB  & l’vuéc  DI,HB,  ôdecryftallin  Q S R. 

Q^y  qu’il  en  roit,l’ouuerture  del’vuée  IH  fe  peut  eftendre  & 
rétrécir  pour  rcceuoir  plus  ou  moins  de  lumière  & pour  tranfmetrc 
les  images  des  obiets  plus  ou  moins  grades , fuiuant  le  befoin  qu'on 
en  a,  ce  qui  fe  fait  naturellement  & fans  eleélion , ou  liberté. 

LVuée  s’apelle  depuis  K iufques  enL,  & depuis  G iufques  à 

F.'  parcequ’elle  eft  parfemée  de  petites  veines  comme  le  chorion  qui 
contient  1 embrion:  elle  eft  noire  du  cofte"  quelle  regarde  le  cryfta- 
linj&  du  cofté  que  fa  partie  vuée  IHregarde  lacornée,elleales  cou- 
leurs qui  paroiffentenregardantrœil  de  dehors  j à fçauoir  bleue, 
rouffe,  ou  noire. 

Ily  a vne  autre  membrane, qui  ne  paroift  pas  icy,enuelopant  le  de- 
uant  du  cry  ftali  n Q R S,  elle  fe  nomme  chryftaloîde  : il  y a femblable- 
ment  vne  membrane  qui  enuelope  le  derrière  QTR  ,mais  ien’ay 
peudifeerner  fi  elle  eft  continué  auec  celle  du  deuant  telles  font 
toütesdeux  fi  minces  & fi  diafanes,  que  quelqucs-vns  ne  les  aper- 
§oiuentpas,&les  nient,,mais  fansraifon,  &fans  expérience  , la- 
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quelle  montre  encore  que  Thumeur  vitrée  qui  remplit  toute  lacâ- 
uitc  de  l’œil  QPNORTQ,eft  aufTi  entourée  dVne  membrane 
fort 'mince qui  eft  de  la  mefme  couleur,  ce  qui  empefehe  qu  on 
la  puilTe  difcerner,iuiques  à ce  qu’on  la  fepareauec  la  pointe  d’vn 
tranche-plume,  d’vn  biftory,  ou  femblable  instrument  : on  la  nom- 
me hyaloideii  auchnoiâe,  & amphiMefîûde  -,  quoy  que  d’autres  enten- 
dent par  ces  noms  la  membrane  qui  enuelope  le  cry  ftalin , & qu’ils 
font  venir  de  la  retine:  ils  l’appellent  araigne. 

Les  petits  trauers  DQ^  RB  montrent  la  membrane  qui  fait  l’iris 
marqué  VX  Y,  on  le  appelle  proce:^^  parce  qu’ils  reffemblent 

aux  cils  de  l’œil.  Or  afin  que  les  2 dernieres  membranes  qui  ne  pa- 
roifient  ni  en  noftre  figure,  ni  à l’œil , iufques  à ce  qu’ell es  ibient  fe- 
parées,  n’entrent  point  en  noftre  nombre,  ic  mets  la  retine  PN  O 
pour  la  troifiefine , que  prefque  tous  les  anatomifies  qui  entendent 
l’Optique, mettent pourlc lieu  où  les  images fe  forment, fuiuant 
l’expericnce , dont  nous  parlerons  dans  la  propofition  quifuit. 

Le  point  M montre  le  nerf  feparé  du  refte  qui  va  danslecerueau, 
lequel  apres  auoir  pafié  iufques  a N s’efiend  par  delà  O & P,  & ne 
paffe  point  les  procez  ciliaires  D Q & BH.  U m’a  paru  d’vne  cou- 
îeurgrileoublancheafire,  &commemorueufei  & lachoroide  qui 
efi: defibus, m’a  paru eftreiaune,  verte  ôc  bleue  : il  femble  que  les 
rayons  peuuentpafieriufques  à cette  membrane,  caria  retine  pa- 
roift  vn  peu  diaphane:  de  Ibrte  que  ie  croy  que  les  images  des  ob- 
iets , ou  les  mouuemens  qui  font  la  lumière,  vont  iufcjues  fur  la 
choroide , qui  fert  comme  l’eftain , ou  le  teint  du  miroir,a  ladite  re- 


nne. 

Orplufieurs  croy ent  que  toutes  les  membranes  Contribuent  à 
faire  les  procez  ciliaires, qui  leur  fèrucnt  comme  dVn  commun  lien. 
VoyezRioland&les  autres  fur  ce  fuiet;  afin  que  nous  venions  aux 
humeurs  dont  l’aqueufe  refiemble  à l’eau  .‘c’eft  la  première  à l’en- 
trée del’œil,  depuis  lacornée  iufques  au  chriftalin^îa  fécondé  eftle 
cryPcallinQRST,quieftplus  dur,&  femblable  à de  l’eau  glacée, 
quoy  qu’il  ne  foit  pas  fi  dur,  & qu’il  imite  plus  la  cire  à demi  molle: 
fa?aartiededeuantQST  efi:  moins  connexe,  que  celle  de  derrière 
Qf  Pv^,  mais  il  efi:  difficile  de  fçauoir  fi  ces  deux  conuexites  font  cir- 
culaires, hyperboliques,  ou  de  quelqu’autre  efj3cce  ; parce  que  ce 
cryftalineffctrop  petit  dans  l’homme  pour  pouuoir  eftre  bien  exa- 
miné. 

On  a remarqué  que  nous  au®  s 50  fois  plus  d’humeur  vitrée,  que 
d’aqueufe,  mais  nous  nauons  pas  befoin  de  cette  proportion  pour 
l’Optique:  pourlaquelle il fumt de  remarquer  quelaveuefe  chan- 
ge au  changement  du  cry  ftalin  ; qui  deuenant  plus  plat  en  fa  partie 
anterieure,fait  lire  de  plus  loin:  comme  il  fait,  lire  de  pîusprez, 
quand ifeft plus  gonflé,  ou  portion  'd’vn  moindre  cercle;  fuiuant 
lesloixftes  cryftaux  connexes,  qui  prolongent  ou  accroiftent  les 
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conedumifieux  des  rayons.  Et  peut-cftre  que  les  procez  ciliaires 
qui  le  tiennent  fufpenduj  luy  donnent  quelque  liberté  de  s abaifTer 
ou  de  fe  haiifler  vn  peu^pour  faire  que  les  images  des  obiets  fe  ren- 
contrent au  fond  de  la  retine. 


Le  fieur  Carré  Chirurgien  aiTeure  qu’ilofte  lacatarateen  abaif- 
fant  riiumeur  cryftalin  aucc  la  pointe  d’vne  aiguille  qui  pafTc  par  K 
ou  C,  & quaprez  lauoir  abatu&  oftède  fon  lieu , l’humeur  vitrée 
prend  fa  place,&qu  vncry (lai  delà Hgure  du  cryftalin  mis  deuant 
l’ocil  le  fait  voir , & que  pour  lors  le  trou  Z de  l’iris  paroift  plus  lumi- 
neux: & quel  on  nempefehe  point  la  vifion  dans  cette  operation , 
quoy  qu’on  blefle  la  coniundiue . la  lcleroide,la  choroide,la  retine, 
la  vitrée  ,1a  ragnoide  & le  chryftalin:  & finalement  qüc  l’humeur 
àqueufe , ou  albigineufe,  ne  fort  point  de  fa  place, quoy  que  la  vitrée 
& le  cryftalin  foient  oftez. 

0 n tient  que  cette  humeur  albügineule  eftat  pcrduë,lè  repare  aux 
ieunes  gens,  comme  aux  poulets;  que  l’aiguille  fichée  dans  l’œil  d: 
remuant  le  vitré  ne  fait  point  de  mal&negaftepointlaveuë;  que 
le  cryftalin  eftant  affedé  d’vne  füffufion  fait  la  catârate  &cc.  I e diray 
feulement  que  l’experiencè  m’a  enfeighé que  le  frequent  vfage  des 
lunettes  de  longue  veuë,  &le  regard  fixe  du  Soleil  qu’on  fait  pour 
le  voir  torner  d’ O ccident  en  Orieiit  fur  fon  axe,  fur  lequel  il  femble 
qu’il  aclieue  fon  tour  entier  dans  prés  d’vri  mois , ou  2, 7 iours,  chan- 
ge quelques  parties  du  diafane  des  membranes  qui  blanchit  en  les 
endurciffant. 

1 e laifte  les  6 ou  7 mufcles  qui  feruent  pour  éleuer, abaifTer  & tour- 

ner l’œil  d’vncofté&  d’autre,  parce  qu’ils  ne  font  pas  marquez  dans 
la  figure:  ôcfemblablement  les  maladies  aufquelles  les  parties  de 
l’œil  que  i’ay  expliquées  font  fuiettes^  la  commodité  de  fà  rondeur; 
les€xcentricitez,&  les  centres  de  fes  membranes  & de  les  humeurs; 
la  communication  qu’il  reçoit  des  efprits  du  cœur,  6c  du  cerueau; 
l’aliment  qui  nourit  chaque  partie  de Tœil  milles  autres  chofes, 

dont  nous  ri’auons  pas  befoin  pour  expliquer  la  maniéré  donc 
fe  fait  la  vifion  , laquelle  i’explique  dans  la  deuxiefme  propufi- 


tion. 

Au  refte  il  femble  que  l’œil  foitîa  proiedion,  ou  Perfpediue  ra- 
coqrcie  du  cerueau:  car  fà  dure  mere  produit  la  fcleroide  ; fà  pic- 
mere,lachoroide:  & fes  nerfs  la  retine  : de  force  que  l’œil  luy  ferc  de 
lieutenant,  & de  fentinelle  qui  luy  raporte  tout  ce  qui  paroift  au 
dehors;  l’œil  cft  comme  le  Soleil  de  l liomme  ,qui  ne  peut  aftez  pri- 
fer  cét  organe  que  lors  qu’il  l’a  perdu  ; carlapriuacion,quin’eft  rien 
à proprement  parler  que  Tabfence  de  l’eftre , nous  fait  plus  eftimer 
chaque  chofe , que  ne  fait  fa  prefence , dont  la  raifon  mérité  d’eftre’ 
recherchée,  afin  de  voir  fi  elle  reuient  à la  plus  grande  eftime  que 
quelques  vns  font  des  demonftrations  qui  vonr  à l’abfurde,&  à Tim- 
pofftble , que  de  celles  quiconcluentdiçedemencroudes  négatif 
lies,  que  des  pofitiues^ 
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Ceux  qui  défirent  fçauoir  les  noms,  &rorigine  des  fix  mufclcs 
qui meuuent l’œil, &:  la  grande  multitude  de  maladies  qui  l’aMi- 
genc  en  plus  de  cent  façons  , peuuent  lire  le  traité  qu  a fait  M.  du 
Laurent  furcette  matière,  &plufieurs  autres  qui  en  ont  fait  des  li- 
ures  entiers. 


PROPOSITION  XXV. 


Expliquer  comme  les  images  des  ohiets  forment  dans  Vœilj  comme  les 
rayons  y entrent  : gourquoy  ton  Void  les  ohiets  droits,  q^oy  qu'ils 

foient  renuerfe:^  au  fond  de  l'œil 


La  forme  tant  de  l’œil  que  des  rayons,  ou  lignes  de  cette  figü- 
re,nous  épargnera  le  difeours  : car  elle  eft  tellement  conditio- 
hée  qu  elle  contient prefque  tout  ce  qudn  peut  dire  fur  ce  fuiet  ; ie 


ne  répété  point  ce  que  i’ay  dit  des  5 peaux  qui  l’enuelopent  comme 
trois  peaux  d’oignon  j il  fiut  feulement  remarquer  que  ien’ay  point 
rnislarctineaufond  de  cét  œil,  parce  que  le  chandelier  renuerfé 
CB  A , qui  reprefehte  le  chandelier  droit  ABC,  tient  la  place:  de 
forte  qu’on  void  premièrement  que  les  obiers  fe  reiiuerle-ntau  fond 
de  l’œil,  comméii  eftayle  d’ expérimenter  auecvnœil  de  bœuf  tout 
frais , dont  la  fclerotique , &la  choroide , font  tellement  coupée^^ 
qu’au  lieu  de  ladite  choroide  onmet  vnpapierhuilé,  à traüers  du- 
quel on  voidle  chandelier  comme  il  pare'ft  en  C B A ; & n éanmoins 
nousiugeons  que  le  chandelier  extérieur  AB  Cell:droit3&quela 
flamme  de  la  chandelle  A eft  au  haut , quoy  quelle  tienne  le  bas  de 
l’œil;  à caufo que  nous  penfons  quel’obiet  eft  au  mefmelieu  ou  va 
le  rayon  depuis  le  fond  de  l’œil  A DDD  A : de  forte  que  l’on  peut 
imaginer  deux  rayons  qui  vont  par  vn  mefme  chemin , à fçauoir  ce- 
luy  quivient  de  l’objet  aufond  de  l’œil , ôc  ccluy  qui  retorne  de  ce 
fond  audit  objet  ; ce  qui  peut  accorder  les  deux  opinions , dont  iV- 
neeft,quelavifiohfefaitparles  rayons  que  l’œil  iette  hors  de  foy 
iufques  à l’objet;  comme  s’il  l’atiroitafoyauec  autant  de  filets,  ou 
de  cordes  qu’il  enuoye  de  rayons,  ou  qu’on  peut  ûrer  de  lignes  de 
l’œil  àrobiet  : l’autre , que  cét obiet enuoye  fos  rayons , ou  fes  ima- 
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ges  à l’oeil:  car  il  cft  ttecefTairequeroeil  IcmenuCj  ou  Te  dreffedVnc 
particulière  direction  vers  le  point  de  l’obiec  quil  veut  voir;  puis 
que  lors  que  cette  dire6tion  manque , comme  il  arriue  quand  ayanc 
les  yeux  ouuerts , nous  occupans  l’imagination  à d’autres  chofes 
auec  contention,  & que  nous  ne  nous  fouuenions  pas.  d’auoir  vca 
ce  qui  a palTédeuantnous,  quoy  que  les  yeux  ayent  elle  ouuerts  du 
cofîé des  obiets,  &mefme  qu’ils  ayent  formé  leurs  images , & eii- 
uoyé  leurs  rayons  au  fond  de  roEil,nousnclesauons  pas  veus,  à pro- 
prement parler , à railon  que  le  retour, & la  reflexion  de  l’œil  n’a  pas 
miuy  l’incidence  des  rayons  de  l’obiet. 

D’où  il  faut  conclure  que  bien  qu’vn  homme,  ou  vn  ange  fuit 
imaginéaufondderœil,&  qu’ily  vilt  l’image  du  chandelier  ren- 
uerfe  C A , il  ne  fçaurôit  pas  ü l’œil  void,  s’ilne  connoifToit  d’ailleurs 
fî  l’ame  y accommode  fon  attention,&  fi  elle  redr elfe  & renuoy e les 
rayons  de  bas  en  haut. 

Or  il  faut  premièrement  remarquer  qu’entre  les  rayons,  qui 
viennent  de  chaque  point  de  ce  chandelier  à l’œil,  encore  que  ie 
n’aye  icy  mis  que  ceux  qui  viennéc  des  3 points  A jB,C,  il  y en  a tou- 
jours vn  principal  quiefteeluy  du  milieu-, comme  eft  BBBB  entre 
les  3 rayons  qui  vont  du  point  B au  fond  de  l’œil. 

Et  parce  que  ce  rayon  du  milieu  eftle  çlus  court , Sc  par  confe- 
qucntleplusfortdetous,  & qu’il  tombe  a plomb  fur  le  cryftalin  H 
E,  on  le  peut  appeller  le  rayon  optique,  ou  l’axe  de  la  vihon  : &:  bien 
qu’iln’y  aiticy  quc  j rayons,  on  en  peut  autant  tirer  ou  imaginer 
que  l’on  voudra. 

Secondement,  qu’il  n’y  a que  cefeul  rayon  qui  ne  fe  rompe  point 
à l’entrée  de  l’œil;car  le  fécond  BFD  A fe  rompt  au  point  D,ou  con- 
tinuëàaugmenter  fafradion  qu’il  auoit  commencée  fur  la  cornée: 
quoy  que  ie  ne  veuille  pas  maintenant  confiderer  les  differentes 
fractions  qui  (è  peuuent  faire  par  la  rencontre  des  3 membranes  Sc 
des  3 humeurs  j car  il  fuffit  d’entendre  que  toutes  ces  fraétions  ea 
compofent  vne  qui  conduit  enfin  les  rayons  obliques  au  mefms 
point  du  rayon  principal;  queles  3.  rayons  dupoinâ:  B rencontrent 
leur  principal  au  poinét  B du  fonds  de  l'œil  ; comme  les  3 autres  des 
points  A & C rencontrent  leur  principal  rayon  au  fouds  du  mefme 
œil  en  A & en  C : cequi  eft  fi  bien  exprimé  dansla  figure,qu’iln’e(l 
pasbefbin  d’aucun  difeours  pour  l entendre. 

11  faut  feulementimaginer  que  lechandelier  eft  la  bafè  d’vn  cô- 
ne radieux , dont  il  efl:  le  diamètre , & qu’au  lieu  de  fon  triple  ternai- 
re de  rayons,  il  en  va  vne  infinité  de  tous  fes  points  au  fonds  de  l’œil 
qui  eft  comme  le  fommet  tronqué  de  ce  cône  ;&  neantmoins  qu’il 
yen  entre  d’autant  plus  que  la  prunelle  efl:  plus  ouuerte  : de  forte 
que  le  dernier  rayon  qui  peut  paffer  en  haut  efl:  AD  DA,  6c  le  der- 
nier d’en  bas  efl:  Cl  1 C. 

Si  l’on  pouuoit  expliquer  comme  quoy  l’ame  fent  dans  ie  cer- 
neau le  mouuement  dont  l’o  biet  ébranle  le  nerf  qui  fait  la  recine  ; 6c 
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fi  clic  eflâ  quelque  bout  dudic  nerf,  comme  laraignee  eft  au  bout 
de  fa  toile,  dont  elle  fent  le  mouuemciit  quand  on  y touchej  & com- 
n^e  quelques-vns  ont  penfé.  Que  le  premier  moteur  eft  àl’extremi- 
téjouau  milieu  du  monde  dôntil  eft  impoffible  qu’aucune  partie 
{è  meuue  qu’il  ne  le  connoifle  au  mefine  moment  j ou  bien  fi  l ame 
cftprefente  dans  toutes  les  parties  de  la  retine,  comme  nous  difons 
que  Dieu  eft  prefent  par  tout,  nous  aurions  non  feulement  le  prin- 
cipal point  de  F Optique,  mais  ce  qui  manque  de  plus  excellent  à 
toutes  les  fciences , qui  (ont  fi  imparfaites  quelles  ne  nous  font 
point  conceuoirdequelle  façon  lame,  ou  l’elpritopere:  laquelle 
nous  eft  prefque  aufli  cachee  & inconnue , comme  la  maniéré  dont 
Dieu  agit  :&  la  connoiftànce  del’vne  de  ces  deux  façons  feruiroit 
pour  l’autre. 

C’cftvnechofe  eftrange  que  ce  que  nousdefirons  dauantage," 
{oit  fi  éloigne  de  noftre  coimoifTance  ^ & que  ce  qui  nous  eft  le  plus 
intérieur,  & ce  femble  le  plus  eftentiel,nous  foie  le  plus  inconilu; 
ce  qui  nous  doit  faire  efperer  que  Dieu  nous  referue  vne  autre  forte 
de  veuéjOÙ  rentendement  trouuera  toute  forte  de  fatisfadhon. 

le  n’explique  point  comme  les  rayons  de l’obietfecroifent  dans 
ie  cryftaîin  , ou  auant  que  de  toucher  la  cornée  5 parce  que 
la  figure  montre  cela  clairement,  à laquelle  il  faudra  auoir  recours 
en  plufieurs  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  les  differentes  ma- 
nieres  dont  on  void  les  obiets,foit  proches  ou  éloignez  de  l’œil. 

Si  l’on  imagine  que  tous  ces  rayons  aillent  du  fond  de  l’œil  à l’ob-' 
jet,  ils  tiendront  tout  le  mefme  chemin:  de  forte  qu’ilne  faudra 
rien  changer  en  la  figure,  non  plus  qu*on  ne  change  rien  dans  les 
phenomcnsduciel&delatcrre,  fôit  quelle  torne,6u  quelle  {bit 
immobile.]  ly  a d’habiles  PhilofophesquimettentvneadHonreci- 
proque  de  l’oeil  vers  l’obiet , femblable  aux  cercles  de  l’eau  qui  vont 
iufques  au  bord , & qui  du  bord  reuicnnent  vers  le  lieu  d’ou  ils  oUé 
Commencé* 

Quelques-vns  croyent  que  le  cryftaîin  s’aproche , ou  s’éloi- 
gne des  obiets , fuiuant  qu’ils  font  grands , ou  petits , proches  j ou 
éloignez,  &fombres  ou  clairs,  par  le  moyen  dès  procez  ciliaires^ 
qui  le  lafchcnt , ou  fe  roidiflent  Sa  figure  imite  Celle  d’vne  lentille, 
& eft  compoféc  comme  de  deux  parties  defpheres,dontlafupc- 
rieure  eft  partie,  ou  portion  d’vne  fphere  moindre^  & l’inferieure, 
d’vne  plus  grande  ; mais  cela  n’eft  peut  eftre  pas  fi  general , qu’il  n’y 
ait  des  cry  ftalins  qui  ne  gardent  pas  cette  diftindion* 

Orien’eftime  pas  qu’il foitfineceffaire  que  tous  les  rayons  qui 
viennent d’vn mefme  point  de  hobiet.aboutiffent  tout  cnfemble 
à vn  mefine  point  de  la  retine,que  Tceil  ne  puiffe  voir  fans  cette  con* 
iondion;  qqoy  qu’il  femble  que  la  vifion  enfoitplus  diftinde,& 
plus  forte.  ' 

Si fonmet vne  tefte  d’épingle,  ou 'quelqu’autre  petit  obiet  moiii- 
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dre  qüélâ prunelle,  deüant  rôbiî-,  on  remarquera  pliifieurs  eircn?i  ' 
{làncesquiarriuent-àla veuëjàraifon  delà  trop  grande  proximiid 
dudit  obieti  mais  le  neveux  pas  'maniufer  à cês  petites  gentilleflès ^ 
que  chacun  peutobreruerën  particulier. 

î aioiite  feulemerîtqûélefrequent  vfage  des  iuftettes,  engendre 
à la  longue  des  durerez  ôü  des  inegalitez  qui  font  pareftre  quantti'é 
de  petits  corps  dans  l’ air, lorsqu’on  regarde  le  ciel,  & qui  fouaeni 
trompent  en  telle  forte  qu’on  chafle  ces  corpufculescomme  fi  c’e^ 
feoient  des  moucherons  qui  nous  imporcunaffent:  d’où  ileft  aifé  de 
conclure  que  ce  font  dès  parties  du  cryftâlin , ou  mefme  de  la  cor- 
née, ou  delà  retine,  qui  fe  font  deffeichees,  endurcies,  ou  bruflées 
parla  trop  grande  lumière  qui  eft  entrée  dans  l’œil  5 ce  que  ceux- 
là  iugeront  aifement  qui  ont  cette  incommodité  , s’ils  ferment 
l’œil  gauche,  (lequel  eft  ordinairement  celuy  dont  on  fe  ferc  pour 
regarder,  & examiner  les  obiets)  car  s’il  n’y  a que  luy'qui  ait  ces 
durerez , l’œeil  droit  ne  verra  point  ces  corpufcules  dans  l’air. 

PROPOSITION  XXVL 

■ \ 

Déterminer  [lies  rdyons  des  deux  yeuxqu  onimagine  s' ejlendre  iujques  aux  oh^ 
kts  ,fe  rencontrent  dVn  me  (me  pomtyOU  ji leurs  axes  demeurent  toufiours 


IL  femble  que  la  commune  creance  à tou* 
jourscftéiufquesàprefent  que  les  deux 
yeux  fe  vont  recontrer  au  mefme  point  de 
l’obietqu’on  void  des  deuxyeux,& que,par 
exemple,  (i  l’on  imagine  qu’ils  foient  N O, 
&que  l’œil droit  O regarde  le  point  A,  par 
la  ligne  O A,  l’œil  gauche  N regarde  aufïi 
par  la  ligne  N A:&fi  l’œil  gauche  N drcfTc 
fon  axe  au  point  A par  la  ligne , N A , l’œil 
droit  drelTeaulïi  fonaxeaumefmepoint  A, 
par  le  rayon  O A. 

N eantmoins  il  y en  a qui  penfent  que  les 
deux  rayons  optiques  ne  le  rencontrent 
point  pour  l’ordinaire  au  point  A,  ny  en  au- 
cun autre  point  fi  ce  nell  à i’infiny,  & que 
lors  que  l’œil  N regarde  par  fbn  axe  NP, 
Taxe  de  l’œil  O vaparîadroiteOQjouque 
lors  que  l’œil  O regarde  par  la  ligne  OA, 
l’œil  N drefTe  fbnaxede  N en  P.  De  forte 
que  les  deux  axes  des  deux  yeux  font  quel- 
que fois  parallèles:  quelquefois  non;  mais 
ÜsfeioignentaupointAouB,  ou  en  tel  au 
tre  qu’on  voudra. 

D ou 
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D où  il  arriue  que  quand  l’vn  des  yeux  void  diftindem  ent  vti 
point  de  quelque  obier , Tautre  ne  le  peut  voir;  & que  lors  qu’oniift 
quelque liure, on  ne  lift  que  d ’vn  feul  œih  quoy  quils  changent 
fouuent,  & que  candis  que  IVn  fe  repofe  Taucre  trauaillei  Et  parce 
que  ce  fubit  changement  neft  pas  aperçeUj  l'on  croid  qu  ils  Ufent 
tous  deux  cnftmble  , encore  que  l'on  ne  voye  que  confufèment 
toutautour  delobiet,  pendant  que  l’autre  s’y  attache,&  y porte  fbn 
axevifucl.  , 

Ce  que  ceux  qui  ontvn  œil  plus  foible  que  l’autre,  ou  qui 
voidrobictplus  gros, ou  plus  petit,  ou  plus  obfcur  , aperçoiuenc 
plusayftment  en  changeant  d’œil,  & enlestranlportant  Ivn  apres 
l’autre  furie  mefme  point  de  l’obier , que  les  autres  qui  ont  les  deux 
yeuxegauxenb©nté&vigueur:cequi  eftaflezrare;  car,pour  l’or- 
dinairCjl’vn  des  yeux  void  mieux  que  lautre,  comme  chacun  peut 
eprouuer  en  lilant  quelques  lettres  fort  menues  de  l vn&  del’aUtrC 
œil  alternatiuement  & fèparément. 

Cecypareft  encore  en  ce  qu’ils  ne  peuuent  voir  les  deux  coftez 
du  nez  ^&qu  on  aperçoit  qu’apres  auoir  veu  lecofte  droit,  fi  l’on 
veut  voir  le  gauche,on  fent  que  l’ceil  gauche  fe  meut  autrement 
qu’au  parauant,  &qu  il  faute  vn  faut,  comme  en  treftaillant:  de  for- 
te qu’il  niyanul  danger  que  les  arquebufiers  ouurent  les  deux  yeux 
quand  ils  tirent , puis  qu  il  n’y  a iamais  qu'vn  feul  œil  qui  voye  l’ob- 
iet;&  partant  les  yeux  ne  font  point  de  paralaxcs  au  mefme  moment 
qu’ôn  regarde  le  point  d’vn  obier,  puisquele  parallelifme  de  leurs 
axes  ne  permet  pas  qu'ils  fe  rencontrent  en  ce  point;  mais  ils  doi- 
üentrcgardercepQintalternatiuemenc,pourfaire  la  parallaxe. 

Il  faut  donc  que  chacun  conclue  fuiuant  les  effais  qu’il  fera  de 
fes  propres  yeux  que  le  nerf  & lesmufcles  del’vn  fe  relafchét,&n’o^ 
perét  qualî  point,  pendant  que  Taxe  de  l’autre  eft  bandé  pour  regar- 
der fixement  Vn  objet:  & que  , par  exemple  fi  l’œil  gauche  eft  au 
point  A, qu’il  regarde  les  points  B^ouC;ouD,  &c.  ledroicQ  aü- 
rafonaxedeQenÜ,quineluyferarien  voir  que  confufemencià 
caufe  qu’il  eft  relâché;  & fi  l’œil  Q regardoit  le  point  F,  l’axe  de  l’œil 
A fe  torneroit  vers  N . 

Mais  les  deux  lettres  que  M.  Gaffendi  a fait  fur  ce  fuiet , méritent 
d’eftre  leuës,  parce  qu’elles  répondent  aux  obieéHons  qu’on  fait 
contre  cette  opinion:  & la  leéfure  ne  laifTe  pas  d eftre  plus  aifée  auec 
deux  yeux  qu’auec  vn  feul, à raifon  qu’ils  fe  foulagent  fvn  l’autre 
mutuellement,  & que  celuy  quia  fon  axe  parallèle  à l’axe  de  l’autre 
& qui  ne  regarde  pas  le  mefme  point  de  l’obiet,  ne  laifTe  pas  de  fer^ 
uirpour  faire  voir  plus  clair  , à raifon  des  rayons  obliques  qui  le 
frapent  de  toutes  parts , qui  augmentent  1 horizon , du  la  fphere , 
& 1 aâiiuité  de  la  veuë. 

Or  ce  relafchement  de  Tvn  des  axes  tandis  que  l'autre  eft  bandc> 
fepeutconfirmerparlercpos,  ouïe  moindre  effort  des  autres  par^ 
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des  du  corps  qui  font  doubles  , & qui  fe  foulagencmutucliemcnc 
par  vn  repos  alternatif,  comme  font  les  deuxiambes,  les  deux  bras 
&c.  bien  que , faute  de  reflexion , pluiieurs  ne  l’aperçoiuent  pas  > ôc 
ne  fçachent  s'*ils  ont  vn  oeil , meilleur  que  l’autre  , ni  plufieurs 
autres  chofès,  qui  ne  fc  remarquent  que  par  le  retour  que  fait  l’ef- 
prit  fiir  la  maniéré  dont  les  organes  font  afTociez.  Neantmoins  tout 
cecy  n’empefclie  pas  qu’il  ne  fe  puifTe  trouuer  des  yeux  qui  ayent  la 
force  de  conduire  leürs  deux  axes  à vn  mefine  obiet:  mais  il  fufîîc 
que  chacun  examine  les  fiens.  Et  que  l’on  ne  croye  pas  que  ie  fois 
tellement  dogmatique  en  cecy,  que  ie  ne  croye  que  l’opinion  com* 
mune  eft  affez  probable,  à fçauoir  que  les  deux  axes  vifuelles  fc  rcn-. 
contrentaumcfmepointd’vnobiet,lorsqu’ileftafrez  éloigné  des 
deux  yeux,  par  exemple  de  3 oü  4 pieds  j ou  toifes:  car  il  eft  certain 
que  fi  l’obiet  eftoit  à i ou  5 lignes  de  l’vn  des  yeux , l’autre  ne  pdur- 
roitlevoir  : &ila  d'autant  plus  de  peine  à le  regarder,  qu’il  en  eft 
plus  proche,  de  forte  qu’on  fent  l’effort  que  font  les  mufcles,  pour 
torner l’œil  àl’obiet.  Or  cette  propofition , comme  plufieuts  au* 
très  de  nos  traités,  n’eft  propre  que  pour  ceux  qui  ayment  l’expc- 
rience. 

Où  il  faut  remarquer  que  Baptifta  Porta  a eula  mefme  opinion, 
que  nousauons  expliquée  y à fçauoir  que  nous  ne  voyons  diftinft c • 
ment  que  d’vn  oeil,  quoy  qu’ils  fbient  tous  deux  ouuerts:  voyez  le 
premier  chapitre  de  fon  6. 1.  de  la  refraélion  î & aioûte,  comme  plu  - 
fieurs  autres,  que  l’œil  droit  eft  ordinairement  le  meilleur. 


PROPOSITION  XXVII. 

Déterminer  file  Soleil  petft  faire  lomhre  d^vn  corps  opofi  pim  Urge  , lors  que 

l'œil  Void  le  Soleil  plus  grand. 


IL  femble  que  le  Soleil  ne  puifTe  pareftre  plus  grandàTœil,corn- 
me  il  fait  quand  il  fe  leue , ou  qu’il  fe  couche , qu’il  ne  fafTe  auffi 
î’ombre  d’vn  corps  moindre,ou  plus  eftroite , puis  que  la  largeur  de 
Tombre  eft  déterminée  parla  grandeur  du  luminaire,  parcelle  du 
corps  illuminé,  & par  leurs  diftancesj  or  le  Soleil  eft  aufti  éloigné 
denos  corps  quand  il  fe  leue,  que  quand  il  eft  éleué  de  2.  o,  ou  5 o de- 
grez  furl’horizon  j & neantmoins  il  paroift  plus  grand  5 foit  à caufe 
delarefraélionde  fès  rayons  qui rencôtrêt  les  vapeurs  del’athmof. 
phere*,  ou  de  la  prunelle  de  Tœil,  qui  s’ouure  plus  au  matin  qu  a mi- 
dy  ,&  aux  autres  heures  du  iour,  qui  la  font  refermer  par  leur  plus 
grande  lumière:  d’où  il  arriue  que  l’image  dcTobiet  imprimée  au 
fond  derœil,eftmoindrc,& fait  pareftre  le  Soleil  plus  petit  qu’au 
matin  qui  a moins  de  lumière. 

Mais  Tombre  peut  eftrc  égale  tout  le  long  du  iour , parce  que  le 
s illuminé  n’eft  pas  fuiet  aux  changemens  de  la  prunelle  -,  & 
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mefmecllc  peut eflre  plus  large^  parce  que  lefdites  vapeurs  peu- 
uentcilreafrez  épailTes  pour  empefcher  & cornme  retrancher  les 
rayons  des  bords  du  Soleil,  de  maniéré  qu’il  n’y  ait  que  lesautres 
rayons  plus  forts  & plus  éloignez  deldits  bords, qui  arriuent  iulques 
au  corps  qui  fait  l’ombre  : d’où  il  arriue  le  mefme  effet , que  file  So- 
leil eftoitreéllement  de  fait  diminué  i ou  au  moins , Ton  diamètre 
apparent  retrecy  : car  en  ce  cas,  l’ombre  s’élargiroit:  eftant  vne  ma- 
xime generale  en  l’Optique,  que  la  diminution  du  luminaire  caufe 
l’augmentation  de  l’ombre:  & au  contraire  , que  l’augmentation 
du  luminaire  caufe  la  diminution  de  l’ombre. 

Cecy  peut  ellre  confirmé  par  la  lumière  du  Soleil  pafTant  au  tra- 
uers  du  trou  d’vne  pinule,  &:  de  là,  allant  tomber  fitr  vne  autre  pi- 
nulle  alTez  large  ; car  cette  lumière  ayant  paffe  par  ce  trou,  ira  en  s’e- 
largifiant,&  ce  d’autant  plus  que  les  deux  rayons  menez  du  centre 
de  ce  trou  aux  extremitez  d’vn  mefine  diamètre  du  corps  Solaire , 
comprendront  vn  plus  grand  angle  :ainfi  la  lumière  du  Soleil  re- 
ceuëfur  la  fécondé  pinule,fera  plus  ou  moins  grande, fuiuant  l’aug- 
mentation ou  la  diminution  de  cét  angle.Or  quelques  vns  préten- 
dent auoiréprouué  qu’au  leuer&coucher  du  Soleil,  cette  lumière 
paroift  moindre  queversmidy:  laquelle chofe, fi  elle  eft,ne  peut 
venir  d’ailleurs  que  des  vapeurs  qui  empefehent  que  les  bords  du 
Soleiln’efclairentafiezpourfairelalumierefenfible  fur  la  fécondé 
pinulej&ainfiellescaufentladiminutionde  cette  lumière  j ce  qui 
fùrriue  pas  vers  midy,  ou  les  vapeurs  nuisét  peu  ou  point  au  Soleil. 

COROLLAIRE  î. 

Ce-quiacfl:éditduSoleil,peutauffi  s’apliqueràla  lune;  &l’on 
doit  diftinguer  entre  l’ombre  forte  & la  plus  noire  , & entre  vne 
fauffe ombre,  qui  fait  vne  forte  de  feparation  d’auec  la  lumière  ,& 
l’ombre  dont  on  ne  peut  douter  : on  pou  rroit  nommer  ce  commen- 
cement d’ombre  la mitoyenne  entre  l’ombre  & la  lumière; 
car  elle  tient  de  l’vne  & l’autre,  comme  fait  la  lumière  des  bords  de 
la  lune  eclypfée,  quand  ils  font  feulement  éclairez  par  les  rayons  du 
Soleil  qui  vont  tomber  fur  eux , apres  auoir  paffe  par  l’atmolphere, 
ou  les  vapeurs  de  la  terre , qui  lesont  affoiblis. 

COROLLAIRE  11. 

Sice  que  Diodore  raporte  des  habitans  de  Saba,dans  le  3 chapitre 
de  Ion  liure,efl:  véritable;  à fçauoir  qu’il  n’y  a point  de  crepufcule,&: 
qu’il  fafleaufliobfcur  qu’à  minuit,  iufques  à ce  que  le  bord  du  So- 
leil paroi{Te;il  faut  conclure  qu’il  n’y  a point  de  vapeurs  en  cette  par- 
tie de  l’Arabie  heureufej  & partant,  que  l’ombre  n’y  efi:  pas  plus 
eftroite  au  matin  qu’à  midi  : mais  ie  ne  croy  pas  facilement  toutes 
CCS  relations  : parce  quelles  ne  font  pas  affez  bien  circonfiantiées. 

I ij 
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proposition  XXVIII.' 

Expliquer  les  erreurs  dont  Vefprit  peut  efïre  furpris  par  les  dijferentes  ouuefi 
tures  de  la  prunelle  de  î'ceil:  quand  on  peut  dire  quon  Void  l'obiet  en 

pi  propre  grandeur. 

La  commune  erreilr  confifte  à croire  que  Ion  void  les  aftres, 
les  autres  obiets  plus  ou  moins  gràhds,ie  ne  dis  pas  qu  ils  font, 
maisleulementqu  ilsne  doiuent  pareftre,  dulieüoù  on  les  régars 
de  : {1  toutesfois  nous  poüuons  dire  qu’ils  paroilTent  plujftoft  vnc 
fois  que  l’autre,  comme  ils  doiuent  pareftre  : car  il  n y a point  de  loy 
qui  les  oblige  à eftrcveus  d’vne  façon  ou  d’autre,  ni  qui  nous  obli- 
ge à les  voir  plus  oumoins  grands:  ôc  fouuént  leur  grandeur  aparen- 
te  dépend  de  1 imagiriation  , ou  de  la  preocupation  j d’ou  il  arriuc 
que  de  plufieurs  qui  regardent  le  Soleil  ehfemble,  l’vn  dit  qu’il  le 
void  grand  comme  là  paume  de  lamainj’aütre  d’vn  demi-pied, l’au- 
tre d’ vn  pied  de  large  &c.ce  que  l’on  peut  apliquer  à tout  ce  que  l’on 
void  fur  la  terre , ou  dans  l’air  : car  fi  ce  qu’on  void  n’a  point  efté  me- 
furé  niveu  par  ceux  qui  le  regardent  de  loin  ^ il  y aura  prefqu’autant 
de  differentes  opinions  de  fa  grandeur,  comme  il  y aura  de  fpeéta- 
teurs. 

O r puis  que  l’on  tient  que  la  pîiis  grande  oüuerture  de  la  prunel- 
le fait  voir  fobiet  plus  grande  à raifon  de  la  plus  grande  peinture  qui 
fefaitdel’obietfurlaretinejou  dii  plus  grand  nombre  de  rayons 
quelle  reçoit  que  c’eftpour  cette  taimn,  du  moins  en  partie,' 
que  la  lune  nous  paroift  plus  grande lanuit  qucleiour,&  que  les 
cftoiles  nous  paroiffent  plus  graildes  eri  les  regardant  la  nuit,  qu’au 
crepuftulc,  qui  fait  vn  peu  rétrécir  la  prunelle:  ilfautconfiderfices 
deux  fortes  de  vifions  font  indifferentes,  & fi  l’vnereprefentel’ob- 
ietplus  fidellement  que  l’autre:  ce  que  l’on  peut  encore  rendre  plus 
general , à fçauoir  fi  tous  voyent  la  véritable  grandeur  de  l’obiet,ou 
s’il  n’y  a perfonne  qui  rie  le  voye  trop  grand  ou  trop  petit, ou  fi  quel- 
qu’vnlevoidenfapropre  grandeur. 

Sur  quoyie  dis  premièrement  que  l’oeil  voidl’obiét  plus  parfai- 
tement, lors  quily  diftingue  vnplus  grand  nombre  de  parties -,  ôé 
qu’il  ne  le  peucvoirparfaitemcnt,parcequ’ilyà  des  parties  fi  peti- 
tes qu’il  ne  peut  les  voir:  corne  nous  enfeigne  l’experience  des  mi- 
crofeopes , qui  font  voir  les  lo  pieds  d’vn  ciron , &les  autres  parties 
defoncorps  J & plufieurs  parties  raboteufes  & inégalés  fur  les  mi- 
roirs & autres  corps,  qu’on  croid  eftre  polis  & parfaitement  vriis. 

Secondement,  que  l’œil  eftant également  ouuert  void  tout  au- 
tant dans  vne  chambre, qui  remplit  fa  retine  ,que  lors  qu’il  void 
rhemifphcre  entier  du  ciel:  parce  qu’à  proportion  qu’il  void  plus 
de  parties, illesvoidplus  confufement:  ôc  quand  il  envoid  moins. 
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illês  vôid  plus  diftiniStementicle  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  reçoitau 
' tant  de  rayons , ou  d’images  des  objets  qui 

fontproches,que  de  ceux  qui  sot  éloignez; 
^ qüahdmcfmeilneverroitquerefpace  d vn 
pied,  où  qu’il  ne  verroit  que  le  grain  de  fa- 
ole  B,  qui  luy  ehùôyroit  autant  de  rayons 
que  l’obiet  GH,  ou  HO  ; br  ce  que  I on  void 
danscefeéleurdefphere  ANO,  fe  doit  en- 
tendre de  tout  l’hemifphere  qui  feroit  veu 
parTcEilA. 

C’eft  delà  qu’il  s’enfiit  quecomme  la  ba- 
fe  NO  dufe(â:eur,NOAefti  6 fois  plus  gra- 
de que  la  bafe  G H dufedcur  AG  H,  l’on 
void  auffi  1 6 fois  plus  diftindement  les  par- 
ties de  l’obiet  GH;que  de  lobiet  N O; 

T roifîefmement,  que  l’on  ne  void  iamais 
vn  obiet  en  fa  propre  grandeur , autrement 
il  faudroit  que  la  bafe  du  cône  optique  qu’il 
fait  auec  Fceiljëuft  la  largeur  de  lobiet  pour 
lediarhetredefa  bafe, au  lieu  que  ce  diamè- 
tre fe  diminue  toujours  à mefure  qu’il  s’é- 
loigne: de  forte  qu’il  femble  qu’il  feroit  ne- 
ceffaire  d’auoir  fobiet  dans  l’œil  mefme, 
pour  eftre  veu  en  fà  propre  grandeur , com- 
me il  cft  neceffaire  de  manière  vn  bafton 
pour  fçauoir  fà  véritable  grandeur:carl’œil|, 
aufïî  bien  que  les  autres  fens,  peut  cftrc  ap- 

OÙ  l’on  peut  remarquer  que  les  nombres  de  tlignesN  OQ> 

cnfeignentcombienl’on  void  les  obiets  plus  diftindement  les  vns 
que  les  autres,  fuiuantlesdifFercnséloignemensderœil  A:  car  les 
differentes  âparences  de  la  vifîon  fuiuent  les  mefmcs  loix;  que  les 
diüerfes  illuminations; 


Qüatriefmement,  l’on  peut  dire  qu’on  void  toufîours  chaque 
chofe  en  fa  propre  grandeur, parce  que  fi  apres  auoir  mefuré  l’obiec 
auecvnpieddeRoy,ouauecvne  autre  mefure  , on  regarde  lamef. 
hie  chofe  à trauers  vn  verre  conuexe,où  en  d’autres  façons  qui  grot 
fiffent  ordinairement  l’obiet  -,  fi  on  regardele  mefme  pied  qui  a fer- 
üi  de  mefuré , parle  riiefme  verre , on  le  verra  toufiours  égal  audit 
objet:&  fl  oh  éloigne  l’obiet  eh  forte  qu’il  ne  paroiffe  plus  quecom- 
mevn  point, le  pied  pareftra  de  mefinc. 

Parconfequeht  puis  que  là  mefure  cbnüieht  toufiours  àùec  la 
chofe  mefurée,l  dn  void  toufloürs  les  obiets  en  leur  grandeur, quby 
qu’on  hé  les  voye  pas  fi  diftindement  de  loin  que  de  près  ; ioint 
qu’ils  pairoiffent  comme  ils  doiuent,fuiuant  l’angle  fous  lequel  ili 
fontveus,  i üj 
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Mais  poureuiter  toute  forte  d ereur,&  qu’on  ne  croyé  pas  qu  tÆÎ 
obiedibit  plus  grand  qu’il  n’eft,  comme  il  ariue  qu’vn  grain  de  fa- 
ble paroift  de  la  longueur  d’vn  pouce  par  vnexcellent  microfcopc; 
il  faut  imaginer  que  l’on  voye  aufïi  la  longueur  du  pouce  par  le 
mc{memicrofcope,&ronverraque  le  grain  de  fable  fe  trouuera 
dautantmoindrequecettelongueurde  pouce,  que  le  grain  de  fa- 
ble paroiftplus  gros  qu’il  n’eft. 

L Vne  des  plus  grandes  tromperies  qui  vient  en  partie ’de  la  dila- 
tation de  l’vuée  , s’experimentc  aux  eftoiles  & aux  planètes,  que 
nous  croyons  pareftre  plus  grandes  qu’elles  ne  font  j autrement  il 
s enfuiuroitqu  elles  nous  donneroient  plus  de  lumière  la  nuit  que 
ne  fait  le  Soleil  : car  bien  qu’on  ne  prift  que  la  moitié  des  eftoiles  du 
Ciel , l’hemifphere  qui  eft  fur  nous  durant  la  nuit  en  contient  affez 
pour  faire  que  fi  toutes  les  eftoiles  aparentes  eftoient*  mifes  enfem- 
ble  pour  faire  vnfcul  difque,ouvne  feule  eftoile, elles  paroiftroient 
plus  grande  de  moitié  que  le  Soleil;  fupofé  quon  prenne  la  gran- 
deur de  leurs  diamètres  fuiuant  ce  que  T ycho  & les  autres  Aftrono- 
mes  les  mettent. 

Et  neantmoins  il  eft  certain  qu  elles  ne  font  pas  fl  grandes  qu’el- 
les paroifTenr,  car  apres  que  les  lunettes  de  longue  veuë  ont  retran- 
ché leurs  irradiations,  ou  faux  rayons,  elles  paroiffent  fî  petites, 
qu’vn excellentAftronomeatrouuépar  le  calcul  quetoutes  lefdi- 
tes  eftoiles  veuës  en  leurs  vrayes  grandeurs,  ou  prifes  félon  leurs  ve^ 
ritables  aparences,ne  paroiftroient  pas  plus  grandes  qu’vne  eftoile 
de  la  4 ou  5 grandeur  félon  T ycho. 

De  forte  que  les  eftoiles  n’éclairent  pas  à proportion  de  ce  qu’el- 
les paroiffent  la  nuit  à la  prunelle  dilatée  dans  les  tenebres,  mais 
fuiuant  la  véritable  aparence  : de  mefme  que  le  Soleil  ne  fuit  pas 
danslaproicétion  de  fon  ombre,rapparence  qu’il  fait  dans  foeil, 
comme  i’ay  dit  dans  la  propof  precedente.  O r chacun  fe  peut  de- 
fàbufer  au  matin  : car  V enus , lupiter  &c.  qui  paroiffent  la  nuit  fous 
l’angle  de  2 ou  trois  minutes,  ne  paroiffent  pas  le  iour  dVne  mi- 
nute, tant  à caufe  du  retranchement  que  fait  le  iour  des  irradiations 
de  la  nuit , qui  augmentent  leurs  diamètres  apparans , qu’à  cau- 
fe que  la  prunelle  reçoit  de  plus  grandes  images  lanuit  que  le  iour 
autrementjpourquoy  le  diamètre  de  Venus , par  exemple,  paroi- 
ftroit-il  cinq  fois  moindre  le  iour  que  la  nuit  f 

Il  ne  faut  donc  pas  s cftonner  pourquoy  les  eftoiles  dont  chacu- 
ne  eftpeut  eftreaufliluifànte  que  le  Soleil , nous  éclairent  fi  peu  la 
nuit;  puis  qu’elles  ne  nous  doiuent  pas  plus  éclcrerque  le  Soleil, 
dont  la  véritable  aparence  feroit  tant  diminuée,  qu’il  nenous  paroi- 
ftroit  que  fous  l’agle  d’vne  minute,ou  aufli  petit  corne  nous  paroift 
la  nuit  vne  eftoile  de  la  cinquiefme  grandeur  ; puis  que  toute  les 
eftoiles  eftantiointesenfcmblene  nous  deuroient  pas  pareftre  plus 
grandes,  comme  elles  pareftroient  en  effet  au  matin,  lors  que  la 
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cheuciure , quîempefche  d ’aperceuoir  leurs  vrais  difques  » ou  leur 
cercles , eft  retranchée , & que  la  paupière  n cft plus  (i  dilatée. 

Ce  qui  fufEt  pour  conclure  pluheurs  autres  choies , & pour  cui- 
ter  les  erreurs  qui  pourroient  nous  abufer, en  croyant  qu’vhe  choie 
eft  beaucoup  plus  grande  quelle  n eftj  mais  nous  aurons  encore 
fuiet  de  parler  des  tromperies  de  l’œil  dans  la  Dioptrique,&  ail- 
leurs. 

PROPOSITION  XXIX. 

Expliquer  fourqmy  chaque  ohïet  ne  pare  fl: point  double  aux  deux  yeux  % puis 
quils  en  reçoiuent  deux  images  differentes4 


Q 


Eux  qui  croyent  que  l’obiet  né  pareil  pas  double,  parce  que 
les  deux  nerfs  optiques  qui  font  leurs  deux  rétines , s Vniftent 
enîemble  dans  le  cerueau,  n’ont  pas  rencontréla  bonne  railbn,puis 
q U outre  qu’ils  ne  Ibnt  pas  vnis  en  toutes  fortes  de  perlbnnes  , lors 
qu'on  preirel’vndesyeüXjlobiet  pareil  double , & la  vifton  le  fait 
dans  l’œil auanc  que  de  rencontrer  cette  vnion.  11  faut  donc  pren- 
dre la  raifon  de  ce  que  les  deuxirtlagesreceuësaü  fonds  des  deuîT 
yeux  Ibnt  11  femblablcs,  qu’ils  n’y  peuuent  remarquer  aucune  dif- 
férence. Ceft  poürquoy  les  deux  oreilles  n'oüyent  qu’vn  melme  loti 
quoy  que  les  nerfs  qui  feruent  à l’oiiye  ne  fe  çroilènt  point , ôc 
n’aycnt  point  d’vnion  y que  dans  le  cerueau , comme  dans  leur 
fource. 

llarriue  encore  la  mefmechofe  au  toucher  : car  bien  qu*on  tou- 
che vûobietauec  deux  doigts,  ou  aucc  les  a mains,  on  ne  iuge  pas 
que  l’on  ait  touché  deux  obiets  ^ lî  ce  n’cft  quand  on  Croife  les 
deux  doigts  l’vn  fur  l’autre , & qu’on  met  l’ohiêt  entre  deux  ; car 
pour  lors,il  femble  qu’on  touche  deux  obk  es,  bien  qu'il  n’y  en  ait 
qu’vn. 

Mais  fi  l’opinion  expliquée  darts  la  troifiefinc  propofitioh,  ell 
vraye,  cette  difficulté n’aura  point  de  lieu,parce  qu’il  n y aura  qu  vft 
fcul  œil  quivoye  vn  obiet,&:  quifoit  peint  comme  U faut  de 
image. 

PROPOSITION  XXX 

Expliquer  quel  efl  le  plus  grandi  ou  le  moindre  angle  Jous  lequel  ïceil peut 

Voir  les  obiets. 


IL  di  difficile  de  déterminer  exaétement  quel  eft  le  plus 

angle  qui peutferuiràl’œil pourvoir vnobiet:  carilya  des  yeux 
qui peuuentvoirfbusvn plus  grand  angle  les  vns  que  les  autres: il 
eft  certain  qu’il  void  aflez  bien  depuis  l'ouuercurc  de  60  degrez  iuf- 
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ques  à celle  d Vne  minute, & qu  il  ne  peut  voir  par  vn  angleplus 
grand  que  dei8o  degrcz,  qui  font  le  dcmy  cercle,fans  fe  forcer: 
or  Toeil  eftant  au  centre  d’vn  cercle,  peut  voirie  demi-cercle  entief, 
ou  peu  s'en  faut:,  particulièrement  quand  Tceil  fort  beaucoup  de- 
hors j mais  fîceluy  qui  regarde  ce  demi -cercle  fait  reflexion  fur  le 
mouucmentdefonœiljil  aperceura  aifement,quil  efl:  neceflaire 
qu  ilfe  meuue,  & quec’eftàdiuerfes  repriles,  &parde  differentes 
adionsqu  il void ce  demi-cercle,  & mefme  le  quart  dudit cerclac 
& à proprement  parler  fceiî  ne  void  exa6tement  que  le  lieu  de  fob- 
iet  où  fe  rencontre  l’axe  optique  de  la  vifion. 

Mais  fuiuant  qu’vn  mefme  obiet  s aprôche  de  l’ccil , il  eft  veu 
fousvn  plus  grand  angle,  par  exemple  fi  le  Soleil  defcendoit  vers 
nous^ou  que  nous  aprochaJOfions  de  luy,  nous  le  verrios  fous  vn  plus 
grand  angle-,  & fous  vn  moindre  s’il  s’eloignoit.  Si  l’œil  pouuoit 
enuifagcr  tout  d’vn  coup,&  d’vne  feule  vifion,tous  les  ohiets  qui 
entrent  par  lacornee,  il  pourroit  quelquefois  voir  plus  qu’vn  demi- 
cercle ‘.mais  cette  forte  deveuëelHiconfufe,  quellene  mérité  pas 
qu’on  s’y  arrefte. 

Quant  au  moindre  angle  (bus  lequelonpeutvoir,ileft  difficile 
le  déterminer,  à raifon  de  la  diflerente  force  & fubtilité  des  yeux 
differensûe  diray  feulement  que  i’ay  expérimente  qu’vne  veue  bien 
forte,  oufubtile  void  vn  grain  de  fable  de  lo  ou  n pieds-,  & parce 
que  le  diamètre  de  ce  grain  de  fable  n’a  que  la  dixiefme  partie  d’v- 
ne  ligne,  il  s’enfuit  que  le  rayon  du  cercle  de  dix  pieds,  ou  de  1 20 
pouces,  ou  de  1440  lignes,  apartient  à vn  cercle  dont  la  circonfé- 
rence eft  du  moins  fextuple  dudit  rayon. 

Voyons  maintenant  quelle  partie  dVn  degré  de  cette  circonfc^ 
rence  refpond  à la  dixiefme  partie  d’vne  ligne  : & pour  ce  fùiet  pre- 
nonslaéo  partie  du  rayon,  à fçauoir  24  lignes  ; que  ie  m.ultiplic 
par  lo  pour  auoir  le  nombre  des  grains  de  fable  contenus  par  vn  de- 
gré, à fçauoir  140  ^ lefquels  eftant  comparez  aux  fécondés  mi- 
nutes contenues  par  le  mefme  degré,  c'eft  à dire  à 5 600,  il  eft  eui- 
dét  que  le  grain  de  fable  ne  contiêt  guere  qu’vne  quatriefme  partie 
d Vne  minute , c’eft  à dire  15  fécondés,  qui  font,  ce  femble  le  moin- 
dre angle,  fous  lequel fobiet  peut  eftre  veu :&  s’ilfe  trouue  quel- 
quelque  œil  fî  perçant  qu’il  puiffe  voir  fous  l’angle  d’vne  fécondé 
minute, il  pourra  fçruir  de  mefure,  ou  d’idée, pour  la  perfection 
des  yeux. 


PROPOSITION 


PROPOSITION  XXXI. 

Expliquer  fous  quels  angles  l'œil  void  les  ohiets  proches  ^ éloigne^  : ^ mon- 
trer que  les  angles  ne  fuiuent  pas  la  raifon  des  dijlances  ; ^ pourquoy 
les  ohiets  qui  font  en  haut  femhlént  s'ahaijjer  ^ceux  cpui fontenhas 
femhlentfe  haujjèr^  les  gauches  femhlent  s' ap  rocher  du 

CO fè  droit  y ^ ce  qui  ejl  a droit  aller  d gauche. 

SOitl’œilBj  qui  regarde  lobiet  DQmisà  dmerfes  diftancesril 
eft  certain  que  plus  il  fera  proche  ,&  plus  il  fe  verra  grand,  & 
fous  desangles  plus  grands:  comme  l’on  void  en  cette  figure,  dans 
laquelle  D Q fe  voidlous  fangle  DBQ , qui  efl  moindre  que  l angle 
FBP,  cettuy-cy  moindre  que  l’angle  GBO  , & GBO  moindre  que 
HBNquciefiipoIe  eftrede  9odegrez. 

Supofonsaufli  que  ces  lignes  droites  A H, H G,  G F,  FD,  (oient 
égalés,  tant  entf  elles,  qu’à  la  ligne  A B,  & que  l’angle  H A B (oit 
droit. 

11  efl: clair queles  diftances  AHj  AG,  AF> 
A D , nom  pas  les  mefi-nes  raifons  entr  elles 
que  les  angles  HBN,  GB0,FBP,  & DB 


\ 
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Arithmétique  i,  i,  3, 4,  & les  angles  ont  tou- 
te vne  autre  fuite  :fçauoir  HBN,  90  degrezi 
GBO,5j-7  j FBP,  36-51  -, &DBQ,  18-6. 

Puis  donc  que  les  obiets  H N,  G O,  F P,  & 
D Q , quoy  qu’égaux , femblent  neantmoins 
dlus  petits  à raifon  qu’ils  paroiflent  fous  des 
angles  moindres  j &c  que  ces  angles  ne  fuiuêt 
pas  les  raifons  des  diflances  3 il  paroift  que  la 
diminution  aparente  des  obiets , ne  fuit 
pas  la  raifon  des  mefines  diflances.  Aurefte,  il  nefl:  pas  difficile 
decomprendrepourquoy  lesobiets  qui  font  en  haut,  femblent  fe 
baiffer  en  s efloignant  defoeili  fi  on  fe  reprefente  que  l’œil  eftant  B, 
la  diflance  AD  foit  le  haut  d’vne  gallerie,  & la  diftance  BC  foit  l’ho- 
rizon de  1 œil.  Car  alors  les  lignes  égalés  CH,  CG,  CF,  CD,  feront 
les  hauteurs  de  la  gallerie , Icfquelles  vont  toufiours  apparamment 
en  diminuant,  comme  nous  venons  de  demonftrer,  & partant  auffi 
le  haut  de  la  gallerie  fcmble  fe  baifTer.C’eftlamefmeraifon  qui  fait 
que  le  bas  de  la  gallerie  femble  fe  haufler  j puis  qu’il  fcmble  s’apro- 
cher  de  1 horizo  B C.De  mefmc,  les  parties  de  la  main  droite  de  cet- 
te gallerie , femblent  tirer  à gauche  3 & les  gauches,  femblent  tirer  à 
ladroitCj  les  vnes&  les  autres  s’aprochant  toufiours  apparamment 
dekligne  du  milieu  BC  : ce  qui  fait , en  general  que  toute  la  galle- 
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rie  s’étrécir  vers  !c  bout  le  plus  cloigttédd’œiLEûquoy  il  n’y  a au- 
cune difficuitépq^ccluyquiattrabieacacéadttcequeaousauons 
diccydeflus* 


Fin  du  frcmkr  Linfè^ 


LIVRE  SECOND 

DE  LÀ 


O V 

DES  MIROIRS 

E Vocatlede  Catoptrique  eft  en  vïàge,  pour  fi- 
gnifierla  partie  de  î'Optîquc  qui  traite  des  refle- 
xions,& qui  fert  pour  trouuer  le  chemin  que  tien- 
nent les  rayons  en  leur  retour-,  & comme  il  Faut 
faire  les  miroirs  qui  puifTeht  les  rehuoyer  en  mef 

^ ^ ^ , me  ordre  qu  ils  les  ont  receüs  : par  ekemple,  qui 

de  parallèles  les  renuoyent  parallèles  ; &'qui  de  parallèles  les  redui- 
-fenc  à vn  point,ou  les  écartent, &c.  & comme  l’on  troüue  les  lieux  oà 
paroiflent  les  images  des  obiets. 

O rie  ne  prétends  icy  autre  chofe  que  de  donner  fuccinéienient 
l’explication  de  la  reflexion , afin  qu’on  entende  comme  elle  fe  Faic^ 
6c  pourquoy  elle  fe  fait  pluftofl:  à angles  égaux , que  par  d’autres  : 
6c  parce  que  i’ay  fait!’ Optique  precedehteparpropofitions,  ie  fui- 
uray  encore  le  mefine  ordre  dans  cette  féconde  partie  jquo.y  que  û 
ion  veut,  on  puilTe  vfer  d’autant  de  chapitres  qu’il  y aura  de  pro- 
pofitions. 
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PREMIERE  PROPOSITION. 

Expliquer  fourquoylareflexîonf'e  fait d angles  égaux  i où  Von  'void  ce  que  celî 
que  Id  comf  option  des  mouuemens , ^ glufieurs autres  chofes  quiaggar^ 
tiennent  àcefuiet:  comme  le  rayon  tombant  gergendiculairementy 

fegeut  réfléchir  Jùr  Joy-mefme. 

La  plus  grande  partie  des  actions,  &c  des  mouucmens  qui  fe 
font  dans  la  nature  gardent  vn  mefme  ordre,  & ccfmoignenc 
iVniformité  des  adios  diuines  qui  en  font  les  fources:  ce  que  peu  de 
perfonnes  confiderent , commes’il  n’apartenoic  pas  à tous  les  hom- 
mes de  s’inftruire  des  loix  que  Dieu  fait  garder  à la  naturc,&  par  Icf  • 
quelles , il  gouuerne  le  monde  qu’il  a fait  pour  (à  gloire. 

^ C’eft  à quoy  ie  les  exhorte  par  laconfidcra- 

tion  des  retours  du  rayon,  que  i’explique  par 
D la  figure  ABC  G,  dans  laquelle  il  faut  imagi- 
ner le  plan  ou  le  miroir  droit  BG,  bien  poli,  & 
>ï^niforme , de  forte  que  fà  furface  n’aitaucune 
eminence  ou  fofTette:  car  bien  qu’il  foie  tres-difficile  que  le  plan 
des  miroirs  foit  fi  parfaitement  poli, qu’il  n’y  demeure  quelque  iné- 
galité, & plufieurs  pores, quoy  que  les  yeux,  ou  le  touchernefoient 
pas  affezfubtils  pour  les  remarquer,  neantmoins  il  le  faut  fupofor 
parfait  pour  en  parler  exadement. 

Caria  fcience  ne  confidere  pas  feulement  les  chofes  dont,  elle 
traite,  comme  elles  font  ordinairement  dans  la  nature,  mais  aulîî 
comme  elles  y peuuenteftre  par  la  puifTance  abfolue  de  Dieu-,  de 
forte  qu’on  peut  dire  que  chaque  fcience  n’a  que  le  feulpofhble 
pour  fon  obict,  &:  partant  quelle  ell:  au  fîi  véritable  & aufh  pure  que 
le  mefme  pofîîblc.  Et  parce  que  le  poflible  n’a  point  d’exiftencc, 
que  dans  la  puifTance  de  Dieu , nous  pouuons  encore  dire  que  tou- 
tes les  fcicnccs  ne  font  autre  chofe  que  des  confidcrations  de  la  fou- 
ueraine  puifTance. 

Soit  donc  BG  la  fcébiond’vn  miroir  plat  ,qui  ferue  pour  toutes 
Tes  autres  feélions^&  que  toutes  les  lignes  quiparoifTent  en  cette 
fîgute,ouquiypeuuentellre  imaginées,  foient  fupofées  dans  vn 
mefme  plan  ; ce  qu’il  faut  au  fïi  penfer  de  tous  les  autres  miroirs  Toit 
conuexes , ou  concaues  dont  nous  parlerons  apres . 

Quant  à la  demie  circonfereuce  B F G , elle  ne  fert  que  pour  mon  - 
trerlamaniere  de  mefîirer  les  angles  d’incidence,  & de  reflexion:  & 
pourcefuietjilfaut  confiderervn  feul  rayon,  par  exemple  fi  l’on 
confidere  le  Soleil  au  point  A,  le  rayon  duquel  il  frapera  le  miroir  B 
G,  fera  AE  que  Ton  peut  conccuoir  comme  vne  ligne  indiuifible , 
quoy  qu’eflant  Phyfique,  elleaitenfoy  quelque  largeur,  ou grof- 
feur,  donc  il  faut  prendre  la  ligne  du  milieu , à la  maniéré  d’vn  axe 

indiui- 
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in  diuifible,  comme  Ton  fait  dans  la  Géographie,  lors  que  l’on  par- 
le de  Taxe  des  fpheres,  ou  des  autres  corps  : autrement  if  feroit  ne- 
celTaire  d’enueloper  trop  de  choies  enfemble , au  lieu  que  les 
(ciences  ont  eftéinuenteespour  les  deueloper. 

Ce  qui  n’empefche  nullement  que  Ton  ne  conçoiue  que  tout 
corps  lucide  fait  vnelpherefblidedelumicre,auifi  grande  commé 
l’on  veut  fe  rimaginer. 

Soitdonc  le  rayon  AE,quitombantobliqucment  fur  le  point  E 
du  miroirB  G, ne  demeure  pas  en  E, comme  s’il  auoit  efté  attiré  parlé 
point  A, & ne  coule  pas  aum  fîir  EG, corne  feroit  le  baftonAE  quife^ 
roit  poulTé  par  telle  force  qu’on  voudra  d’A  enE  : quoy  que  (i  la  lu- 
mière cille  mouucmentdes  petites  boules  d’vne  matière  tres-lub- 
tile  5 il  femble  que  le  continuel  poulTemcnt,  pu  l’imprelliôn  qui  (è 
fait  fur  ces  petits  corps,  deuroit  pluftoft  les  faire  couler  par  la  li- 
gne EG,  que  par  EC,  qui  efl  la  ligne  par  où  ils  font  réfléchis, ou  par 
où  le  mouuement  du  Soleil  leur  eft  communiqué  , comme  mon 
tre  l’experience , à laquelle  il  fe  faut  arrefber , quelque  raifon 
qu’on  puiffe  s’imaginer  contr’elle  : puis  que  la  raifon  efl  tous- 
jours  fauffe  teutes  & quante-fois  que  l’experience  luy  efl  con- 
traire. 

O relie  nous  enfeigne  que  le  rayon  AE  fc  reflechit  d’E  en  C,  de 
forte  que  l’angle  de  reflexion  CEG  eft  égal  à l’angle  d’incidence  A 
E B . C omme  fi  l’angle  AEB  efl  de  4 5.  degrez , Eangle  CEG  fera  auflî 
dc45.  degrez. 

* Lamefmechofearriue  au  rayon  tombant  d’I  enE,  car  fl  l’angle 
ÎEB  eft  de  30  degrez,  l’angle  de  fa  reflexion  DE  G fera  femblable- 
iiientde30  degrez  ;&ainfi  des  au  très.  ' 

Et  fl  le  ray  on  coule  de  B en  E,il  continuera  d’E  en  G fans  fe  réflé- 
chir : & finalement , s’il  tombe  du  point  F pcrpendicülairemenr 
enE,  ilretorneraparlamefme  ligne  EF,  puisqu’il  n’y  a nulle  eau. 
fe  qui  le  détermine  plu  ftoft  vers  le  coftédroitCG,queverslccofté 
gauche  AB. 

le  fçay  qu’il  eft  diflicile  d’imaginer  comme  quoy  vnmefmc  ra- 
yon peutreuenir  fur  foy-mefme,  particulièrement  ft  on  le  conçoit 
comme  vnechaine,  ou  vn  enchainement  de  petites  boules  qui  fc 
poufTcnt  mutuellement:  car  file  corpsiucide  F pôufTe  toufiours  ces 
corps  depuis  FE,  comme  fe  peut  il  faire  que  tandis  que  les  vns  tom- 
bent continûment  de  F en  E,  ceux  qui  ont  précédé  retornent  par  le 
mefme  chemin  EF^  qui  eft  toufiours  rempli  desautres  qui  conti- 
nuent à venir  de  F en  b,  fl  ce  n’eft  que  l’on  die  qu’ils  retornent  à co- 
ftéj&’qu'eftant  tombez  par  le  cofté  droit  de  la  ligne  FE  ,ils  s’en 
retournent  par  le  cofté  gauche  de  la  mcfhic  ligne  EF,  contigument 
àiceile,  afin  que  cettelignefoitPhyfique,&parconfequentdiui- 
fible  par  Eefpritjbien  que  l’œil  ne  le  puiffe  aperceuoir. 

Si  ceia  eft,  ou  s’il  fe  fait  quelque  chofe  de  femblable,la  fcience 
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ne  le  confidere  pas , car  elle  fupofe  que  laligne  du  rayon  F E , & du 
r^flechiEFeftindiuilibleiôcque  la  mefine  vertu  qui  vient  de  F enE, 
{è  redouble  & s vnk  par  vnc  parfaite  pénétration  en  retournant  d’E 
en  F. 

Cequinepeut,.cepiefcmble,eftreconçeu  plusdiHindement, 
& plus  cleretnent  qu  en  polànt  que  ce  rayon  redouble  Ibit  vn  mou- 
Aiement  renforcé,  femblableà  celuy  d Vn  bafton  pouffé aufïi  fort 
& en  mefme  temps  d’E  en  F,  que  de  F en  E-  car  il  eft  aife  d’imaginer 
que  deuxmpuuemen$ , foit  égaux,  ou  inégaux,  peuuent  eftre  com- 
muniquez en  mefme  temps  à vn  mefme  corps;  la  feule  difficulté 
qui  refl:e,con{lfte  à fçaijpir  comme  il  fe  peut  faire  qu  vn  corps  pouf- 
fé de  deux  forces  égales  oppofées  en  droite  ligne , comme  les  for- 
ces FE  & EFfont  oppoféeSjpuiffe  eftre  meu:  puis  que  la  raifon  con- 
traint d ’aupiier  que  ce  corps  demeureraen  repos , ôc  qu’il  ne  pour- 
ra fe  mouupir  pendant  qu*il  fera  pouffé  par  i forces  égales  ; com* 
me  il  arriue  que  le  fléau  des  balances  fe  repofe  neccfïàiremenr 
quand  les  poids  des  i baffins  font  égaux. 

Mais  ce  qui  donne  tant  de  peine  à l’argumen- 
tation,luy  peut  feruirpour  la  fbulager:  car  fî 
D Ion  conçoit  que  les  bras  du  fléau,  ne  laiffent 
pas  d’eftre  en  perpétuel  mouuement , quoy 
qu’ils  femblent  eftre  en  repos , puis  que  par 
fucceffiondetemps  ils  fe  courbent,  ou  fe  rompent  par  laffiorce  des 
poids  qui  les  attirent,  ou  les  preffent  également;  on  peut auffi  en- 
tendre que  le  corps  qui  a deux  mouuemens  opofez  & qui  femble 
eftre  en  repos, ne  laiffepas  de  fe  mouuoir  ou  d’auoir  vne  aduellc 
inclination  au  mouuement,  ce  qui  fuffit  pour  multiplier  la  fenfa- 
tiondefadion  du  mouuement. 

Quoy  qu’on  puiffedire  que  le  mouuement  qui  fait  la  lumière  fe 
faifànt  par  vne  efpece  de  vibration,  ou  fecouffe  ; il  fuffit  que  cette 
vibration  fe  faffe  auec  plus  de  vigueur , par  la  reflexion  perpendicu- 
laire iointe  à la  cheute  perpendiculaire,  que  lors  que  celle- cy  eft 
toute  feule. 

Ceux  qui  admettent  le  vuide,  difent  que  le  rayon  ayant  quelque 
groffeurcylindrique,ou  conique,  les  petites  boules  qui  font  ce  ra- 
yon,ontdcpetitsvuides  ou  des  pores,  &qu’apres  que  cescorpuf- 
culesquifontle  rayon  d’incidence,  font  defeendus  fur  la  glace  du 
miroir  , ils  remontent  par  Icfdits  vuides  au  mefme  temps  que  fç 
fait  la  defeente  continuelle  des  autres. 

Or  pour  mieux  entendre  la  reflexion,  & pourquoy  elle  fe  fait  à 
angles  égaux  ; fupofbns  que  le  mouuement  du  rayon  AE , foit  com- 
poié  du  mouuement  AF  paralleleàBE,&  du  mouuement  AB  per- 
pendiculaire  à BE,  comme  il  feroiten  effet,  filon  imaginoit  qu  vn 
corps  fuft  tiré  en  mefme  temps  par  des  forces  égales  d*  A en  F »Scen 
B , c ar  il  n’iroit  ny  par  A F , ny  par  A B , mais  par  par  la  diagonale 
AE. 
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Ccquiarriuerokenmefmefaçonjfîlaligne  AF  defccndoit  pa- 
rallèlement fur  B E,  tandis  que  la  ligne  AB  va  parallèlement  fur  la 
ligne  FE  : & parce  que  le  mouuement  d*  A B vers  F E , n eft  point 
opoféauplan  BE  ,&queronfupofequelcrayonne  perd  point  de 
fa  vitefTe,  fitoft  qu’il  a frapc  E,  il  doit  retourner  dans  vn  temps  égal 
à celuy  auquel  il  a tombe  depuis  A iufques  à E,  (fi  toutesfois  on  peut 
imaginer  deux  temps  differerts  dans  le  moment  ) du  mefine  E à 
quelque  point  de  la  ligne  C G : or  s’il  retournoit  d’E  en  G en  cou- 
lant le  longd’EGjOuen  D,il  auroit  perdu  de  fa  vitefTe  ^ puis  qu’il 
ne  feroit  pas  fon  chemin  de  retour  égal  au  premier  qu’il  a fait  d’ A 
cnE. 

Au  refte , Ton  pent  imaginer  que  le  rayon  AE , ou  H E , diminue, 
GU  augmente  fa  vitefTe  au  point  E : par  exemple,  fi  le  rayon  perpen- 
diculaire HE  l’augmente  enE, comme  il  arriucroit  fi  le  plan  B G fai  - 
foie  reffbrt  au  point  E , qui  aioutaft  vn  nouucaumouuement  à celuy 
qu’a  le  rayon  en  defeendant  de  H en  E,  la  reflexion  ne  fè  feroit  feu- 
lement pas  iufques  cnH,  dans  vn  temps  égal  à celuy  auquel  le  ra- 
yon eftdcfcendu  de  H en  E , car  il  iroit  plus  haut  vers  F. 

Mais  afin  que  nous  neYaffions  point  de  nouuelle  hypothefe  fur 
vn  fuict  qui  femble  d’ailleurs  affez  difficile , voyons  s’il  y a quel- 
qu’autre  raifbn  pour  laquelle  le  rayon  AE  fe  réfléchit  parle  rayon 
EC,quifaitTanglede  reflexion  EGC  égal  à celuy  d’incidence  EB 
A , ôc  s’il  y a quelque  raifbn  qui  combate  cette  reflexion,  & qui  fem- 
blc  prouuer  qu’elle  fe  doit  faire  entre  C & G comme  en  D,  ou  entre 
C & F , ou  enfin  qu’elle  ne  fe  doiue  point  faire , & que  le  rayon  doi- 
üepluftoft  demeurerenE,  qu’il  pouffe  toufioürs  comme  feroit  vn 
bafton  pouffé  d’A  en  E^qui  demeureroit  en  E,ou  qui  coulcroit  vers 
G,  à caufe  de  fon  inclination  ou  de  fa  pante  : c’eft  pour  ce  genre  de 
difficultez  que  iefaisvne  nouuelle  propofîtion,  de  peur  que  cellc^ 
cy  foit  trop  longue. 
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PROPOSITION  II. 

Expliquer  la  difficulté  qui  fie  trouue  dans  la  reflexion  par  angles  égaux  ; 
que  cette  égalité  d'angles  fie  fait  encore  que  les  lignes  ne  f oient  pas  les 
moindres  par  lefquelles  le  rayonpeut  arriuerpar  reflexion  de  l’ob- 
jet à l'œil. 

PLufieurs  ontcreu  que  la  raifbn  des  angles 
égaux  qui  fe  font  dans  la  reflexion  fe  dc- 
uoit  prendre  de  la  briefueté  des  lignes  d’inci- 
déce,  & de  reflexion  : parcequ  ils  ont  penfé  que 
ces  1 lignes  ne  pouuoient  iamais  eftre  moin- 
drcs,en quelque  force  qu  onles  ciraftderobiec 
au  miroir  refiechiflanc,  & du  miroir  à l’œil. 

Ce  qui  n eft  pas  neantmoins  véritable , com- 
me l’on  void  dans  cette  figure  qui  reprefence  vn  miroir  concaue. 

Soit  donc  BD  la  tangente  du  cerle  BOQN  -,  & que  B foie  le  point 
où  elle  le  touche  j duquel  foient  tirées  deux  lignes  B Q & BN  faifans 
deux  angles  égaux  auec  le  diamètre  BE  : que  Tobiet  foit  dans  la 
circonférence  du  cercle  au  point  Nj&l’œil  au  point  Q.Ic  disque 
les  lignes  BQ  & BN  font  plus  longues  que  toutes  les  autres  lignes 
tirées  des  points  Q&  N à tel  point  de  la  circonférence  qu’on  vou- 
dra ; quoy  que  la  reflexion  de  l’obiet  N à l’œil  Qfe  fafle  par  les 
lignes  NBQ;^ 

^ Soient,  par  exemple,  les  a droites  QO  & N O,  qui  font  plus  cour- 
tes que  les  deuxfufdites , comme  ie  démontre , puis  que  les  deux  an- 
gles QBN&QON  font  égaux,  aufli  bien  que  les  angles  BN  O ,& 
BQO.  Les  angles  contrepofez  au  point  A font  aufli  égaux:  Repar- 
tant nous  fçauons , parla  4 du  6.  qu’ AB  eft  à AO,  comme  AN  à A Q, 
&BNàOQ^parconfequent  qu’Al^N  eft  AO  Q,  comme  AN  à 
AQ. 

Or  au  triangle  ANQ,  l’angle  AQN  eftantplus  grand  que  l’an- 
gle ANQ,  puis  que  cét  ANQ^’eft  qu’vne  partie  de  BNQ  efgal  à 
BQN ou  AQNj  ils’cnfoit,  par  la  18  du  i.  que  le cofté  AN  eft  plus 
grand  que  A Q^partant  il  s’enfuit  aufli  que  les  deux  coftez  enlèm- 
ble  ABN  font  plus  grands  que  les  deux  AO  q.  Puis  donc  que  ces 
quatre  grandeurs  fontproportionnelles  ABN,  AOQ,  AN , A & 
que  les  extremes  ABN  & AQfont  la  plus  grande  & la  plus  petite  ^ il 
s’enfuit  par  la  15  du  5.  qu’eftans  iointes  cnfemble,  elles  font  plus 
grandes  que  les  deux  moyennes  iointes  enfemble,  AOQ  & AN- 
c’eft  à dire  que  NBQvalent  plus  que  N O Q. 

Lamefme  chofo  eft  démontrée  plus  vniuerfellemcnt  dans  Bap- 
tiftaïqui  fait  voir  que  cette  briefueté  de  lignes  eft  indifférente. 
Orl’aucreraifon  par  laquelle  les  angles  d’incidence  Rc  de  refle- 
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xion  font  egâux , fe  prend  de  ce  que  fi  le  rayon  pafi 
foitàtraucrslemiroir,  ilferoit  defibus  le  miroirvn 
angle  égal  à celuy  qu’il  fait  defîus , comme  l'on  Void 
en  cette  figure  5 oü  1 angle  GHB  que  fait  le  rayon 
CHG  jdcffouslemiroir  AB  ,auec  le niefine miroir 
AB,  eft  égal  à l’angle  CHA,  comme  l’angle  DH  B 
eftegalaumefineCHA  : de  forte  que  cét  angle  qui 
fo  fuit  fait  deffous  le  miroir , fi  lerayoh  eufl:  pafie  à 
trauers,  fe  fait  par  deffus  le  mefme  miroir;  tellement  que  l’ano-leD 
HB  cftégalà  l'angle  GHB;c’eftàdire'a  l’angle  CH  A. 

Mais  cette  raifon  ne  femble  pas  encore  (àtisfaire  pleinement; 
c eftpourquoyi’aioûteicyleraifonnement  d vn  excellent  efprit,à 
fçauoir  quVn  corps  eftant  meuauec  violence, reiaillit  quand  il  ren- 
contre vn  corps  dur,dontil  s’éloigne  par  le  mefme  mouuement  qui 
Iuyauoitefteimprimc,lequeln’cftant point  e'puifé  parl’atouche- 
ment  du  corps  dur, retourne,  & fe  réfléchit,  foit  que  ce  mouuement 
fe  diminue  vn  peu  par  le  choc  du  corps  dur,  ou  qu’il  demeure  en 
fon entier,  comme  lors  que  le  corps  dur  n’ofte  aucune  partie  du 
mouuement  du  corps  poufie , ce  qui  atriue  peut-eftre  quan  d ces  t 
corps  font  parfaitement  durs:  de  forte  que  fi  cette  dureté  ne  fetrou^^ 
üe  point  au  monde,  l’on  peut  dire  qu’iln  yapointde  corpsrefle- 
chifians  qui  ne  diminuent  vn  peu  l’égalité  de  l’angle  de  reflexion, 
ou  du  moins  qui  ne  diminuëntlaforce&la  longueur  du  rayon  ré- 
fléchi, bien  que  nous  ne  l’aperceuions  pas. 

Or  pour  faire  comprendre  d’où  peut  venir  Icgalitéfiifoite  des  an* 
gles,rupofonsvncorpsfpherique,qui  ne  touche  le  plan  reflechif- 
lant  qu*en  vn  point,  & qui  foit  vniforme  en  toutes  fes  parties , en 
forte  que  fon  centre  de  pefanteur  foit  le  mefme  que  celuy  de  (a 
grandeur -.parce qu’il  femble  que  les  corps  qui  ont  d’autres  figu- 
res ne  font  pas  propres  pourfe  réfléchira  angles  égaux. 

Soit  donc 
la  fphere  A 
BCDE,(car' 
par  ce  cer- 
cle on  peut 
entendre  la 
fphere)  dot 
le  centre 
defeende  , 
ou  foit:  pouf 
fé , ou  ietté 
du  point  F 
par  la  ligne 
de  dircétio 
F L G fur  le 
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plan  dur  H 
ï.  Ce  mou- 
uementpar 
laligneFG, 
à l’egard  du 
planj  H I , 
peut  eftre 
conçeu  co- 
rne compo- 
fe'  du  mou- 
uemcntpa- 
rallcle  re- 
presête  par 
la  droite  F 
K , & du 

perpendiculaire  reprelèntc  par  la  droite  F I • quoy  qu*en  edet  il 
loit{împIe:mais  parce  que  cette  penfee  decompofition  de  mou- 
uement  qui  ne  change  rien  dans  (à  (implicite , ayde  à compren- 
dre la  railon  de  l’égalité  desangles , il  eft  permis  de  s’en  feruir , puis 
qu’il  peut  eftre  compofé  en  cette  façon , kns  mefme  que  nous  puif- 
(lons  le  difcerner. 

Cecy  eftantpofé  J le  point  Dde  cette  {phere  touchera  pluftoft  le 
plan  HI,  que  le  point  E,  qui  fc  rencontre  en  la  ligne  du  centre^com- 
me  la  figure  montre  (i  euidemment,  qu’il  n’eft  pas  beloin  de  le 
prouuer.  Oril  faut  tirer  de  ce  point  d’atouchementD,  la  droite  D 
M parallèle  àla  ligne  de  diredion  F G,  coupant  la  circonférence 
du  cercle  au  point  B j afind’auoirlefegmentBCD;  & lors  que  la 
fpherefe  meut  du  point  F vers  le  plan,  ou  la  ligne  Hli&quelaver- 
tud’impulfion,oudepe(anteureftfaite  parallèle  àlaligne  F G,  le- 
dit fegment  veut  aller  d’vh  mouuement  contraire  par  la  ligne  D M,à 
caufe  de  la  refiftence qu’il  trouue  au  point  D. 

Mais  parce  qu’il  ne  touche  le  plan  H I qu’en  vn  point,  ou  en  fort 
peu  de  parties  proches  du  point  D , toutes  les  autres  parties  qui 
compolentle (ègment, ne peuuent eftre arreftées,  de  forte  que  P 
& plufieurs  autres  parties  de  ce  fegment  N CP , ne  font  pas  empef- 
chées  d’aller  vers  le  plan  H l:  ioint  qu’au  mefme  moment  que  les 
parties  qui  font  au  long  de  la  ligne  D B voudroienc  retorner  vers  M, 
le  plus  grand  fegment  B AD,  où  fe  trouue  le  centre  de  pe(ànteur,de 
toute  la  fphere,tend  vers  le  plan  H l , qu’il  n’a  point  encore  tou- 
ché. 

De  maniéré  que  le  plus  fort  emporte  le  plus  foible,&  le  contraint 
de  le  fuiure,  quoy  qu’il  diminue  la  vertu  impulfiue,  ou  le  mouue- 
ment de  ce  grand  fegment,  & qu’il  le  contraigne  de  prendre  vn  au- 
tre chemin  que  celuy qu'il  prêdroit  fans  cét  empefchcment.fuiuant 
la  ligne  F G,  & fes  parallèles  j au  lieu  duquel  il  va  par  la  ligne  Qh  K, 
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^ment  monte  par  la  ligne  parallèle  DR  S , de 
s’aprochc  de  la  ligne  IC  H , & s’éloigne  du  co- 

Mais  monftrons  pourquoy  la  reflexion  de  cette  fphere  ( qui 
nousrcprerentel’vn  des  corps  qu’on  fupofe  faire  ce  que  nous  ap- 
pelions lumière  ou  rayon)  le  fait  à angles  égaux;  c’eft  à ^dire  pour- 
quoy la  ligne  de  retour , ou  de  reflexion  QK  fait  l’angle  |CQH,égal 
à celuy  que  fait  la  ligne  d’incidence  F G,  à fçauoir  FG  l,  ou  M DI.  Sur 
quoy  il  faut  remarquer  que  plus  cét  angle  fait  par  la  ligne  MD  pa- 
rallèle à la  ligne  du  centre  FG,&par  la  ligne  du  plan  Di  fera  grand, 
& plus  grand  (era  le  fegment  compris  par  cette  ligne  M D : comme 
ilarriueroitfi  la  fphere  defeendoit  parla  ligne  TV,  qui  fait  vn  an- 
gle plus  aigu  auec  H I,  que  l’angle  FGI.  Carileftéuident  quela 
iphere  touchera  pluftoft  Fî  I en  D , qu’enV.  Cecy  eftant  pofé,  il 
faut  tirer  du  point  D la  ligne  DX  parallèle  à T V ligne  du  centre 
de  ce  fécond  mouuement,  qui  montrera  que  le  fegment  CPD  eft 
moindre  que  le  fegment  BCD,  puis  que  la  partie  eft  moindre  que 
le  tout. 

La  mefmechofearriuera  pour  tous  les  autres  angles,  iufques  à 
ce  que  la  ligne  du  mouuement  central  ne  fafte  plus  d’angle  auec  la 
ligne  H I ; c eft  à dire  iufques  à ee  que  fbn  mouuement  foie  parallèle 
à H I , fuiuant  la  ligne  YZ,  ou  fes  parallèles, 

A U contraire,!!  la  fphere  tombe  perpendiculairement  fur  le  plan, 
& qu’il  ne  tienne  rien  du  mouuement  parallèle,  comme  Fors  qu’il 
tombe  par  la  perpendiculaire  AD,  les  deux  fegmens  de  la  fphere 
A K D , & A B D feront  égaux  , puis  que  chacun  fera  vn  hemif- 
phere. 

. Apres  tout  cecy  , difbns  que  puis  que  le  moindre  fegment  eft 
d’autanriplusgrand,que  l’angle  de  la  ligne  d’atouchement  eft  plus 
grand , qu’il  aura  vneplus  grande  vertu  impulfîue , & partant'qu’il 
aportera  d’autant  plus  d’empefehement  à la  fphere , & par  confe- 
quent,  qu’il  fera  aufti  d’autant  plus  varier  fà  ligne  du  mouuement 
central,  & fes  parallèles. 

O r l’angle  de  reflexion  fait , par  exemple  de  la  ligne  HQ  & de  la 
ligne  QK,  ou  de  fes  parallèles  comme  SD , eft  d’autant  plus  grand 
que  ledit  empefehement  eft  plus  grand  : de  forte  qu’il  y a toufiours 
égalé  raifbn  de  l’angle  d’incidence  au  fegment  fait  par  la  ligne  d’a- 
touchement , & du  fegment  à fa  vertu  impulfîue , de  cette  vertu  à la 
variation  du  mouuement  paralele,  quand  la  fphere  touche  au  point 
D,  & de  cette  variation  à 1 angle  de  reflexion  : & par  confequent  tel 
que  fera  l’angle  F G I , ou  MDI  d'incidence,  tel  feront  les  angles  de 
reflexion  KQH  ou  SDH. 

C'eft  pourquoy  fi  lafpheredefeend  parla  ligne  TV,  elle  ne  fe 
réfléchira  pas  par  les  lignes  QLK,DRS,  ou  parleurs  paralleles,mais 
par  les  lignes  ô«,Da,  qui  font  des  angles  auec  H1  égaux  aux  angles 


comme  le  petit  le 
forte  queia  fphere 
ftéFl. 
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TVÎ,&  XDI.  CcfontlàIes3.  mouuemens  qui  font  confiderabics 
dans  les  mouuemens  du  rayon, quine  peut  aller  que  parallèlement 
au  plan  Hljenlerafanc,  parce  que  nulle  portion  de  la  fpheie  n'eft 
intercepteeoucoupe'e  par  la  droite  tirce  parallèle  du  point  d’atou- 
cliement  à la  ligne  du  mouucment  du  centre  YZ:  & partant  la  fphe- 
re  ne  s eleuera  nullement,  puis  qu’il  n ya  nul  fegment  intercepte 
qui  la  puilTc  éleuer. 

Et  fi  elle  tombe  par  AD  .elle  remontera  par  la  mcfme  ligne  qu’el- 
le cft  defcenduc^vers  la  ligne  KF, parce  quefa  ligne  du  mouuement 
central  la  diuifê  en  deux  parties  égales  : c’efl:  pourquoy  l’vne  ne 
peutfurmonterr‘autre:&n  y ayant  point  de  raifon  pourquoy  elle 
le  détourne  à droite  ou  à gauche elle  efi:  contrainte  de  remonter 
par  DA:  puis  quelle  retient  encore  le  mouuement  qui  luy  a efté 
imprimé  lors  qu’elle  a delcendu  : autrement  elle  s’arrefteroit  au 
point  D,  comme  faix  vnemalTe  de  plomb,  qui  tombe  (ans  fe  réflé- 
chir. 

COROLLAIRE.  I. 

Encore  qu’il  foit  certain  que  les  petits  corps  qui  nous  font  fentir 
la  lumière  en  fe  reflechifiant  à nos  y eux,  ne  font  pas  fi  gros  que  cet- 
te fpherc,  qui  creueroit  les  yeux  que  les  fphcrules  qui  feruent  à 

lalumiere&àrœil  (oient  beaucoup  moindres  qu’aucun  corps  vifi- 
ble  j neantmoins  il  eft  neceflaire  de  faire  les  chofès  fenfibles,quand 
onlesaffuietità  I ceil,  ou  aux  autres  fens  : & la  demonftration  ne 
perd  rien  de  (à  force  , ou  de  fon  euidence  par  cette  augmenta- 
tion. 

Et  bien  que  la  lumière  ne  fe  fift  pas  auec  le  mouuement  de  ces 
petites  boules,  elles  ne  laifient  pas  d’en  donner  l’intelligence  plus 
claire  que  ne  font  les  qualitez  ordinaires,  dont  on  n’a  point  d’idée 
bien  dillinéle , & euidente. 

CO  ROLLA  IRE  IL 

Si  au  lieu  du  rayon  l’on  prend  cette  fphere  pour  vnc  baie  de  tri- 
pot-, il  faudra  conclure  que  la  mefme  impreflionrenuoyra  plus  loin 
parallèlement,  que  par  aucune  reflexion  j parce  qu’elle  na  point 
d’empefehement  j & lors  qu  elle  fe  réfléchira , elle  ira  d’autant  plus 
loin  que  l’angle  de  la  reflexion, & par  confequent  de  l’incidence,fe- 
ramoindre:parcequelefegmêtinterceptépar  lalig.  DB  efi: moin- 
dre és  moindres  angles:ç’efi  pourquoy  lors  qu’on  veut  quele  corps 
qu’on  iette  dans  l’eau  reialifie  bien  loin , on  le  iette  par  vn  angle  fort 
aigu  : & ce  corps  ira  d’autant  moins  loin  qu’il  fera  de  plus  grands  an- 
gles auec  les  corps  reflcchifians  : & par  confequcnt,fa  reflexion  per- 
pendiculaire le  portera  moins  loin  qu’aucune  autre  reflexion. 

A fçauoir 
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Afçauoirfilerayonva  femblablement  plus  ou  moins  loin  fui” 
uant  ces  mefmes  reflexions  ;&  fi  par  exemple, le  ray  on  du  Soleil  qui 
tombe  perpendiculairement  fur  la  glace  d’vn  miroir,  va  moffis  loin 
apres  fa  reflexion , que  celuy  qui  tombe  & qui  efl:  réfléchi  oblique- 
ment’, cela  dépend  de  fçauoir  comme  fe  fait  ce  rayon  : car  s’il  efi 
compofé  de  petits  corps  pouffez  par  le  luminaire,  comme  la  fléché 
par  vn  archer,  ou  comme  la  baie  par  vnioüeur,  l’on  peut  dire  que 
la  lumière  fuit  lesmefmes  loix  de  ladite  baie. 

Et  nous  ne  fçauons  pas  par  expérience  fi  les  ray  os  de  la  lumière  du 
Soleil  quela  terre,  où  nos  miroirs  reflechiflent  vers  le  Soleil,  vont 
iufques  âluy:  quoy  que  le  corps  de  la  Lunepriué  delalumiere  dire- 
éte  du  Soleil,  qui  nous  la  rend  claire,  montre  qu’elle  va  iufques  à el- 
le; autrement,  nous  ne  verrions  pas  Ion  corps,  fur  lequel  les  rayons 
de  la  terre  ont  fi  peu  de  force,  qu’ils  nous  paroilTent  fort  obfcuré- 
ment,  & quelquefois  ne  paroifient  point  du  tout  -,  à caufe  que  la  ré- 
flexion des  mers,  & des  au  très  parties  de  noftre  terre,  n’eft  pas  af- 
fez  forte  pour  niluminer,  !&  pour  fe  réfléchir  fenfiblement  iufques 
ànous-,  comme lalumierereceuë du  Soleil,  quelle  nous  renuoye 
n eft  peut  eftre  pas  capable  de  fe  réfléchir  encore  vne  fois  fenfi- 
blement  iufques  à elle  : ce  qui  efl:  difficile  à fçauoir,filbn  n’imagine 
vn  oeil  qui  en  face  l’obferuation  fur  lamefme  Lune^,  quoy  que  l’on 
ne  doute  point  que  la  lumière  que  la  terre  reçoit  immédiatement 
du  Soleil , ne  retourne  à ladite  Lune  , quelle  illumine fienfible- 
ment 

S’il  ne  fe  perdoit  plufieurs  rayons,  il  feroit  ay  fé  de  fupputer  com- 
bien elle  efl: plus  ou  moins  illuminée  que  laterreifoit  par  la  premie-^ 
re,  où  par  la  lumière  du  Soleil:  mais  les  inegalitcz  de  ces  deux 

corps,  empefchentlaconclufion* 

Proposition  iil 

Expliquer  encàr  autrement poUrqUoJ^  ta  réflexion p fait  à angles  égaux  : ^ 
comme  fepeut  faire>  la  reflexion  perpendiculaire ^ 

Te  mets  icy  la  penfee  d’vri  autre  Philofbphe  fur  ce  fuiet  j afin 
que  le  leéleur  embraffe  ce  qui  luy  agréera  d’auantage  ; c’efl:  à di  - 
re  ce  qu’il  iugera  plus  raifonnable , & plus  véritable. 

Soit  donc  vneligite  Phyfiqüe  AB  roide,&  qui  ne  fe.puifle  ployer: 
& fur  AB  foientmenées  les  deux  perpendiculaires  AE,BD,qui  fe- 
ront parallèles-,  & qui  aboutiront  au  plan  reflechiflant  aux  points 

Imaginez  que  cette  ligne  rigide  AB  femeuüe  obliquement  fui- 
uant  tel  angle  BD  F que  vous  voudrez , & quelle  fe  trouue  en  CD:le 

pointDquifraperapremierementleplanenD,reiailliratahdis  que 
le  point  G ira  en  Ej  de  forte  qu’vn  cercle  fera  deferit  par  ce  mouue^ 
^ ' M 
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ment;  excepté  quelles  points  C & D*te- 
nant  quelque  chofe  de  leur  mouue- 
ment latéral , feront  pluftoft  vne  oua- 
le  qu Vn cercle:  quoy  que  n eftanc  pas 
icy  necelTaire  de  confiderer  cette  par- 
ticularité, nous  retiendrons  le  cercle, 
^ danslequel  nous  fupofons que  lepoint 
D fereflechit  iufqu  à G-,  de  façon  que 
lepoint  Carriue  aufîi-toft  au  point  H 
du  plan  reflcchiffan  t , que  le  point  D à G. 

llefteuidentquelemouuementdu  pointG,foitle  circulaire  par 
H D,ou  le  perpendiculaire  par  H 1,  fe  perdra  par  larefiftencedu 
planreflechilTantenH:  Etparcequamefme  tempsquele  mouue- 
ment  circulaire  cefle  au  point  H,il  ceiïe  aulTi  au  point  G;il  n’y  a que 
IcmouuementparallclleàladroiteED,&  ccluy  qui  furuient  de  la 
reftitution  duplan  réfléchi  pari  H , qui  va  perpendiculairement 
en  haut,  qui  refille  au  point  H-,  comme  il  n’y  a que  le  mouuement 
parallèle  à ED,  & le  perpendiculaire  par  K D , qui  refifte  au  point 
G. 


OrlemouuementdupointHpar  HL,  & le  mouuement  de  G par 
GM,  eft  compofé  de  ces mouuemens. 

Il  s’enfuit  decesmouuemenscompofez,quel’angle  d’incidence 
BD  F eft  égal  à l’angle  de  re fl  exion  LHE,  O ù il  faut  remarquer  que 
l’irrégularité  du  mouuement  du  point  D vers  G,  & du  point  C vers 
H,  vient  de  ce  que  la  reflexion  ne  commence  pas  au  point  E,  mais 
plus  proche  au  point  Hic’cft  pourquoy  cette  reflexio  fe  fait  par  vne 
ligne  parallèle  à HL.  Semblablement  la  droite  par  laquelle  fe  réflé- 
chit le  point  G,eft  plus  proche  de  O,  autrement  GH  ne  demeurc- 
roit  pas  rigide , & feroit  plus  longue  qu’au  commencement. 

Ce  qui  a efté  demonftré  dans  le  bafton  rigide  de  la  longueur  d’ A 
B , fe  démontre  aufti  dans  la  droite  fous  double,  fous  quadru  ple,&c. 
d’ABjiufques'a  rinfîni:  c’eftpourquoy  lapropofttioneftvraye  dans 
le  point  Phyfique  : de  forte  que  ft  A B eft  vn  pointées  parallèles  A E, 
B D,  ne  feront  qu'vne  feule  ligne  droite. 

Supofons  dans  la  mefmc  figure  qu’au  lieu  du  bafton  CD,  le  glo- 
be CG  DH  tombe  obliquement  fur  le  plan  ÈD,  entre  les  mefmes 
parallèles  AE,  B D : le  premier  tou  cher  fe  fera  dans  vn  point  mathé- 
matique-, &ia  première  impreftion,  dans  vn  point  Phyfîque.  Po- 
fons  que  l’impreftion  continue,  & que  la  première  foit  le  fegment 
du  cercle  de  deftbus  le  plan  HD  : le  globe  fe  mouuera  en  haut  encre 
les  parallèles  IH,  & KD,  parla  force  du  relfort  du  plan,  qui  fe  refta- 
blira  dans  fa  première  afliette. 

Et  parce  que  le  globe  areceu  le  mouuement  latéral  vers  la  par- 
tie gauche,  il  fe  fera  vnmouuementcompofe  de  deux,  comme  cy- 
d/cuant,entrelesparallelesHL,GM.  Caràmefure  quelemouue- 
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ment  du  globe  s auance  fur  le  plan  DH, vers  H , le  reftabliflement , 
ou  le  reiailliffement  des  parties  qui  fe  releuent  continuellement  de- 
puis D iufques  à H,s’auance  tout  de  mefme:de  forte  qu’il  n’y  a point 
d’opofition  entre  les  parties  qUi  fe  leuent  continuellement  deuarit 
leglobe,  qui  ne  (bit  recompenfée par  celles  qui  s’éleuent  derrière, 
&quilepoufTcntdemefmeforceque  les  parties  de  deuant  s’y  op- 
poiéntt  ' -,  V , • / ,-  T 

La  mefme'chofe  arriuei*a  aux  petits  globes dont  le  mouuement 
fait  la  lu  miere:&  la  raifon-de  la  réflexion  n’aura:plus  de  difficulté^ 
quand  elle  fe  fera  obliquement.  Quant  à la  perpendiculaire , il  faut 
imaginer  que  les  corps  tom  bans  & reflechiffans , n’ayant  pas  vne 
dureté  infinie,  feprefTent,en  mefme  forte  que  deux  cylindres  de 
cire  que  l’on  pouüel’vn  contre  l’autre  , quLfe  rebouchent  & de- 
uiennent  plus  courts  &.plus  gros:  càr  bien  que  le  fens  n aperçoiue 
rien  de  celaineantmoinslaraifbnleperfuade  : ôt  parce  que  le  rayon 
qui  illumine , doit  cftre  confideré  Pihy  fîquement  ^ il  fautJmaginer 
qu’il  reiaillit  toutautour  de  foy  ^&qit’il  fe  fait  quelque  chofe  de  fem- 
blableàvne  pierre  plate  qui  tombant  fur  vne  autre  pierre  plate  cou- 
uerte  d’eau,  feroit  reiaillir  cette  ean  à coftéyôe  en  liautï  ôc  que  la  lu- 
mière qui  fe  réfléchit  perpendiculairement  ;.fait  quelque  chofè  de 
femblab  1 c ; & que  c’eft  en  ce  fens  que  le  rayon  qui  tombe  à plomb , 
redouble fà force: autrement, il eft  impoffible  qu’il  rerhontQitan- 
dis  qu’il  defeend. 

...  r ■.  ,f  » ^ . 

avertissement  POVR  la  REFLEXION 

des  rayons. 

IL  n’efi:  pas  neceflaire  qu’aucune  chofè  reuienne  de  defTus  les  mi- 
rois,  pour  les  effets  qu’on  y remarque  : il  fuffit  que  les  rayons 
foientrepouffez,&  qu’ils  endurent  la  mefme  chofe  qu’vn  homme 
qui  pouffe  & preffe  vn  mur  : car  la  reaétion  du  mur  qui  repreflè 
l’homme, eftfemblable  à la  réflexion-,  quoy  qu’il  ne reiaillifle pas 
commevne  bale.-pourcequelareflexionneconfifte  pasaureiaillif* 
fement,  maisàlarepreffion,ou  readbion  du  corps  frapé  : de  forte 
que  toutreiailliffementeft  reflexioni  mais  toute  reflezionn’eftpas 
vn  reiailliffement. 

O rcecyeflantpofé,  le  relie  efl:  facile  : pource  que  les  loix  de  la 
reflexion  fbntconnuës:  puis  quelles  font  toutes  fondées  fur  l'éga- 
lité des  angles  : &il  n’efi  pas  ncceffaire  de  mettre  en  queflipnü  le 
rayon  réfléchi  va  auffi  ville  que  l’incident;  puis  que  le  mur  repouf 
le  l’homme  en  mefme  temps  qu’il  pouffe  le  mur. 
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PROPOSITION  IV. 

Expliquer  la  caufe  de  tant  de  dijfermes  opinions  y touchant  la  nature  de  la  lu- 

miere  y de  fa  reflexion. 

PAr  Î€s trois propofitions  precedentes,  on  peut  aflcz  conno- 
ftrequ'ily  avnegrandeincertitude  entre  les  PhilofbpheSjfur 
le  moyen  que  la  nature  tient  en  la  reflexion  de  la  lumière  tombant 
fur  les  fuperficies  des  corps  reflechiïTans  j puis  quils  font  prefqu.e 
tous  difFerens,tant  en  leurs  hypothefes  touchant  rcfTence,  & la 
produdiôn  de  cette  lumière,  qu’en  la  caufe  qui  la  fait  réfléchir. 
Mermes,toutcequilsontditrurccluiet,refrcmble  pluftoft  à au- 
tant de  vifions,  qu’à  vne  vérité  bien  eftablie:  imitans  en  cela  ceux 
de  nos  cfcholes  vulgaires  ; qui  aux  queftions  douteufes  & incertai- 
nes, aiment  mieux  aduancervne  grande  multitude  de  paroles  qui 
ne  fignifîent  rien , & embroüillent  d’autant  plus  la  matière  ; que  de 
confefTcr  franchement  qu’ils  ne  voyent  point  de  raifons  qui  les 
contentent  au fujct  dont  il  s’agit.  Mais  bien  loin  de  faire  vne  telle 
confeflîon , qui  feroit  autant  ingenue  que  véritable  ; ils  s’obftinent, 
au  contraire,  à fouftenir  le  party  qui  leur  eft  tombé  enfantafie, 
comme  s’il  eftoit  le  vray , quoy  qu’ils  n’en  produifent  aucune  pren- 
ne vallablejôc  s’arreflant  ace  mafque  de  vérité,  ils  négligent  de  la 
rechercher  d’auantage , croyans  la  poflTeder. 

Pourne  pas  tomber  en  vn  pareil  inconuenient  i voyons  fi  nous 
pourrons  parmy  tant  de  doutes , eftablir  quelques  fondemens  affez 
fermes  pour  eftayer  & fouftenir  le  baftiment  de  la  Catoptrique,iuf- 
ques  à ce  que  la  vérité  de  la  reflexion,  fortant  du  puy  de  Democrite, 
nous fourniftè  des  colomnes  qui  durent  éternellement. 

Etpuis  qu  encette  occafîon  ,1e  raifonnement  feul  ne  nous  four- 
nit pas  dequoy  contenter  vn  efprit  qui  veut  philofopher  franche- 
ment, & ne  rien  accorder  qui  neluy  paroifte  clairement  & diftin- 
tftementvrayjioignonsluyl’experience,  & empruntons  d’elle  ce 
qu  elle  nous  aura  toufîours  conftamment  tefmoigné , (ans  auoir  ia- 
mais  rien  fait  paroiftre  de  contraire,  au  fait  dont  il  eft  queftion. 
C’eft  ce  que  nous  ferons  en  la  propofttion  fuiuante,  qui  fera  la  cin- 
quiefine. 

Maisauparauant , ie  veux  icy  en  faneur  de  ceux  quin’ayment  que 
la  pure  vérité,  faire  vne  petite  conftderation  flans  toutesfois  fortir 
demonfuiet,encequi  regarde  le  general  ) & rapporter  en  peu  de 
paroles,  les  méditations  d’vn  homme  également  verféenla  Philo- 
fophie,&  en  la  Mathématique,  fur  ce  prurit  & cette  demangaifon 
de  plufieurs,  qui  veulent  à quelque  prix  que  ce  foit , paroiftre  fça- 
uans , mclrnes  aux  chofes  qu’ils  connoiffent  bien  qu’ils  ignorent.  Il 
en  attribuoitdonc  le  principe  à vn  vain  deftr  de  gloire:  mais  il  les 
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accufbicd’arrogance,encequilspretendent  le  plus  fbuuenr,fai- 
recroire  aux  autres,  ce  qu’ils  ne  croyent,  ou  au  moins,  ce  qu’ils  ne 
voycnt  pas  clairement  eux  mefmes  : & ce  qui  efl:  pis,ilspenfent 
auoir  affez  bien  eilabli  vne  vérité  prétendue  , quand  ils  croyent 
qu’on  ne  la  peut  conuaincre  de  fauxj  comme  fi  vn  meurtrier  croyoit 
eftre  innocent , pource  qu’on  ne  pourroit  prouuer  fbn  afTafîinac. 
Ai  nfî,au  fuiet  dont  nous  traitons,  touchât  refgalité  des  angles  d’in- 
cidence , ôc  de  reflexion , les  vns  veulent  nous  faire  croire  que  la  lu- 
mière fe  réfléchit  par  reflbrt  -,  d’autres , par  vne  continuation  du 
mouuement  aétuel  des  corpufcules  qui  la  font-,  d autres,  parlacon- 
tinuation  du  mefme  mouuement  de  ces  prétendus  corpufcules , 
non  pas  aétuel, mais  feulement  en  puiflTance  ; telle  que  feroit  l'a- 
éliondeplufieurs  boules  difpoféesen  ligne  droite  contigument, 
dont  la  première  toucheroit  vne  muraille  & la  dernière  feroit  pouf- 
fée  par  quelque  force  qui  voudroit  les  faire  mouuoir  toutes  à la  fois 
le  long  de  la  mefme  ligne  droite,  vers  la  mefme  muraille  j d’autres 
encorfefcruentdelacomparaifon  d’vn bâillon ietté  par  force  per- 
pendiculairement,ouobliquement  contre  vn  plan  ; d’autres  ont 
d’autresvifîonsencormoinsvrai  femblablesimais  tous  expliquent 
cetteilluflreaéliondela  nature, par  quelque  reflemblance  qu’ils 
croyent  quelle  a auec  quelque  autre  choie  qu’ils  penfcirt  bien 
connoiilre. 

Et  toutefois , il  efl:  certain  qu’ils  ne  cognoiffent  rien  que  par  l’en^ 
tremifedes  fens;foitquc  ces  fensproduifent  immédiatement  cet- 
te cognoilTânce  ; comme  ils  produifènt  immédiatement  la  premiè- 
re fenfation  de  la  lumière , des  couleurs , du  chaud,  du  froid,  du 
bruit,  des  odeurs,  des  fàueurs  &c.  Soit  qu’ils  la  produifènt  feule- 
lementparoccafion,  donnant  fuiet  à l’entendement  de  raifonner 
fur  les  eîpecesquiluy  font  venues  par  leur  moyen  : comme  quand 
ils  luy  ont  rapporté  vne  telle  quelle  efpece  d’vn  triangle  j ce  qui  luy 
adonné  occanon  defe  repreienter  vn  triangle  parfait,  & enfuitte 
d’en  rechercher  les  proprietez:  de  mefmes,lesfens  ayans  rapporté 
afentendementles  efpecesfenfibles  de  Pierre,  de  lean,de  Paul, 
& autres  indiuidus  des  hommes;  ils  luy  ont  donné  l’occafion  de 
confîderer  ce  qu’ils  ont  de  commun , & de  fe  former  l’idée  dVne  na- 
ture humaine,  qu’il  confîdere  comme  vne  chofe  vniuerfelle  qui 
conuientàtousles  particuliers. 

Qup  h nous  conuderons  l’entendement  comme  eflant  & ayant 
toujours  eflé  dénué  de  tous  les  fens  ; alors  nous  ne  fçaurions  com- 
prendre qu’il  peuflauoiraucunes  idées  des  chofes  extérieures-,  & 
il  y auroit  oçcafion  de  douter  s’il  en  auroit  vne  de  fa  propre  exi- 
ftcnce. 

Cela  eflant,  il  s’enfuit  que  s’il  y a dans  la  nature  quelques  cho- 
fes qui  ne  puifTent  tomber  fous  aucun  de  nos  fens,  ny  direélement, 
ny  indiredfement,  l’entendemétne  pourra  former  aucunes  idées  de 
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eeschofes:  comme  vn  aueugîe  né  qui  nauroit  iamais  ouy  parler 
de  couleurs, n y penferoit  iamais  ; & quand  il  en  auroit  ouy  par- 
ler, il  ne  s’en  fçaurok  former  d’idée  véritable  ; mais  feulement,  il 
pourroit,peuteftre,fereprefenterquelquechofereuenant  aux  idées 
qu’il  auroit  acquifes  par  les  autres  fèns:  &{i  en  luy  donnant  à ta- 
fterde  l’efcarlate,  il  la  trouuoit  douce,  auec  vn  certain  gouft,ou 
vne  telle  odeur , ou  failant  vn  tel  bruit  au  maniment  -,  il  fe  compofe- 
roitpeuteftrevne  idée  de  toutes  ces  fenfations , & en  feroit  à (à 
mode,l‘idée  de  Fefcarlatc , qui  feroit  bien  elloignée  de  la  vérita- 
ble idée  d’vnc  telle  couleur.  Que  fi  ce  mefme  aueugle  ayant  fenty 
par  plufieurs  fois  la  chaleur  du  Soleil,  durant  les  diuerfes  faifons, 
vouloit  entreprendre  de  raifonner  fur  toutes  les  proprietez  &les 
aélions  de  cétaftre  J n’en  ayant  iamais  rien  appris  d’arheurs  *,  il  y a 
apparance  qu’il  aprefteroit  bien  à rire  aux  Aftronomes  clair-voyans 
qui  l’entendroient  difeourir  , quoy  qu’il  fuft  le  plus  fçauant  des 
aueugleSj&qu’entreuxilpafTaft pourvu  oracle.  Cependant,  iln’i- 
gnoreroit  pas  qu’il  y eut  vn  Soleil , s’en  eftant  aperçeu  par  le  fens  du 
taét;  mais  faute  d’vn  autre  fens  bien  plus  propre  pour  en  defeou- 
urir  les  plus  confiderables  proprietez  , fon  entendement  ne  s’en 
formeroit  que  des  idées  très  imparfaites,  qui  toutes  auroient  quel- 
que rapporta  celles  qu’il  auroit  accouftumé  de  fe  former  à l’occa- 
fion  du  fens  du  taél- & ainfiil  n’en  pourroit  raifonner  qu’ auec  beau, 
coup  d’imperfedions. 

Or,  quelle afleuranceauons  nous  d’auoir  vn  fens  propre  pour 
defcouurir  la  nature  de  la  lumière  ^ comment  elleeft  produite  par 
le  luminaire  dans  les  corps  diaphanes-, comment  elle  eft  arreftée  par 
les  corps  opaques  ; comment  elle  eft  réfléchie  par  les  miroirs  ^ com- 
ment elle  efl;  rompue  dans  les  diaphanes  de  differente  denhtéj  ôc 
vne  grande  quantité  d' autres  accidens  qui  luy  arriuent,  qui  ne  s’ac^ 
commodent,  peut  eftre,  non  plus  à aucun  de  nos  cinq  fens,  que  l’o- 
deur s’accommodeau  fens  de  l’ouye  : il  efl;  vray  que  nous  auonsvn 
fens  propre  pour  nous  apperceuoir  qu’il  y a de  la  lumière  ; quelle 
efl:  produite , réfléchie , rompue  &c.  M ais  fa.  nature,  la  caufe  de  fon 
exiftence , de  (a  produdion , de  fa.  reflexion , de  fa  fradion  ôcc.nous 
efl  inconnue  :&  il  y a grande  apparence  que  nous  n’auons  aucun 
fens  propre  pour  defcouurir  vne  telle  caufe , non  plus  que  plufleurs 
autres  qui  appartiennent  à la  nature  de  toutrvniuers  :c’efl:  pour- 
quoy  nous  ne  nous  en  reprefentons  que  des  idées  très  imparfaites , 
qui  ont  rapport  à ces  cinq  fens  dont  nous  iouyflons  : comme  font 
les  idées  de  certains  corpufcules  enuoyez  du  Soleil  en  terre  en  fi 
peu  de  temps  qu’il  pafTe  pourvu  moment:  ou  celles  de  certaine  ma- 
tière tres-fubtile  compoféed’vn  nombre  innombrable  de  boules 
parfaitement  rondes,  fl  petites  qu’il  y en  a des  millions  en  vn  feul 
grain  de  fable , & qui  fe'touchent  fans  difeontinuation  depuis  le  So- 
leil lufques  icy  -,  tellement  que  le  mefme  Soleil,  par  vn  mouuement 
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fpherique  qu’il  a à l’enrour  de  Ton  propre  centre , fait  vn  effort  con- 
tinuel contre  ces  boules,  les  pouffant  en  dehors  de  toutes  parts,  ce 
qui  fait  qu’au  mefme  temps  qu’il  preffe  celles  qui  le  touchent  im- 
médiatement, celles-là  preffent  leurs  voifines , & ainfî  de  fuitte  iuf- 
quesaufonds  denoftre  œil,  où  ce  preffement  fait  cette  fenfation 
fur  nos  nerfs,  laquelle  nous  appelions  la  fenfation  de  la  lumière, 
dont  l ame  s’apperçoit  par  le  moyen  des  mcfmes  nerfs  , dans  le 
cerueau, d’où  ils  tirentlcur  origine,  lepourroisicy  rapporter  d’au- 
tres idées  que  d’autres  ont  eu  delà  lumière: mais  toutes  auffi  bien 
celles-cy , paroiffroient  peut  eftre  auffi  ridicules  à vn  qui  en  con- 
noiftroitlaveritablenature,  que  celles  de  noftreaueugle  à vn  clair- 
voyant ^fîcctaueugle  ayant  fait  tous  fes  efforts  en  vne  campagne 
toute raze,pour  fe  cacherdeluy ,s’efloignantaffcz  loin,  fans  faire 
bruit, apres auoirdeftourné de foy  toutes  les  odeurs  i&fe  fentant 
neantmoins  à toutes  les  fois  trouué  & pris  promptement  & lans 
peine-,  fe  fantaftiquoit  que  le  clair  voyant  auroit  le  tad,  ou  l’odo- 
rat tres-fubtil , ôc  qu’il  fentiroit  de  loin  la  reffftance  de  l’air  compris 
entre  eux  deux;  ou  que  l’aueugle  enuoyant  continuellement  & fins 
s’en  apperceuoir,quelquespetitscorpu{culesde  toutes  parts  hors 
de  foy,  le  clair-voyant  en  auroit  le  nez  frapé,  ce  quiluy  defcouuri- 
roitla  partouferoitl’aiieugle.  Peuteftreauffiquecettebellepen- 
fée  d’vn  tel  Philofophe fans  yeux,  ne  feroit pas  peu  admirée  par  les 
autresaueugles  Tes  confrères, quiauroient  trauàillé  comme  luy  à 
rechercher  la  caufepourqiioy  le  clair- voyant  les  trouueroit  fi  faci- 
lement, les  nommans  fans  heffter,  en  mefme  temps  qu’il  les  tou- 
cheroit.ou  mcfmes  auparauant,  quelque  mélange  qu’ils  peuffTenc 
faire  entr’eux  parleurs  differens  mouuemens  : qui  ne  feroit  pas  yfi 
petit  diuertiffement  pour  le  clair  voyant , entre  des  aueugles  qui 
n’auroient  iamais  ouy  dire  ce  que  c’eff:  que  de  voir. 

Et  cependant,  nous  voyons  tous  les  ioursarriuer  la  méfrne  cho- 
fe  dans  nos  efcholes  • puis  que  les  penfe'cs  qu’on  y adriiîre  ordinai- 
rement, n’ont  autre  fondement  que  l ignorance,  tant  de  Tinuen- 
teur,  que  des  admirateurs  i qui  tous  fc  tourmentent , pourdelcoit- 
urir  des  cognoiffances  , pour  lefquelles  fouu.enc,ils  n’ont  pas  de 
fens  propres  : en’quoy  ils  le  laiffent  tellement  emporter  parle  defir 
dcparoiflrefçauans,  que  celuy-là  eftie  plus  admire  , & le  plus 
imite , quiaux  chofes  les  plus  douteufes,  produit  les  plus  hautes  ex- 
trauagances. 

V oila  quel  eftoit  en  fubftance,  le  raifonnement  de  ce  grand  Phi- 
lofophe,&  Mathématicien, furie  füiet  des  dogmàtiftes  de  ce  temps, 
qu’il  nommoit  les  fçauans  viffonnaires ,tant  enPhilofophie,que 
Mathématique,  & autres  ’fciences.  Et  fa  conclufion  eftoit , qu’en 
ce  qui  regarde  les  fciences  humaines^  nous  deùons  ,.  tatlt  qu’il  eft 
pomble,nousferuirdu  pur  raifonnement  j poilrueuquilfoitefta- 
blifur  des  principes  clairement &diftin(ftem'ént  virais  , pouren  ti- 
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îrerdes  conclufions  indubitables  ; comme  nous  faifons  en  la  Géo- 
métrie , & en  1 Arithmétique  : pour  lefquelles  tous  nos  Tens  fe  trou- 
uent  propres^  nous  faifans  delcouurir  qu  il  y a vn  efpace  ou  vne 
eftenduëentout  fens  & de  toutes  parts  ; ce  qui  donne  occafion  à 
l’entendement  d’eftablirla pure  Géométrie  :&  que  dans  cétefpa- 
ce  il  y a plufieurs  chofes  î ce  qui  luy  donne  occafion  de  méditer  fur 
le  nombre, & d*eflablir  1 Arithmétique.  Au  defFaut  de  tels  princi- 
pes, nous  deuonsauoir  recours  à vne  expérience  confiante  faite 
auec  les  conditions  requifes,  pour  en  tirer  des  concluions  vrai-fem- 
blables.  Et  il  appelloit  Science , la  cognoifTance  qui  vient  des  con- 
cluions de  la  première  forte  : quant  aux  concluions  tire'es  des  ex- 
périences i il  appelloit  Opinion  la  cognoiiancequinousenvienr. 
Hors quoy, dans  les  mefmes  cognoilTances  purement  humaines-, 
il  appelloit  toutes  les  autres  perfuaions  des  hommes,  autant  dévi- 
ions, qui  ne  meritoient  aucune  croyance:  & en  general,  ilprefe- 
roit  l’ignorance  cognu  ë,  à vne  periiaion  mal  fondée,  lldlvray 
que  nous  nommons  Sciences  pluieurs  cognoiiances  de  celles 
qu*il  comprend  fous  le  nom  d’Opinion*.  comme  la  Mechanique, 
rOptique,r  Aftronomie  ,&  quelques  autres^  qui  toutes  emprun- 
tent quelque  choie  de  iexperience:  mais  pour  ce  qu’elles  emprun- 
tent aiifi  beaucoup  de  la  Geometrie  , & de  l’Arithmetique  , qui 
font  des  pures  fciences-,nous  les  nommons  ordinairement  fciences, 
empruntans  leur  nom , de  leur  plus  noble  partie.  Luy  au  contraire, 
tiroit  leur  nom  de  la  partie  la  plus  foible,  àcaufe  de  cét  axiome  de 
Logique, que  quand  vne  concluion  efl  tirée  de  premifTes  qui  ne 
font  pas  de  mefme  dignité , elle  fuit  touiours  la  plus  foible  partie , 
& n a ny  plus  de  force,  ny  plus  de  dignité  que  la  premifTe  la  plus  foi- 
ble. Mais,  pour  ne  pas  dilputer  des  noms;  i nous  les  voulons  nom- 
mer O pinions  j nous  entendrons  que  ce  font  des  O pinions  fort  cer- 
taines, àcomparaifonde  pluieurs  autres  quifontfortlegeres.  Que 
i nous  les  voulons  nômerSciences;  nous  entendrons  que  ce  font 
des  fciences  meflees,  àcomparaifon  de  la  Geometrie,  de  l’.^rith- 
metique,&  encore  de  la  Logique  prife  dans  fa  pureté,  & purgée  des 
queflions  eftrangeres  : car  celles-  cy  font  des  pures  fciences  fans  in- 
certitude , & defquellcs  le  doute , qui  fe  pourroit  gliffer  dans  les  au- 
tres de  la  part  de  l’experience , cil  abfolument  banni. 

PROPOSITION  V. 

Expliquer  les  fondemens  quon  doit  pofer  pour  principes  de  U reflexion  de  U 
lumière  fur  toute  juperfleie  re fléchi jjante, 

MAintenant  donc,  reuenons  à noflre  principal  fujet;  6c  fui- 
uonsleconfcildccePhilofophe,  pour  reiablifTement  des 
fondemens  generaux  de  la  Catoptrique;  ce  que  nous  imiterons  en- 
core 
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core  dans  les  propofitions  fuiuantes.  En  quoy  le  Ledenrfera 
aduercy  que  nous  nous  feruons  des  termes  ordinaires,  & enmef- 
me  fignifiGadon  que  celle  qu  ils  ont  eue  iufques  ï maintenant. 
Et  particulièrement,  il  remarquera  qu’à  lefgard  de  chacun  point 
de toutobictquienuoyefes  erpecesfur  vn miroir, d’où  clle^fonc 
reflefchies  à vn  feul  ccil  du  regardant , il  y a trois  lignes  princh 
pales  ;fçauoir,  la  ligne  d^incidence  , qui  eft  le  rayon  par  lequel 
ce  point  cnuoye  Ton  efpece  à quelque  point  du  miroir  :1a ligne 
ou  le  rayon  de  réflexion,  par  laquelle  le  rayon d’indenceretpur- 
ne  à l’œil.'  d où  vient  que  ce  point  du  miroir, auquel  fe  rencon- 
trent ces  deux  lignes , ou  rayons  , efl:  tantoft  appelle  le  pdinc 
d’incidence,  & tantofi:  le  point  de  reflexion  : & la  perpendicu- 
laire du  miroir , menee  du  point  commun  d’incidence  ôc  de  re- 
flexion, perpendiculairement  à la  Eurface  du  mefme  miroir,  ^ 
prolongée  de  part  & d’autre  tant  que  de  befoin  : que fi cette  furfa- 
ce  efl:  plane  , il  n’y  a aucune  difficulté  d’entendre  cette  perpeii- 
diculairezmais  fl  la  mefme  furface  efl:  courbe,  on  doitentendre 
vn  plan  qui  la  touche  au  point  d’incidenCe,  & lors  la  lighequi 
de  ce  point  fera  perpendiculaire  au  plan  touchant,  efl  celle  que 
-nous  appelions  la  perpendiculaire  du  miroir  j & ce  plan  fera  ap- 
pelle le  plan  touchant.  Toutes  ceschofesdoiuent  eftre  confide- 
réesà  refgarddeVhacunpoint  derobieti  qui  ayant  vne  infinité  de 
points,  produira  aufli  vne  infinité  de  telles  lignes-,  & encore  vne 
infinité  de  tels  plans  touchans , fi  la  fuperfîcie  du  miroir  efl 
courbe.  • - 

Dauantage,pourne  pas  embarafler  enfemble  la  Dioptrique 
auccla  Catoptriquc,  chacune  prife  feparement  eftantaffiez  dif- 
ficile j nous. ne  confidererons  les  aétions  de  la  lumière  , & de  fa 
Teflexion , que  dans  vn  mefme  milieu  vniforme  j comme  dans  l’air 
feul , ou  dans  l’eau  feule  , & ainfi  des  autres  diaphanes  vnifor- 
mes  en  toutes  leur  s parties;  cela  pofe,  nos  principaux  fondemens 
feront  tels.  . 

1.  La  ligne  d’incidence , & celle  de  reflexion  , font  des  lignes 
droites.  C’efl:  ce  que  l’experience  témoigne  conflamment,  tant 
en  noflre  Catoptriquc,  qu’eri  la  Dioptrique,  & en  general,  en 
toute  l’Optique  J fçauoir,qu’vn  rayon  efl  droit  tant  qu’il  crauer- 
fe  vn  milieu  diaphane  tout  vniforme. 


• : f. 


C ONSEQVENCE. 


Mais  particulièrement:,  il  s’enfuit  icy  que  ces  deux  lignes  d 'in- 
Gidcncè,-&  de-feflexion  font  en  vn  mefme  plan  iôc  c’eft  ce  plan 
que  nbjus  appelions  le  plan  d’incidence,  ou  le  plan  de  refle- 
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Quant  à’Ia'perpcndiculaiteflu  miroir , elle. efl  droite,  par  fup' 
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pofition  ; ne  dépendant  que  de  reftablifTement  des  autheiirs, 
pour  faciliter  leur  cognoilTance. 

2..  La  perpendiculaire  du  miroir  eft  dans  le  mefme  plan  que 
les  lignes  d’incidence  & de  reflexion  , c’eft  â dire  ^ dans  le  plan 
d’incidence,  qui  eft  aufli  celuy  de  reflexion.  Cccy  eftencorcon- 
ftant  par  l’expcrience. 


DEFINITION. 


Et,  pour  ce  que  le  plan  d’incidence  coupe  le  long  d’vne  li- 
gne droite  le  miroir , s’il  eft  plan , ou  le  plan  touchant  du  miroir, 
3i’ii  eft  courbe  J c’eft  cette  ligne  que  nous  appelions  la  touchan- 
te du  miroir  ; (bit  que  cette  touchante  foit  au  miroir  mefme  , 
quand  il  eft  plan-,  foit  qu’elle  touche  feulement  le  miroir  envn 
ou  pîufieurs  points, quand  il  eft  courbe. 

Or  l’angle  compris  de  la  ligne  d’incidence  & de  la  touchan- 
te du  miroir  , de  la  part  du  point  de  l’obiet  , eft  l’angle  d’inci- 
dence: & l’angle  compris  de  la  ligne  de  reflexion  & de  la  mef- 
me touchante  du  miroir , de  la  part  de  l’oeil , eft  l’angle  de  re- 
flexion. Que  fi  ces  angles  d’incidence,  & de  reflexion,  font  ai- 
gus, leurs  complemens  feront  les  deux  angles  aigus  compris  de 
la  perpendiculaire  du  miroir,  &:  des  lignes  d’inîidence  & de  re- 
flexion. 

5.  Les  angles  d’incidence  de  reflexion , font  efgaux  entre 
eux.  Le  rayon  d’incidence , qui  eft  perpendiculaire  au  miroir , fe 
reflefehit  en  foy  mefme  : que  fi  le  rayon  d’incidence  eft  obli- 
que au  miroir,  il  fc  réfléchit  obliquement  î & lors,  la  perpendi- 
culaire du  miroir  eft  toufiours  comprife  entre  les  rayons  d’inci- 
dence  ôc  de  reflexion  , c’eft  à dire  , entre  le  point  de  l’obiet  & 
l’ail  qui  voit  la  reflexion  de  ce  point.  Nous  auons  aufli  cette  con- 
noiflance  de  l’experience } & c’eft  celle  pour  laquelle  nos  Philo- 
ibphes  vifionnaires  ont  tant  produit  de  fantafîes , defquelles  nous 
auons  rapporte'  quelques-vnes  dans  les  trois  premières  propofî- 
tiens. 

4.  En  tout  miroir  , le  plan  d’incidence  eft  perpendiculaire  au 
plan  touchant.  Et  ce  mefme  plan  d’incidence  contient  les  qua- 
tre principales  lignes ;fçauoir,  la  perpendiculaire  du  miroir,  les 
lignes  d’incidence,  & de  reflexion,  & la  touchante  du  miroir.Cc- 
cy  eft  de  la  pure  Géométrie  , en  confequence  de  ce  qui  a cfte 
eftably  cy-deflus. 

MeflTies,aux  miroirs  plans  & fpheriques  , ce  plan  d’inciden- 
ce contient  encor  deux  autres  perpendiculaires  fort  confiderc'es 
par  quelques  autheurs  • fçauoirla  perpendiculaire  d’incidence, 
qui  tombe  du  point  de  l’objet  perpendiculairement  fur  le  mi- 
roirs ôc  celle  de  réflexion,  quitombedu point derceilperpcndi- 
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culairement  fur  le  mefme  miroir. 

Mais  en  tous  les  autres  miroirs  outre  les  plans,  & les  Ipheri- 
ques,  CCS  deux  perpendiculaires  d’incidence  de  réflexion,  ne 

fe  rencontrent  que  rarement  dans  ce  plan  d’incidence  ; fçauoir 
quafi  feulement  quand  il  paflTe  le  long  de  l’axe  du  miroir:  car  en 
toute  autre  propofition  du  mefme  plan, on  netrouueraprefque 
point  que  ces  deux  perpendiculaires  le  fuiuent,  ou  qu’il  les  con- 
tienne. Mefliies,  il  fera  fort  rare  de  les  rencontrer  entre  elles  en 
vn  mefme  plan  autre  que  ccluy  d’incidence. 

Nota.  C’efl:  ce  qui  faute  deilre  connu,  ou  conndere,  a fait  fai- 
re de  lourdes  fautes  à plufleurs,  qui  ont  voulu  eflablir  pour  réglé 
generale,que  le  lieu  apparant  de  1 image  d’vn  point  veupar  refle- 
xion dans  quelque  miroir  que  ce  fulf  , edoit  dans  la  perpendi- 
culaire d’incidence  j pour  ce  feulement  qu’ils  l’auGient  crouué 
vray  au  miroir  plan,  ne  l’eftant  pas  generalemenc  ny  au  fpherique, 
ny  en  aucun  des  autres.  -Maisnous  parlerons  dececy  plus  ample- 
ment enla  lo.propof  &autres  fuiuantes. 

5.  Tout  obiet  qui  ne  paroifl:  qu’en  vn  feul  iieii , paroift  edre 
vnique  : celuy  qui  paroid  edre  en  deux  lieux,  paroidedredou- 
ble.*den  trois  lieux,  triple:  fi  en  quatre,  quadrupIe&c.Recipro- 
quement,tout  obiepqui  ne  paroid  edre  qu  vn  , ne  paroid  edre 
qu’en  vn  feul  lieu:  celuy  qui  paroid  double,  paroid  en  deux  lieux, 
&ainfi  de  trois,  quatre,  &c.Cecyed  vray  généralement  en  l’Op- 
tique, Dioptrique,&  Catoptrique  :&ed  dufens  commun, con- 
' firme  vniuerfellement  par  toutes  les  expériences.  C’edaulTi  fur 
ce  principe  que  l’entendement  iuge  de  l'vnite,  ou  de  la  multitude 
des  chofes  qu’il  ne  defcouure  que  par  le  moyen  des  fens  extérieurs. 

6*  Le  lieu  apparant  d’vn  point  de  quelque  obiet  veupar  re- 
flexion dans  vn  miroir,  eddanslaligne  de  reflexion  dece  point, 
prolongée  au  deuant  de  l’oeil  vers  le  miroir,  & outre  le  mefme  mi- 
roir, s’il  en  edbefoin.  Cccy  ed  de  l’experience  : & c’ed  vn  effet 
delafantafie,qui  iuge  toufiours  fon  objet  edre  vers  la  part  d’où 
luy  vient  l’efpece  qui  frappe  l’œil. 

CONSEQV  ENCE. 

Voila  pourquoy  l’image  d’vn  obiet  paroid  fort  (buuent  edre 
defautre  part  du  miroir,  que  celle  en  laquelle  fe  rencontre  ccc 
obiet,  qui  cdantdcuantle  miroir, fait  voir  fbn  efpece  derrière  , 
quoy  que  non  pas  toufiours , comme  nous  dirons  ailleurs. 

Nous  ne  difons  point  auffi  combien  cette  image  apparantc 
ed  edoignee  de  l’ccil,  ou  du  miroir,  pour  ce  que  cette  didance 
change  pour  plufieurs  raifons , & que  le  vray  lieu  d’en  parler, vien- 
dra cy-apres. 

7,  Vnmefme  point  d’vn  obiet  ne  peut  enuoyer  fon  erpece  aux 
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deux  yeux  que  par  deux  rayons  d’incidence  difrerens  J & deux 
differens  rayons  de  reflexion,  faiians  fur  le  miroir  deux  differens 
points  d’incidence,  & deux  differentes  perpendiculaires  du  mi* 
roir  ôcc.  Ce  que  l’experience  confirme  conftamment. 

CONSEQJ/ENCE. 

Si  donc  vn  mefme  point  de  l’obiec  efl:  efl:  veu  par  les  deux 
yeux  à la  fois  dansvn  miroir  ,1’efpece  de  ce  point  paroiftraauoir 
Ton  lieu  dans  chacune  des  deux  lignes  de  reflexion;  fçauoir^tanc 
dans  celle  quifè  reflefehit  à l’œil  droit,  que  dans  celle  qui  fere- 
flefehit  à l’œil  gauche:  partant,  ou  cette  efpeceparoiftradoublcj 
ou,  Il  elle  paroift  fimple  , Ton  lieu  apparant  fera  au  point, où fc 
coupent  les  deux  rayons  de  reflexion  , prolongez  félon  qu’il  en 
fera  de  befoin.  Nous  expliquerons  aufli  dans  la  propofition  9. 
ôc  les  fuiu antes  , en  quelle  occafion  ces  rayons  fe  rencontrent, 
5c en  quelle  ils  ne  peuucnc  fc  rencontrer  -,  par  où  on  connoiflra 
en  quelle  difpofition  des  yeux  Ôc  du  miroir,  vnobiet  doit  paroi- 
flre  fimplc  ou  double  dans  le  mefme  miroir, 

DEFINITION* 

Outre  les  lignes  dont  nous  auons  donné  les  définitions  cy= 
defiùs , & qui  ne  fe  rapportent  qu  à vn  feul  point  de  l’obiet  veu 
dans  vn  miroir  par  vn  œil  feul  confideré  comme  vn  point  rnoftrc 
Geometre  en  confidere  encor  vne  qu’il  appelle  la  feéHon  d’inci- 
dence; laquelle  fc  rapporte  au  mefme  point  de  l’obiet  veu  dans 
vn  miroir  par  les  deux  yeux  à la  fois  confiderez  comme  deux 
points-,  ou  parvn  œil  feul  confideré  comme  ayant  vne  grandeur 
fcnfible  ; de  forte  qu’on  puifle  prendre  dans  l’cftenduë  de  cét  œil 
deux  points  fenfiblementeftoignez  entre  eux  , chacun  defquels 
points  ayefon  plan  d’incidence  different  de  celuy  del  autre;  au- 
quel cas , CCS  deux  plans  d’incidence  s’entrecouperont , & leur 
commune  feétionfera  cette  ligne  qui  eft  icy  appellée  la  feélion 
d’incidence. Et  quoy  que  cette  feélion  ne  foit  pas  abfolument  ne- 
ceffaire  pour  déterminer  le  lieu  apparant  de  l’image  d’vn  objet, 
toutefois  noflre  Geometre  fait  voir  qu’elle  y efl:  fi  vtile  & fi  confi- 
derablc , que  c’efl  dans  elle  qu’on  rencontre  ce  que  les  autres 
cherchoient  en  vain  dans  leur  perpendiculaire  d’incidence, qui 
efl  inutile  & ne  produit  rien  finon  quand  elle  efl  la  mefme  que 
cette  feeflion  dont  nous  parlons  , comme  il  arriue  aux  miroirs 
plans  &fpheriques.  C’efl  ce  qui  a fait  equiuoquer  les  autheurs, 
qui  n’ayans  efgardqu’à  ces  deux  efpeces  de  miroirs,  ont  attribué 
à leur  perpendiculaire  d’incidence,  ce  quineluy  appartientpas 
proprement , mais  feulement  à la  fcétion  d’incidence. 
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II  paroi  fl:  qu’à  l’efgard  de  chafcuti  point  de  îbbiet  veu  dans 
vn  miroir  par  les  deux  yeux  à la  fois  confidercz  comme  deux 
points,  ily  a cinq  points  principaux  ; fçauoirce  point  de  l’obier, 
les  deux  yeux  , & les  deux  points  d’incidence  ou  de  reflexion  , 
qui  font  fur  le  miroir  qui  renuoye  l’efpece  du  point  de  l’obiet  à 
chacun  des  yeux. 

Qu^  h ces  cinq  points  font  donnez,  on  pourra^connoiflre  fi 
les  rayons  réfléchis  prolongez  des  yeux  vers  le  miroir  , & plus 
outre,  s’il  en  cfl:  befoin,fe  rencontrent  ou  non  : ôc  au  cas  qu’ils 
fe  rencontrent , on  pourra  en  trouuer  le  point  , qui  fera  le  lieu 
apparant  de  l’image  extérieure  du  point  de  l’objet  propofe:  que 
s’ils  ne  fe  rencontrent  point,  on  conclurra  que  ce  lieu  de  l’image 
nefçauroiteftre  vnique.  Mais  cecy  fera  demonftré  plus  au  long 
dans  les  prop.  9, 10,  Ôc  fumantes,  auquel  lieu  nous  renuoyons  le 
Leâ:eur,nouscontentans  d’auoir  icy  indiqué  que  ces  deux  der- 
niers fondemens , fçauoir  le  6 & 7 pourroient  fufEre  en  vn  be- 
foin  pour  l’eftabliflcmentde  la  dodrine  du  lieu  de  l’image  exté- 
rieure d'vn  obiet  regardé  dans  vn  miroir  : car  ce  qui  a eflé  dit  d’vn 
feul  point  du  mcfme  obiet, peut  eftre  cflendu  à chacun  des  au- 
tres points  : aufli  ces  fondemens  feront  les  principaux  qui  ferui- 
rontpourappuyer  lespropofidonsquifuiurontpource  fuiec. 
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Il  s'enfuit  aufli  de  ces  é.&y.fondcmens,  qu’aux  miroirs  aufqucls 
la  perpendiculaire  d’icidencc  n’efh  pas  dans  le  plan  de  reflexion,  le 
lieu  apparant  de  l’image  exterieurene  peut  eftredàs  cette  perpen- 
diculairejpuisqu’elle  ne  peut  eftre  rencontrée  par  la  ligne  de  refle- 
xion dans  laquelle  efl:  neceflairement  ce  lieu  apparant,  par  le  6. 
fondement;  ce  que  nous  confirmerons  encor  dans  la  10.  propo- 
fition,  êc  les  fumantes,  où  nous  demonftrerons  que  ce  lieu  efl 
danslafection  d’incidence,  qui , hors  les  miroirs  plans  ôc  fphe- 
riques  , efl  toute  differente  de  cette  perpendiculaire  d’inci- 
dence. 

8.  L’osil& l’objet  eflansconfîderez comme  deux  points,  parle 
moy  ende  quelque  miroir  que  ce  foit,  fe  renuoyent  mutucllemenc 
Icursefpecesl’vunà  l’autre  parles  mefmes  lignes;  tellement  que 
la  ligne  d’incidence  de  l’obiet  à l’œil,  cfl  la  ligne  de  reflexion  de 
l’œil  à l’obiet;&  réciproquement  la  ligne  de  reflexion  de  l’objet  à 
l’œil,  e fl  la  ligne  d’incidence  de  l’œil  à l’ob j et.  De  la  vient  que  fi 
vnœil  voit  vn  autre  œil  dans  vn  miroir,  celuy-cyreciproquem.ent 
verra  le  premier, fi  tous  deux  ont  d’ailleurs  les  autres  conditions 
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rcquifes.  Ce  fondement  fè  peut  de'duire  des  precedens , & prin- 
cipalement du  5.  eftant  au  furplusconfîmeconftammcnt  par  tou- 
tes les  expériences. 

9.  Tout  obiet  qu’on  veut  voir  par  le  moyen  d'vn  miroir, doit 
cJ[l:rcilluminé-,cequin’cftpas  requis  ny  au  miroir,  ny à Tœil,  qui 
au  contraire  font  d'ordinaire  mieux  eftans  dans  les  tenebresqu’e- 
ftans  illuminez.  Cecy  eftvray  non  feulement  en  la  Catoptrique, 
mais  généralement  en  toute  l’Ô  ptiqueXoit  que  l’œil  voye  direeSte- 
ment , ou  par  reflexion,  ou  par refradtion  : &efl  encor conltam- 
ment  confirme  par  l’experiençe. 

DEFINITION. 

Au  difeours  fuiuant  nous  confidererons  deux  fortes  d’images 
d’vn  mefme  obiet  veu  par  reflexion  au  moyen  d’vn  miroir  ; ou 
par  refradlionau  moyen  des  lunettes  & autres  corps  diaphanes; 
ÎVne  que  nous  appellerons  l’image  intérieure  ou  {‘enfible  , efl: 
celle  qui  eft  reprefentc'e  dans  l’œi!  fur  la  principale  tunique,  qui 
receuant  les  rayons  de  l’obiet  chacun  en  fon  ordre,  fert  à lame 
de  principal  organe  pour  la  veue  , luy  faifant  fentir  ces  rayons 
dans  vn  tel  ordre , qui  luy  en  fait  connoiftre  l’image  comme  dans 
vn  tableau.  L’autre  forte  d’image  que  nous  appellerons  exté- 
rieure ou  apparante,  efl:  celle  que  noftrefantafie  nous  reprefentc 
au  dehors  en  quelque  lieu  loin  on  prés  de  nous  , comme  fi  l'ob- 
jet mefme  eftoit  en  ce  lieu-là  , d’où  il  nous  cnuoyaftfes  rayons 
pour  former  1 image  intérieure  j quoy  que  cet  obiet  foit  fouuent 
fort  éloigné  du  mefme  lieu. 

O 

PROPOSITION  VI. 

Expliquer  comhien  il  y 4 de  Jones  de  miroirs  ftmples. 

Ovs  aurez  dans  le  refte  de  celiure  de  la  Catoptrique  , vn 
abrégé,  fur  ce  fuiet , des  méditations  du  fieur  de  Roberual 
ProfefTeurés  Mathématiques  au  College  Royal  de  France:  celuy 
qui  en  pluficurs  lieux  de  nos  œuures , efl:  nommé  abfolument  no  - 
fl:re  Geometre;  non  pas  quei’ entende  par  là  qu'il  ne  fafle  profef- 
fion  que  de  la  Geometrie,puis  qu’il  efl:  cfgalementverfé  en  tou- 
tes les  parties  des  Mathématiques , mais  à la  façon  des  anciens  qui 
ne  qualifioient  les  plus  grands  Mathématiciens  que  du  nom  de 
Geometres  *.  comme  Apollonius  Pergæus  fut  furnommé  de  fon 
temps  le  grand  Geometre. 

Cefontaufliles  mefmes  méditations  aufquelles  le  R P.Nicc- 
ron  dans  la  Préfacé  de  fon  troifiefine  hure  de  la  Perfpeétiue  Cu- 
rieufe  Latine  ^ renuoy  e le  Leéleur , au  cas  qu’ elles  s’impriment  vn 
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iour,cc  que  ne  pouuant refaire  pour  leprefenc^à  la  diligence  de 
raucheur,àcauredefes  occupationsordinairesen  fes  leçons  pu- 
bliques & particulières  ;i’ay  obtenu  de  luyde  les  pouuoir  mettre 
icy  en  abroge  : ce  que  i ay  fait  d'autant  plus  volontiers , que  i ay  re- 
connu qu’en  ce  qui  regarde  le  lieu  apparantdel’image  extérieu- 
re d’vnobietreprelente  par  vn  miroir,  il  fatisfait  plainement , & 
fait  voir  l’erreur  de  ceux  qui  ont  penfe  que  pour  chacun  point 
del’obiet  jCelieu  eftoit  toufiours  dans  la  perpendiculaire  d’inci- 
dence du  mefme  point  : ce  qui  toute  fois,n  ell  vray  generallement 
qu’aux  miroirs  plans;  ne  l’eftant  que  rarement  aux  fpheriqucsj 
& encor  bien  plus  rarement  aux  autres. 

Or quoy  quenoftre Geometre diuife fes  méditations  fur  ce fu- 
iet,  en plufieurs  petites  propofitions, félon  la  méthode  ordinaire 
de  ceux  quifuiuentles  loix  exactes  de  laGeometrie  ; adiouftanc 
partoutlcs  demonftrations  déduites  tant  des  principes  Géomé- 
triques, que  des  fondemens  particuliers  de  laCatoptrique,  rap- 
portez cy-delTus  en  la  5.  prop.  lefquels  pour  la  plufpart,  i’aytiré 
de fon  traité:  toute-fois,  nous  en cét  abrégé,  n’eftans  pas  obligez 
à vne  f grande  rigueur,  nous  mettrons  plufieurs  de  fes  propofi- 
tions en  vne  des  noftres.  Et  quant  aux  demonftrations , nous  en 
donnerons  feulemcn^quclques-vncs  des  principales,  quiferui- 
rontà  rendre  les  autres  aficz  faciles  pour  ceux  qui  feront  médio- 
crement verfez  en  la  Geometrie.  Commençons  donc  cette  ma- 
tière par  l’explication  des  miroirs  fimples,  & compofez , defquels 
lesfimplesacheuerontccttepropofition;  & les  compofez  feront 
pourlafuiuante.  ' ’ ^ 

Nous  appelions  vn  miroir  fimple  ccluy  qui  eflant  engendré 
dVne  figure  fimple, ne  reflefehit! que  d’vne  feule  füperficie,  & par 
vn  feul  milieu  diaphane. D’où  il  eftclairque  nos  miroirs  communs 
qui  (ont  des  glaces  dccryflail  ou  de  verre,  aucc  vn  enduit  de  vif- 
argent  , ou  autre  corps  fixé  fur  la  face  de  derrière,  ne  font  pas 
des  miroirs  fimples  -,puis  qu’ils  reflefehiffent  des  deux  furfaces; 
fçauoirdecellededcffuSjqui  fait  peu  d’efFcâ:‘)&  de  celle  de  def- 
fous , qui  eft  la  principale  i ioint  que  cette  principale  face  de  défi 
fous,  ne  reçoit  & ne  reflefchitl’efpece,  qu  apres  deux  refraétions 
caufées  fvne  à l’entrée,  & l’autre  à la  fortie  du  cryftail;  à caufo 
que  le  milieu  diaphane  n’eft  pas  fimple,  mais , pour  l’ordinaire , 
compofédel’air&ducryftail  mefme  du  miroir:  ainfi  en  ces  mi- 
roirs ordinaires,  il  y adeux  refra6Uons,&  vne  reflexion  au  milieu 
d’elles , ce  qui  les  mecau  rang  des  miroirs  compofez. 

O r , en  general , on  réduit  tous  les  miroirs  fimples  en  trois  claf- 
fes.La  première  contientles  miroirs  plans.Lafeconde, les  miroirs 
conuexes.Et  la  troifiefmc  claffe  contient  les  miroirs  concaues. 

Touchant  les  miroirs  de  la  première  clafle  -,  fjaùoir  les  plans; 
il  font  tous  d’vne  mefme  efpcce  : mais  ceux  d(  s deux  autres  clafles. 
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qui  font  les  conuexes,&  les  concaues,  fe  repartiffent  en  vne  infî- 
niccd’efpeces de fuperfîcies courbes,  cant  connexes, que  conca- 
ues , chacune  defquelles  peut  engendrer  vn  miroir  de  fa  forte  \ * 

ce  nliroir , outre  les  proprietez  qu’il  aura  communes  auec  les  au- 
tres , aura  aulîi  celles  qui  luy  feront  fpecifiques,&  qui  ne  conuien- 
dront  qu’à  luy  feul.  Mais  de  ce  nombre  infini , nous  ne  nomme- 
rons icy  que  ceux  quifontles  plusconnus  entre  les  fçauans;  pour 
ce  que  le  dénombrement  des  autres  feroit  impoflible  , ôc  inu- 
tile. 

Les  miroirs  plans,  qiioy  qu’ils  fbient  tous  dVne  efpece,  font 
pourtant  differens  en  bien  des  fortes  j fçauoir  , en  grandeur  ou 
eftenduc , en  la  figure  extérieure,  qui  pourra  efire  circulaire , oua- 
le , triangulaire , quarrée , pentagone , exagone  &c.  en  la  matière 
qui  pourra  eftre  du  me'tail,  du  marbre,  ou  autre  ainfi  de  beau- 

coup de  femblables  différences  accidentelles,  quipeuuent  auffi 
conuenir  aux  miroirs  conuexes  , ôc  concaues  , éc  ne  font  gueres 
confiderablcs  qu’entre  les  Marchans  ou  Artifans  j finon  que  quel- 
quefois elles  font  changer  de  couleur  à Tefpece  qu’ils  reflefehif- 
fent,  à caufe  de  la  matière  dont  ils  font  faits-,  ce  qui  ne  changeant 
rien  aux  loix  de  la  reflexion,  nous  n’en  dirons  auffi  rien  d’auan- 
tage. 

Les  cfpeces  des  miroirs  conuexes,  plus  confiderablcs,  font  le 
fpherique , lecylindrique  ,1e  parabolique , l’hyperbolique,  & l’el- 
liptique ou  ouale  : c’efl:  à dire,  qui  font  faits  des  fuperficies  de  fphe- 
res,  de  cylindres,  decones,deconoïdes  paraboliques,  de  conoï- 
des  hyperboliques,  & de  (pheroïdes:  qui  tous  outre  les  différen- 
ces accidentelles  dontnousvenons  de  parler,  en  reçoiuent  encor 
vne  infinité  d’autres  de  la  part  de  la  figure  d’où  ils  font  engendrez, 
laquelle  figure  peut  eftre  plus  grande  ou  moindre,  eu  efgard  à fes 
diamètres  , ou  à fes  principales  lignes  : comme  il  y a desfpheres 
plus  grandes  ou  moindres , &c. 

Les  efpeces  des  miroirs  concaues , font  les  mefmes  que  des  con- 
uexes : & en  effet , ce  font  les  mefines  figures  pour  les  vns  &rles  au- 
tres i mais  elles  font  diuerfement  confidereesj  c'eftà  dire  , parle 
dehors  ou  par  la  partie  quieft  bouge,  pour  le  conuexej  & par  le 
dedans  ou  par  la  partie  qui  eft  creufe , pour  le  concaue  : partant  le 
denorribrement  que  nous  venons  défaire  des  conuexes  .les  plus 
co,nnus,feruira  auffi  pour  les  concaues,  - ■ . ' TiO 
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PROPOSITION  VII. 

Expliquer  combien  il  y a de  fortes  de  miroirs  com^ofe^. 

NO  VS  appelions  vn  miroir  compofé,  généralement  tout  mi- 
roir quin’eftpas  fimple:  fçauoir,  ou  quand  il  efl:  engen- 
dré dVne  figure  compofc'e-;  ouqu  il  reflefchitdepluficursfuper- 
ficies;  ou  par  des  milieux  diaphanes  difFerensîou  quand  ilefi:  fa- 
brique de  rafiemblagc  de  plufieurs  miroirs  fimplcs  qui  tous  en- 
fembleconcourentàvn  melme  effedtj  ou  autrement  en  quelque 
maniéré  que  ce  puifie  eftre.  V oicy  ceux  qui  font  les  plus  connus, 
&le  principal  defleinde  leurcompofidon. 

I.  T out  miroir  dont  le  corps  efi:  diaphane  de  foy  ; non  pas  par- 
faitement, (car  nous  n’auons  point  de  corps  parfaitement  diapha- 
nes propres  à faire  des  miroirs)  & ayant  deux fuperficies,donc  l'v- 
ne  efienduite  de  quelque  corps  opaque  fixé , & Tautre  non  j eft 
compofé^veu  qu’il  réfléchit  de  chacune  des  deux  fuperficies;quoy 
que  l'vne  des  reflexions  foit  d’ordinaire  bien  plus  forte  que  l’au- 
tre. Cecy  feverifieennosmiroirscommunsdecryflailoudever- 
re , tant  plans,  que  conuexes , & concaues  -,  aufquels  la  face  endui- 
te réfléchit  d’autant  plus  clairement,  que  plus  le  verre  ou  le  cry- 
ftail  efl:  net  & diaphane:  au  contraire,  fi  le  verre  ou  lecryfiail  efl: 
moins  diaphane,  tenantplus  de  l’opaque,  cette  face  enduite  ré- 
fléchira d'autantmoins,&la  première  face  en  réfléchira  mieux: 
ce  qui  efl:  aflez  connu  par  l’experiencc.  C’efl:  ce  qui  efl:  caufe 
qu’en  nos  miroirs  ordinaires  , principalement  en  ceux  dont  le 
cryflail efl: fort  efpais,les  images  des  obiets  paroiflent  auoir  les 
extremitez doubles.  Mefmesles  efpingles,  les  poinçons  & au- 
tres tels  menus  obiets,  y paroiflent  entièrement  doubles  : ce  qui 
fait  croire  à plufieurs  qu’vn  miroir eflfaux,  qui  fouuent  eftexcel- 
lenr.  Il  eft  vray  que  (i  vn  obict  paroift  plus  que  double  en  vn  tel 
miroir,  quand  il  doit  eftre  plan,la  veuë  du  regardant  eftant  en 
bonne  diipofition,  ce  miroir  eft  faux,  & eft  concaucau  lieu  d’eftre 
véritablement  plan:  mais  cecy  appartient  plus  particulièrement 
aux  propofitions  fumantes , où  il  eft  parfaitement  demonftrc. 

Z.  On  compofe plufieurs  miroirs  plans,  les  aftemblanc  en  vn 
mefme , ou  en  diuers  lieux , auec  corrcfpondance , pour  produire 
vn  mefme  effet  : foit  pour  Tvnlité,  ou  pour  le  diuertiftement,com- 
mefi  du  fonds  de  ma  chambre  ie  veux  voir  ce  qui  fe  fait  en  vn  lieu 
démon  iardin,queie  ne  vois  pas  mefme  de  mafcneftrej  ic  pour- 
ray  choifir  quelque  endroit  duquel  ie  verray  àe.  ma  feneftre , & ce 
lieu  propofë  de  mon  iardin  cét  endroit  choifi  , ie  mettray  vn 
grand  miroir  plan  tourné  de  forte  que  receuant  l'efpece  du  lieu 
propofé,illa  renuoye  à ma  feneftre,  oii  elle  fera  receuëparvn  au- 
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tre  miroir  qui  n’aura  pas  fouuent  befoin  d eftre  (i  grand  -,  & ccttuy- 
cy  la  rcnuoyera  au  fonds  de  ma  chambre  où  ie  feray.  Si  deux  mi- 
roirs ne  Tuffifent,  on  en  employera  plufieurs>  dont  le  premier  re- 
ceuanc  refpece  de  Tobj et  qu’on  veut  voir,  la  renuoyera  au  fécond; 
ccluy*cy,  au  troi{icfme;&ainfi  d’ordre  iufqu’au  dernier  qui  la 
renuoira  aux  yeux  du  regardant  : où  on  aura  le  plaihr  de  voir  dans 
ce  dernier  miroir  tous  les  precedens  comme  enfoncez  Tvn  dans 
l’autre  enmefme  ordre  qu’ils  font  difpofez  , commençant  par  le 
dernier  ; de  forte  que  le  premier  fera  le  plus  enfonce,  & l’obiet  pa- 
roiftra  encor  plus  enfonce  dans  ce  premier.  Par  ce  moyen  , il 
n y aura  guère  de  lieu  j quelque  deftournè  qu’il  foit , qu’on  ne 
puifle  voir, au  moyen  d’vnc  telle  compofition  de  miroirs  , fi  on 
veut  en  faire  les  frais  , & y employer  la  peine  : pourueu  qu’on 
fe  fouuienne  que  les  premiers  miroirs  doiuenteftre  d’autant  plus 
grands, qu’ils  feront  proches  de  l’obiet  i & que  cét  obiet  doit  effre 
clair  ou  illumine, &non  pas  en  tenebres;  ce  qui  n’importe  à l’ef- 
gard  des  miroirs,  ôc  du  regardant.  De  mefmes  , par  le  moyen 
de  plufieurs  miroirs  plans  aifemblez  auec  addrefTe,  onpeutreü- 
nir  les  efpeces  de  plufieurs  parties  d’vnmcfineobict,  difperfe'es 
en  diuers  lieux  : de  forte  que  dans  ce  miroir  compofe' , l’obiet  ne 
paroiftra  qu’vn , ôc  toutes  fes  parties  fèmblcront  cllrre  en  leur  pro- 
pre place: auquel  cas  , il  n’y  aura  qu  vn  lieu  propre  pour  y pla- 
cer l’œil  du  regardant.  Ily  a vne infinité  d’autres  telles  compo- 
fitions  de  miroirs  plans;  mais  elles  ne  fc  font  qu’à  grands  frais; 
ôc  celuy  qui  aura  1 induftric  ôc  la  pratique  iointes  auec  la  con- 
noiffance,  pourra  fe  faire  admirer  par  ces  feuls  miroirs;  fans  qu’il 
foit  befoin,s’il  ne  veut,  de  recourir  aux  courbes , dont  les  frais 
font  encor  plus  grands. 

J.  On  compofe  un  grand  miroir  concauc  parabolique  auec 
vn  petit  connexe  ou  concauc  aulli  parabolique, y adioufiant, fi 
on  veut,  vn  petit  miroir  plan;  le  tout  à defiein  de  faire  vn  miroir 
ardant  qui brufleraà  quelque  diftance,  aux  rayons  du  Soleil.  La 
mefine  compofition  peut  aufii  feruir  pour  faire  vn  miroir  à voir  de 
|cing&  groffirles  efpeces,  comme  les  lunettes  de  longue  veuë. 

4.  On  compofe  vn  grand  concaue  parabolique  auec  vn 
moindre  conuexe  ou  concaue  hyperbolique  , y adioufiant  , fi 
on  veut,  vn  petit  miroir  plan  -,  pour  faire  vn  miroir  ardant  qui 
brullera  à vne  diftance  certaine,  aux  rayons  du  Soleil.  Lamcfme 
compofition  pourra  auffi  feruir  comme  vne  lunette  de  longue 
veuë. 

4.  On  compofe  les  grands  miroirs  concaues,  principalement 
le  parabolique, auec  vnplan  de  mefine  grandeur-,  l’hyperbolique 
auec  vn  concaue  parabolique  plus  grand  ; ôc  l’elliptique  auec  vn. 
conuexe  parabolique  moindre  ; pour  faire  vn  miroir  qui  par  le 
moyen  d’vne  feule  chandelle  , elclaircra  fort  loing  , Ôc  fuffi- 
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lamment  pour  lire  comme  de  prés.  La  mcfme  chofefe  peut  pra- 
tiquer auec  le  fpherique  ; & encor  auec  plufieurs  plans , mais  non 
pas  fl  parfaitement. 

6.  On  peut  faire  de  pareilles  comportions  pour  TEcho  ; mais 
icy,  les  murailles  peuuencfcruir  au  lieu  de  miroirs  jdequoy  nous 
auons  parlédansnos  autres  ceuures. 

lelailTevne  infinité  d’autres  compofîcions,  admirables  vérita- 
blement, mais  longues , difficiles , Sc  inutiles. 

PROPO  SITION  Vlli. 

Expliquer  quelques  propriété:^  géométriques  des  lignes  droites  qui  né 
peuuent  eflre  en  mej'me  plan  , que  de  celles  qui  Jont  perpendicu- 
laires Jur  quelques  Çuperfeies, 

Ntre  plufieurs  propofitions  de  géométrie  que  noflre  aii- 
, theur  demonftre  pour feruir  de  lemmes  aux  demonflrations 
de  laCatoptrique , les  plus confiderables font celles-cy. 

I.  Si  deux  lignes  droites  ne  font  pas  en  vn  mefme  plan,  ('fça- 
uoir  quand  n’eftans  pas  parallèles  , elles  ne  fe  rencontrent  pas, 
quoy  qu'elles  foient  continuées  à l’infiny  de  part  & d’autre  ) il 
n’y  a qu’vne  feule  autre  ligne  droite  quileur  puiffe  eftre  perpend  i- 
culaire  à toutes  deux. 

1.  Cette  perpendiculaire  fera  la  plus  courte  ligne  qui  puiffe 
eftre  menée  de  l’vneà  l’autre  des  deux  premières.  Tellement 
quelle  monftre  le  lieu  où  ces  deux  lignes  s’approchent  le  plus 
l’vne  de  l’autre.  Il  appelle  ce  lieu,  le  croifement  en  puiffancc. 

5.  Que  fi  ces  deux  premières  lignes  font  données  de  pofition  , 
cette  perpendiculaire  ou  plus  courte  diftance  ou  croifement  en 
puiffance,  le  feraauffi  j ce  qui  fe  conftruit  & demonftre  facile-, 
ment. 

4.  De  tous  les  plans  qui  peuuent  pafTer  pour  chacune  de  ces 
deux  lignes  propofées  , il  n’y  en  a que  deux  qui  foient  parallèles 
entre  eux  i tous  les  autres  s’entrecoupent  deux  à deux. 

y.  Aucune  des  communes  feeftions  de  ces  plans  qui  s’entrecou- 
pent , n’cft  iamais  parallèle  à toutes  les  deux  lignes  propofées; 
mais  à vne  feule  des  deux  au  plus  ; & le  plus  fouuenc  à aucune. 

6.  Que  fi  quelqu  vne  des  communes  fcéHons  de  ces  plans,ren- 
contre  toutes  les  deux  lignes  propofécs^ce  fera  en  deux  points  dif- 
ferens , qui  feront  donnez , fi  les  deux  lignes  âc  cette  commune  fe- 
étion  font  données  de  pofition. 

7.  Réciproquement, fila  commune  feélionde  dcuxplans  eft 
rencontrée  en  deux  points  differens , par  deux  lignes  droites,  dont 
l’vne  foit  dans  l’vn  des  plans,  ôc  l’autre  dans  l’autre  ; ces  deux  der- 
nières lignes  ne  pourront  eftre  en  vn  mefme  plan , & ne  fe  rencon- 
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trcrontiamaîs,quoy  quelles  ne  foienc  pas  parallèles» 

T ouchant  les  fuperfîcies , & les  lignes  droites  qui  leur  font  per- 
pendiculaires , nous  pouuons  raifonnablement  en  faire  cinq 
clafTes. 

1.  La  première  clafTe  contient  les  feules  fuperfîcies  planes  j qui 
ont  cette  propriété  , que  toutes  les  lignes  droites  qui  leur  font 
perpendiculaires,  font  parallèles  entre  celles  j ce  qui  eft  prouué 
en  IVnziefiTie  liurc  d'Euclide  prop.  6.  Réciproquement , s'il  y a 
quelque  fuperfîcie  telle  que  toutesleslignes  droites  quiluy  feront 
perpendiculaires,  foient  parallèles  entre  elles  ^ cette  fuperfîcie  fe- 
ra plane.  Ce  qui  fe  prouue  par  dedudion  à fabfurdc  ; attendu 
que  quelque  courbure  qu’on  prétende  y eftre,  les  perpendicu- 
laires ne  feroient  pas  parallèles,  contre  la  fuppofition. 

2.  La  fécondé  clafîe  contient  les  feules  fuperfîcies  fpberiqueç 
tant  connexes  que  concaües  ; desquelles  toutes  les  perpendiculab 
res  concourent  à vnmefme  point  qui  eft  le  centre.  Réciproque- 
ment toute  fuperfîcie  de  qui  toutes  les  perpendiculaires  concou- 
rent à vn  mefme  point,  eft  vne fuperfîcie  fpherique. 

3.  La.troifîefme  contient  toutes  les  fuperfîcies  deferites  à l’en- 
tour d vn  axe  ou  aiftîeu  quifoit  vne  ligne  droite,  & qui  ne  font  pas 
fpheriques.  Pourles  comprendre  en  general,  il  faut  fe  reprefen- 
îer  vne  figure  plane  telle  qu  on  voudra , dont  1 e premier  cofte  foie 
vne  ligne  droite,  les  autres  à diferetion,  ou  lignes  droites , ou  cour- 
bes, ou  partie  droites  & partie  courbes,  fans  qu’aucune  autre  cour- 
bure en  foit  exceptée  que  la  demie  circonférence  de  cerclei&  fans 
limiter  aucun  nombre  de  ces  coftez , autrement  qu’à  la  diferetion 
dechacun;  ^entendre  qu'vne  telle  figure  plane  tourne  à l’entour 
de  la  première  ligne  droite  comme  de  fon  aiftîeu;  lors  les  autres 
coftez  de  la  figure,  en  tournant,  deferiront  quelque  fuperfîcie  qui 
fera  celle  dont  nous  entendons  parler. 

Orileftclair qu’ilyavneinfinité degenres  & d’cfpeces  toutes 
differentes  de  telles  fuperfîcies*,  de  mefme  qu’il  y a vne  infinité  de 
figures  planes  qui  les  peuuent  décrire.  Comme  les  triangles  def- 
criuent  les fuperficies  coniques  • les  parallélogrammes  deferiuent 
les  fuperficies  cylindriques;  les  autres  figures  rectilignes  deferi- 
uent d'autres  fuperficies  compofées  de  coniques, de  cylindriques, 
& de  circulaires  ; les  feétions  coniques  deferiuent  des  fuperficies 
de  fpheroidcs,&  de  conoides  jle.s  autres  figures  deferiuent  d’autres 
fuperficies  à finfiny.  Mais  toutes  ont  cette  propriété,  que  fi  vn 
plan  les  coupe  qui  foit  perpendiculaire  à leur  axe , il  donnera  pour 
commune  fedion,  auec  chacune  de  ces  fuperfîcies , vne  circonfé- 
rence de  cercle  : que  fi  le  plan  coupant  pafte  tout  le  long  de  l’axe, 
il  donnera  vne  figure  efgale  ôcfemblable  à celle  quia  deferit  lafu- 
perficie.  Et , ce  qui  regarde  noftre  fuiet , routes  les  lignes  droites 
perpendiculaires  à la  fuperfîcie, eftans  prolongées , rencontreront 
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Taxe , ou  elles  luy  feront  parallèles.  Réciproquement , fî  toutes 
les  perpendiculaires  d vne  fuperficie  rencontrent  vne  mefme  li- 
gne droite , la  fuperficie  fera  de  cette  troifiefme  clafie , & la  ligne 
droite  en  fera  Taxe. 

*4-  La  quatriefme  clafie  contient  toutes  les  fuperficies  décrites 
par  vne  conférence  de  cercle,  quand  le  cercle  fe  meut  de  forte  que 
fon  centre  efl:  porté  le  long  d’ vne  ligne  courbe  quelle  qu’elle  puif- 
fe  eftre,pourueu  qu’en  toute  pofition  du  cercle  elle  foitperpen- 
diculaireau  plan  du  mefine  cercle,  en  la  façon  que  les  lignes  cour» 
bespeuuentefire  perpendiculaires  aux  fuperficiesplanes.Cbacu- 
ne  fuperficie ainfideferite  eîtappclléevn  boyau. 

Il  cfi:  donc  clair  que  comme  il  y a vne  infinité  de  genres  & d’ef- 
peccs  de  lignes  courbes,  il  y a de  mefme  vne  infinité  de  genres  & 
d’efpcces  de  telles  fuperficies,  entre  lefquelles  font  celles  des  an- 
neaux. De  toutes  ces  fuperficies,  les  lignes  droites  perpendicu- 
laires prolongéescommede  befbin,  rencontrent  toutes  la  ligné 
courbe  qui  fert  comme  d’axe  au  boyau^ 

5.  La  cinquieffne  & derniere  clafie  contient  toutes  les  autres  fu- 
perficies dont  toutes  les  perpendiculaires  ne  concourent  pas  à vn 
mefme  point  ^ ny  ne  rencontrent  pas  toutes  vne  mefme  ligne , foie 
droite  ou  courbe  ; ny  toutes  ne  font  pas  parallèles  entre  elles,  il 
yenavncinfinité  de  fortes  prefque  toutes  irregulieres  ; c’eftpour- 
quoy  nous  n’en  parlerons  pasdauantage. 

Les  demonftrations  de  tout  ce  que  nous  auons  dit  en  cette  pro- 
pofition  ne  feront  pas  fort  difficiles  à ceux  qui  feront  médiocre- 
ment verfez  en  Géométrie,  ne  dépendans  que  des 6.  premiers, ôc 
de  l’onziefineliure  d’Luclide, 

PROPOSITION  VL 

Expliquer  quelques  pro^riete:(^  notables  des  rayons  réfléchis  ^ar  les 

miroirs* 


La  plus  notable  & plus  reguliere  propriété  des  miroirs,  tou- 
chant les  rayons  réfléchis , efi:  celle  des  miroirs  plans,  auf- 
quels  tous  les  rayons  d’incidence  qui  viennent  d’vnfeul  & mefme 
point  de  l’obiet,  apres  auoir  cfté  réfléchis,  s’en  retournêt  en  s’écar- 
tant comme  s’ils  venoient  tous  directement  d’vn  autre  fèul  & mef- 
me point,  &ce  point  eft  derrière  le  miroir  autant  enfoncé  que 
le  point  de  l’obiet  en  eft  efloigné  en  auant*  tous  ces  deux  points 
eflans  dans  vne  mefme  ligne  droite  perpendiculaire  au  miroir  5 
tellement  que  fi  du  point  de  l’obiet  on  abbaifie  vne  perpendicu- 
laire fur  le  plan  du  miroir  continué  s’il  en  eft  befoin,&:  que  cette 
perpendiculaire  foit  autant  prolongée  derrière  le  miroir  qu’elle 
dt  longue  en  deuant,  on  aura  derrière  le  mefme  miroir  au  bout  de 
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cectc 'perpeîiciiculairé  prolongée  ,1e  point  dont  nous  parlons, 
duquel  femblcnc  venir  tous  les  rayons  réfléchis  donc  les  rayons 
d’incidence  ont  efté  produits  parle  point  de  l’obiet. 

Comme  fi  le  miroir  plan 
eftAB , le  point  de  l’obiecC, 
& tel  rayon  d’incidence  qu’on 
voudra  CD  duquel  le  rayon  de 
reflexion  Toit  DE-, l’angle  d’in- 
cidence CD  A,  & Ton  égal  Tan- 
gle  de  reflexion  E D B eflans 
ai'^us  : foit  C F perpendiculai- 
re au  plan  du  miroir,  laquelle 
loit  prolongée  de  l’autre  parc 
vers  G tant  que  F G d’vne  parc, 
foie  égale  à F C d’autre  parc, 
le  disque  la  ligne  DE  efl:  in- 
clinée de  mefme  que  fl  elle  venoit  direétemenc  du  point  G.  Car 
foie  menée  H D 1 perpendiculaire  au  miroir,  ôc  partant  parallè- 
le à CG.  & en  mefmc  plan  qu’elle , fçauoir  dans  le  plan  d'inci- 
denceFCD  E:  donc  menant  DG, elle  fera  aufli  danslcmcfme 
plan.  Or  parla  4.  prop.  du  i.  I.d’Euclide , aux  deux  triangles  CF 
D,&GFD,  on  démontrera  que  les  angles  CDF&  GDF  foncef- 
gaux; mais  CDF  eft  égala  EDB  par  Ic^.  fondement.  Donc  GD 
F eft  égal  au  mefme  EDB,  partant  la  ligne  G D efl:  en  mefmcli- 
gne  droite  aucc  DE , par  la  conuerle  de  la  1 5.  p.  du  1. 1.  d’Euclidc: 
ainfi  DE  vient  comme  du  point  G.  Il  en  efl:  de  mefme  de  toutes 
les  autres. 

La  fécondé  propriété  entre  les  notables , appartient  aux  mi- 
roirs fpheriques  tant  connexes  que  concaues:  elle  eft  telle-, T ous 
les  rayons  d’incidence  produits  d’vn  mefme  point  del’obict,vc- 
nans  à eftre  réfléchis  par  vn  miroir  fpherique,  ont  l’vne  de  ces 
trois  direétions;  fçauoir  ou  d’eflre  parallèles  au  diamètre  de  la 
fphere,  lequel  prolongé  s’il  en  eft  befoin,  paffe  par  le  point  de 
i’obiet  i ou  de  s’en  retourner  vers  le  mefmc  diamètre  , mais  à 
diuers  points  j ou  enfin , de  s’efearter  comme  s’ils  venoient  de 
diuers  points.  Et  fpecialement,. tous  les  rayons  d’incidence  qui 
tombent  fur  la  circonférence  de  quelque  cercle  perpendicu- 
laire à vn  diamètre,  fl  apres  eftre  réfléchis  ils  ne  font  parallèles  à 
ce  diamètre  -,  eftans  prolongez  de  part  ou  d’autre,  ils  concou- 
rent tous  à vn  mefmc  point  du  mefme  diamètre.  La  demon- 
ftration  eft  plus  longue  que  la  precedente,mais  non  pas  plus  dif- 
ficile : nous  la  laiffons  aux  ftudieux  pour  s’exercer. 

Il  arriue  vne  pareille  propriété  aux  miroirs  qui  n’ont  quVn  axe, 
mais  elle  nefl:  pas  vniuerfellc comme  aux  fpheriques, eftantre- 
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ftraintc  aux  fculs  points  de  lobiet,  qui  font  dans  ce'c  axe  prolon- 
ge s’il  en  cft  befoin. 

Les  proprietez  fuiuantes  font  plus  vagues  que  les  preceden- 
tes , mais  elles  ne  font  pasmoins  vtiles  àla  connoidance  de  la  Ca- 
toptrique , à caufe  que  comme  elles , elles  ferucnc  à déterminer  le 
lieu  apparant  de  l’image  extérieure , ôc  fbn  vnité  ou  multiplicité. 

La  Geometrie  nous  fait  connoiftre  qu’il  y a des  miroirs  qui 
apres  auoir  reccu  les  efpeces  d’vn  mefme  point  dVn  obict  par 
les  lignes  d’incidence  menées  de  ce  point  à diuers  points  du  mi- 
roir, lefquclles  lignes  d’incidence,  par  confequent , vont  touf- 
jours  en  s’écartant  depuis  le  point  de  Tobiet  iufques  au  miroir  i 
renuoyent  les  mefiTies  efpeces  par  des  lignes  de  reflexion  qui 
vont  aufli  toufiours  en  s’écartant  : tels  que  font  tous  les  miroirs 
plans , ôc  connexes  J ôc  encor  les  concaues,  en  certaine  difpofi- 
tion. 

D’autres  miroirs  font  ces  lignes  de  reflexion  parallèles  ,quoy 
que  celles  d’incidence  aillent  en  s’écartant:  foit  que  toutes  ces 
lignes  de  reflexion  deuiennent  parallèles , ce  qui  eft  rare , ôc  n’ar- 
riue qu’aux  feuls  paraboliques  concaues,&aufeulcasauquel  le 
point  de  l obiet  cftle  foyer  : foit  que  quelques- vnes  feulement  de- 
uiennent parallèles, les  autres  s’écartans  ou  s’approchans  : ce  qui 
n arriueauflî  qu’aux  feuls  miroirs  concaues, en  certaine  difpofîtio. 
Enfîn,iln’arriueaufli  qu’aux  feuls  miroirs  concaues  de  faire  que 
ces  lignes  de  reflexion  s’approchent;  foit  pour  concourir  toutes  à 
vnmefme  point, cequi  eft  rare,n’appartenant  qu’aux  feuls  ellip- 
tiques &au  feul  cas  auquel  le  point  de  l’obier  eft  l’vn  des  foyers;, 
foit  pour  concourir  à diuers  points  , fçauoir  quelques  vnes  à vn 
premier  point,  d’autres  à vn  fécond , d'autres  à vn  troifiefme , Scc. 
foit  qu’elles  s’approchent  feulement  pour  faire  vn  croifement 
enpuiflTancCjfuiuant  ce  qui  a efté  dit  en  la  8.  propofit.  En. tous 
lefquels  cas  de  concours  ou  croifement,en effet, ou  en  puiffan- 
cc  feulement  ,il  arriue  neceflairement  que  les  mefmes  lignes , 
apres  ce  croifement, viennent  à s’efearter  à l’infîny. 

Ainfi  en  general,  tout  miroir  plan  ,conucxe,  ouconcaue,  en 
certaine  difpofition  du  point  de  l’obiet , fait  efearter  les  lignes 
ou  rayons  de  reflexion  dn  mefme  point;  peu,  fçauoir  quelques 
concaues,  les  rendentparallelesi  &quelques-vnsaufli  concaues, 
les  font  s’approcher. 

Or  entre  ces  rayons  réfléchis,  nous  conftderons  principale- 
ment ceux  qui  s’efeartent  comme  s’ils  venoient  direétement 
d’vn  mefme  point;  car  il  n’y  a que  ceux-là  qui  deux  à deux  puif- 
fent  eftre  en  vn  mefme  plan  , ôc  qui  puiffent  faire  paroiftre  le 
point  de  l obiet  en  vn  feul  lieu,  ôc  partant  vnique,  lors  qu’il  fe- 
ra regardé  des  deux  yeux  à la  fois  dans  le  miroir  qui  fera  la  réfle- 
xion de  ces  rayons;  Ôclapropofltion  fuiuante  fera  voir  que  tous 
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les  autres  rayons,  tant  ceux  qui  ne  fe  croifent  qu’en  puifTancc  J! 
que  ceux  qui  font  parallèles  , ou  qui  vont  en  s’approchant , ne 
peuuent  produire  cét  effet. 

Parles  rayons  réfléchis  qui  s’écartent  comme  s’ils  venoientdi- 
redement  d’vn  mcfme  point,  nous  entendons , non  feulement 
ceux  qui  tous  viendroient  comme  dvnfeulôc  vnique  point;  mais 
encor  ceux  dcfquels  deux  ou  plufieurs  viendroient  comme  d’vn 
certain  autre  point;  & ainfi  d vn  rroifiefme  point,  & d’vn  qua- 
triefme,  &c.à  l’infîny;  quoy  que  tous  en  general,  n’ayentqu’vn 
mefme  point  de  l’obiet  pour  origine,  & qu’ainfi  tous  les  rayons 
d’incidence  partent  rcéllement  & de  fait  de  ce  point  original , 
comme  nous  auons  fuppofé  au  commencement  de  cette  propo- 
fition. 

Que  fl  quelqu’vn  demande  s’il  peuty  auoir  des  miroirs  autres 
que  les  plans,  qui  drelfent  ces  rayons  réfléchis,  comme  fi  tous 
venoient  d’vn  mcfme  poindt  ; il  f^aura  que  le  miroir  hyperbo- 
lique fait  encor  la  mefme  chofe  , quand  le  point  de  l’obiet  efl: 
à fvn  des  foyers  » car  foit  qu’vn  tel  miroir  foit  conuexeoucon- 
caue,  fi  les  rayons  d’incidence  viennent  de  l’vn  des  deux  foyers, 
les  rayons  de  reflexion  s’en  retournent  tous  comme  s’ils  venoient 
de  l’autre  foyer.  Le  miroir  elliptique  concaue  efl  aufli  de  cette 
clafTc  : car  fi  le  point  de  l’obiet  efl:  a l’vn  des  foyers,  les  rayons 
de  reflexion  s’aüemblcnt  premièrement  tous  au  fécond  foyer  , 
au  partir  duquel  ils  s'écartent  à l’infiny,  comme  fi  tous  venoient 
de  ce  fécond  foyer  par  lequel  ilsontpaffé  réellement  ôc  de  fait. 

Q^nt  auxmiroiis  qui  font  efearter  quelques  rayons  reflexis 
comme  s’ils  venoient  d’vn  certain  point;  quelques  autres,  com- 
me s’ils  venoient  d’vn  certain  autre  point  ; & ainfi  d’vn  autre 
point , & d’vn  autre , à l’infîny  ; il  n’y  a que  le  miroir  plan  qui  en 
Ibit  excepté  :&  tous  aufli,  excepté  le  mefme  plan,  font  des  rayons 
réfléchis  qui  ne  fe  croifent  qu’en  puiffance,rans  fc  rencontreria- 
mais  en  effet,  de  quelque  part  qu’on  entende  qu’ils  foientpro- 
longez  à l’efgard  du  miroir.  Mais  pour  routes  ces  differentes  re- 
flexions,ilfaut  le  plus  fouuent  des  difFerentes  pofitions  du  point 
de  l’obiet , ce  que  nous  laiffons  àconfiderer  aux  amateurs  de  telles 
fpeculadons. 
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P R O r O s I T I O N X. 

Deniùnjiret  quels  font  les  rayons  réfléchis  qui  font  "Voir  aux  deux  y eux  a la  fois  con^ 
Jîdere::^^  comme  deux  points  j l'image  extérieure  d'\n  point  de  L'obiet  en  ~)fn  feul 
lieu:0*  faire ~Voir  que  ce  lieu  apparant  ejl  dans  la  fetîion  d’incidence  t lors  qu  il 
yen  a l>ne  j ^ qu'il  fe  peut  trouuer , fuppofé  que  le  point  de  l’obiet  i les  deux  points 
desyeuxidy*  les  deux  points  d’incidence  ou  de  reflexion  fur  le  miroir  ,foient  donne:^ 

OR  qu’il  n’y  aye  que  les  feuls  rayons  réfléchis  quitombans 
dans  les  yeux  , vont  en  s’écartant  comme  s’ils  venoicnc 
d’vn  point,  lefquels  faflentvoir  aux  deux  yeux  l’image  exterieu» 
re  d’vn  point  de  l’obiet  en  vn  feul  lieuj&qne  ce't  effet  nepuif= 
fe  eftrè  produit  ny  par  les  rayons  parallèles^  ny  par  ceux  qui  en 
tombant  dans  les  yeux,  vont  en  s’approchant  comme  pour  s’en- 
trecroiferen  effet  ou  en  puiflancejny  mefmes  par  ceux  lefquels 
arriuans  aux  yeux  vont  ens’e'cartant , mais  non  pas  comme  s'ils 
venoient  dVn  mefme  point;  c’eft  vne  vérité  facile  à dcmonftrer.. 
Car  pofons , fuiuant  l’hypotefe  de  cette  propofîtion,  que  deux  ra- 
yons réfléchis  venans  iVnà  l’ccil  droit,  l’autre  à l'oeil  gauche,  faf- 
îent  voir  l’image  extérieure  de  ce  point  de  l’obiecpropofcjcnvn 
feul  lieu,c’eftàdireen  vn  feul  point  } lors,  par  les  6 ôc  7 fondc- 
mens , & leur  confequencc , en  la  5-propof  ce  lieu  doit  eftrc  dans 
chacun  des  rayons  droit  & gauche  prolonge  en  auant  vers  le  mi- 
roir, & outre,  s’il  eneftbefoin;  ôcpuisquele  mefme  lieu  eft  vni- 
que,  il  faut  qu  e ces  rayons  ainfî  prolongez  fe  rencontrent,  autre» 
ment  il  paroiftroit  double  , contre  la  fuppofition  : partant  puis 
que  des  yeux  tirant  vers  le  miroir,  ces  rayons  vont  en  s’appro» 
chant  comme  pour  concourir  à vn  point  ; il  eft  clair  quarriuans 
aux  yeux , par  mouuement  contraire , ils  vont  en  s’écartant  com- 
me s’ils  venoient  du  mefme  point:  il  eft  clair  aufli  que  ni  Icsra- 
' yons  parallèles,  ny  les  autres  fpecifiezcydeffus,  ne  pcuuent  con- 
courir eftans  prolongez  au  deuant  des  yeux  vers  le  miroir.;  Repar- 
tant ils  font  incapables  de  faire  voir  l’image  extérieure  d’vn  point 
I del’obiet^envnfeullieu. 

Maintenant  faifons  voir  que  quand  il  y a vne  fedion  d’inciden- 
^ce,ce  lieu  apparant  de  l’image  eft  dans  cette  fedion  menée  du 
point  de  Tobiet  propofé  , à Tefgard  des  deux  yeux  confidcrez 
comme  deux  points.  Etpour  ce  faire,  confiderons  les  deux  plans 
d’incidence  qui  en  ce  cas  font  differens , & engendrent  cette  fc“ 
dion,  par  fa  définition  qui  eft  dans  la  5.  prop.  iVn  pour  l’œil  droit 
& l'autre  pour  le  gauche:  il  eft  clair  que  ces  deux  plans  n’ont  rien 
I de  commun  entre  eux  que  cette  fedion  d’incidence  qui  eft  leur 
Il  commune  fedion  : & partant , que  tout  point  qui  fera  commun  à 
[ ces  deux  plans,  fera  dans  cette  ligne  : or  le  point  ou  fe  rencontrent 
I les  deux  rayons  de  reflexion  de  l’œil  droit , & du  gauche,  c’eft 
î à dire  le  lieu  apparant  de  l'image  extérieure , eft  commun  à ces 
deux  plans,  puis  que  lcrayondroit  eft  tout  dans  le  plan  droid,& 
le  rayon  gauche  cfttout  dans  le  plan  gauche,  parle  premier  fon- 
dement & fa  confequencc,  Rc  que  ces  deux  rayons  n’ont  que  ce, 
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point  de  conimun:  donc  ccmermcpointoii  lieu  apparant  de'Fi- 
magc  extérieure  jcft  dans  la  fedtion  d’incidence  , qui  cil  ce  que 
nous  voulions  demonftrer  j & la  demonftration  ell:  vniuerfeile 
pour  tous  les  miroirs. 

Nous  auons  misCy-dclTus  Vne  reftridion  touchant  îa  fedion 
d’incidence,  quand  nous  auons  adioufté  ces  mors,  Lors  qj/’il 
Y EN  A VNE.  Or  vne  telle  reflridion  eftoit  nece{Taire,veu  qu’il 
peut  arriuer,que  cette  fedion  ne  fe  rencontrera  point , fçauoir 
lorsque  lesquatrc  principauxrayons,quirontles  deux  d’inciden- 
ce & les  deux  de  reflexion,  feronttousenvnmefme  plan,  d’où  il 
arriuera  que  les  deux  plans  d’incidence  feront  reünis  en  vn  feul, 
fansfedion  d’incidence  : toute- fois , le  lieu  apparant  de  l’image 
extérieure  du  point  de  l’obier  fera roufiours au  point  du  concours 
des  deux  rayons  de  reflexion  , prolongez  en  auant  vers  le  miroir 
tant  qu'ils  fe  rencontrent.  Voila  pourquoy  dans  laj.  prop.  nous 
auons  dit  que  cette  fedion  d'incidence  n eftpasabfolumentne- 
ceflairejmais  feulement  vtilc,  pour  faire  l’office  que  les  auteurs 
attribuent  vainementàla  perpendiculaire  d’incidence.  Il  eftvray 
qu’aux  miroirs  plans  ôc  fpheriques , noftre  fedion  d’incidence 
cft  vne  mefme  ligne  auec cette  perpendiculaire  d’incidence;  ce 
qui  fait  qu’en  tous  les  plans,  & en  plufieurs  cas  des  fpheriques,ce 
lieu  apparat  del’image  fe  trouuoit  bien  eflably  par  les  auteurs  das 
leur  perpendiculaire:  mais  dans  les  autres  miroirs,  mefmes  aux 
cas  plus  ordinaires  des  fpheriques, leur  eftabliffement  edoit  mal 
fondé , & manquoit  toufiours , finon  que  par  rencontre  fort  rare, 
noftre  fedion  ôc  leur  perpendiculaire  ferencontraflfentvniescn 
vne  feule  ligne,  & de  plus,  que  les  rayons  de  reflexion  fuflent  en 
vn  mefme  plan;  ce  quieft  facile  à demonftrer  en  confequence  de 
cequia  eftéditey-deuant. 

Maintenant , fuppofé  que  les  principaux  points  foient  don- 
nez fçauoir  le  point  del’obietjles  deux  yeux,  &:  les  deux  points- 
d’incidence  fur  le  miroir,  il  fera  facile  de  ttouuer  le  lieu  apparant 
de  l’image  extérieure  en  plufieurs  fortes,  dont  celle-cy  eftlaplus 
facile , & la  plus  affeurée. 

Premièrement,  par  les  points  donnez  on  mènera  comme  il 
faut, les  deux  lignes  d’incidence&  les  deux  de  reflexion ,&  en- 
cor les  deux  plans  d’incidence,  qu’il  fuffira  de  s’imaginer,  & re- 
marquer s’ils  font  differens  ,ou  s’ils  s’vniftent  en  vn.  Si  donc  ils 
font  difFcrens , il  fautjparles  réglés  de  Geometrie,  trouuer  leur 
commune  fedion  qui  fera  la  fedion  d’incidence  , & prolonger 
les  rayons  de  reflexion  tant  qu’ils  rencontrent  cette  fedion  ; & 
s’ils  la  rencontrent  en  vn  melme  point  ,ce  fera  le  lieu  apparant 
de  l’Image  extérieure, mais  s’ils  la  rencontrent  en  des  points  dif-  fi 
ferens  ; alors  les  rayons  de  reflexion  ne  feront  pas  en  mefme  plan , 
mais  fecroiferontpuiflance;  partant  limage  ne  paroiftrapas  vni- 
que,  mais  fe  verra  en  diuers  lieux  ; fi  ces  lieux  font  fenfibleraenc 
éloignez  l’vn  de  l’autre,  ces  images  feront  aufll  fenfiblemcncdif- 
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ferens  -,  autrement , fi  ces  lieux  font  fort  proches  ehrr’euxj  ces 
images  pourront  afiez  fouuent  femblcr  eftre  confondues  en  vne, 
quoy  qu  a la  rigueur  géométrique  , elles  fdient  diuerles  Sc  fe- 
parées,  c’eft  pourquoy  il  y aura  c]uelque  confufion  en  vne  telle 
forte  de  veuë,  dont  nous  parlerons  plus  arriplement  en  la  propo- 
fition  fuiuante  : & en  ce  cas  de  confufion  , le  lieu  apparant  de 
l’image  extérieure , fera  eniiiron  ou  ell  le  croifement  en  puif- 
fànce  des  deux  rayons  de  reflexion  , qui  eft  l’endroit  ou  ils  ont  le 
moins  de  diftance  entre  eux^  laquelle  diftance,  en  ce  cas,  nous 
fuppofons fi  petite  qu’elle  efl:  comme  ihfcnfible,  & partant  elle 
fâià  à peu  prés  le  melme  effet  à la  veüe , que  fi  c’eftoit  vn  croife- 
mentaéluel  des  rayons  de  reflexion  qui  fe  rencontrafTent  en  vn 
mefme  point.  Que  files  plans  de  reflexion  font  vnis  en  vn  mefi 
meôcvnique  plan  jalorsilfuflira  de  prolonger  en  auant,les  deux 
rayons  de  reflexion  tant  qu’ils  fe  rencontrent , s’ils  le  peuuentiôe 
au  point  de  leur  concours  ils  donnerontlelieuapparantderima- 
mage extérieure: au tremcntjfcauoir  lorsqu’ils  ne  pcuuent  con- 
courir, l’image  ne  paroiflra pas  vnique,mais  ellcfe  verra  en  di- 
uers  lieux  J chacun  defquels  fera  déterminé  en  la  prop.  fuiuante. 

Cecy  eft  general  en  tout  miroir  j mais  en  fpeciâl  au  plan , il  fufEc 
de  prolonger  l'vn  des  ray  ons  de  reflexion  autant  au  delà  du  miroir 
que  fa  ligne  d’incidence  eftlongue.  Commeenîa  figure  delà  9, 
propofition,  prolongeantle  rayon  de  reflexion  ED  vers  G,  tant 
que  DG  foitefgaleàfa  ligne  d’incidence  CD  , le  point  G fera  le 
lieu  apparant  de  l'image  extérieure  du  point  de  l’obiet  C veu 
de  tant  d’yelix  qu’on  voudra,  par  la  reflexion  du  miroir  pian  AB. 
Au  miroir  fpherique,  fuppofant  que  tous  les  rayons  d incidence 
d’vn  mefme  point  de  l’obict  veu  dans  le  miroir,  par  tant  d’yeux 
qu’onvoudra,  tombent  en  la  circonférence  d’vn  mefme  cercle 
qui  aye  pour  axe  la  ligne  droite  menée  du  point  de  l’obiet  au 
centre  de  lafphere,&  pour  pôle,  le  point  où  cér  axe  rencontre 
la  fupcrficie  fpherique  du  miroir  • le  mefme  axe  fera  en  mefme 
temps  la  perpendiculaire  & la  fedion  d’incidence  ; ôc  tous  ces 
yeux  enfembîc,  par  la  reflexion  de  tous  ces  rayons , ne  verront 
qu’vne  feule  image  extérieure  , dont  le  lieu  apparant  fera  dans 
la  mefiTie  fedion  d’incidence  ; lequel  lieu  fe  trouuera  prolon- 
geant vn  feul  des  rayons  de  reflexion  depuis  l’ceiliufqucs  à cet- 
te fedion  : car  quand  on  prolongeroit  tous  les  rayons  de  réfle- 
xion venans  des  rayons  d’incidence  que  nous  venons  de  fped" 
fier,  tousfe  rencontreroienc  en  ce  mefme  point  de  la  mefme  fe- 
dion d’incidence:ainfi  ce  point  trouué  donnera  le  lieu  de  l’image. 
Quant  aux  autres  rayons  d’incidence  dVn  mefme  point  de 
robiet,qui  tombent  fur  la  circonfcrencede  diuers  cercles  d’vn 
miroir  fpherique , leurs  rayons  dè  reflexion  prolongez  tant  qu’on 
voudra , ne  fe  rencontreront  iamais  tous  en  vn  mefine  point , mais 
au  plus , deux  , trois,  ou  quatre  j ce  qui  fait  que  le  plus  fou- 
uent  ils  reprefentent  pluficurs  images  d’vn  mefme  point  de  lob’ 
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iet,  & en  diuers lieux , donc  nous  parlerons  dans  la  15.  propofi- 
tion. 

Il  y a auffides  miroirs,  fçauoir  généralement  prefque  tous  les 
coricaues,  par  lefquels  vn  feul  & merme  point  de  lobietenuoye 
plufieurs  differens  rayons  de  reflexion  à vn  feul  & mefme  œil*  ce 
qui  efl:  encor  vne  caufe  de  la  multiplication  des  lieux  apparans 
de  ce  point-,  dont  il  fera  aufli  parlé  en  la  mefme  13.  pro- 

PP.O  POSITION  XI. 

Déterminer  le  lien  ap^arant  de  l’image  extérieure  d’vn  point  de  l’obiet y Veit 
dam  v«  miroir  par  \>n  oeil  Çeul  conjiderè comme  ajant^ne  gran- 
deur J'enfihle. 

POur  l’éclairciflement  de  cette  propoficion  , il  faut  remar- 
quer que  la  nature  a tellement  formé  Tceil , de  tuniques  ôc 
d’humeurs  differentes  ^ & auec  vn  tel  ordre , eu  efgard  à la  figure, 
à la  grandeur  , à la  diftance  , ôe  à la  fituation  de  chacune  , que 
par  leur  moyen  tous  les  rayons  qui  venans  d’vn  mefine  point, 
tombent  fur  cét  œil  & paffent  par  la  prunelle,  font  rompus  auec 
tant  de  iuftefie , que  qiioy  qu’ils  allaffent  en  s’e'cartant  lors  de 
leur  arriuée  à l’œil , neantmoins  apres  cette  refraélion  ils  font 
contraints  de  fereünir  à vn  mefme  pointau  dedans  de  l'œil;  ou  fî 
cette  reünion  ne  fe  fait  à vn  mefme  point  preçifemcnt  & géo- 
métriquement , elle  en  approche  fi  prés  ,&  l’efpace  où  ces  rayons 
s’ap  prochent  le  plus , efl  fi  petit , que  parlant  fenfiblement,  il  peut 
pafferpouxvn  point  Phyfique.  fentends  vn  œil  bien  formé  , tel 
que  font  ordinairement  ceux  que  nous  difons  auoir  fœil  bon  : 
quant  aux  autres  qui  ont  quelque  vice , nous  en  dirons  deux  mots 
cy-aprés.  De  plus,  à ce  point  de  reünion,  la  mefme  nature  a efta- 
bli  le  lieu  de  la  principale  partie  de  fœil,  pour  l’adlion  delaveu'éj 
fçauoir,  félon  l’opinion  la  mieux  receuë,  cette  tunique  appellée 
vulgairement  la retine  , fur  laquelle,  comme  furvn  tableau, font 
imprimez  tous  les  points  de  reünion  appartenans  à chacun  point 
de  l’obiet,  en  mefine  ordre  &difpofition,  (ou  fort  prés)  qu’ils  fe 
rencontrent  dans  le  mefme  obiet,ruiuant  qu’il  efl  expoféà  la  veuëj 
eu  efgard  aux  loix  delaPerfpeétiue:  ainfi  tous  ces  points  enfem- 
ble  forment  fur  cette, tunique  l’image  extérieure  oufenfibledc 
l’obiet  , qui  par  l’cntremife  des  nerfs , efl:  apperceue  de  l’ame  , 
pour  en  eftre  confiderce  fuiuant  lebefoin.  Dauantage,  pour  ce 
que  les  obiets  ne  font  pas  tous  à vne  diflancedcrœil,lesvnsen 
' eftant  fouuent  fort  proches , d’autres  très  efloignez  , & d autres 
médiocrement  j d’oùil  arriue  ,par  les  loix  de  la  refraéhon , que  le 
point  de  reünion  des  rayons  rompus  dans  l’œil,  efl:  quelque -fois 
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plus  eftfdncé  dans  le  mefme  osil , ( fçauoir  aux  obiets  plus  pro- 
ches ) & quelques'fois  moins  ; ( fçauoir  aux  obiers  plus  elloignez) 
il  arriueroic  auffi  que  fi  la  principale  tunique  qui  doit  receuoir 
tous  les  points  de  réunion , demeuroit  toufiours  (labié  dans  Toeil  ^ 
auec  vn  enfoncement  qui  full  toujours  immuable , elle  ne  rece  - 
uroit  pas  toufiours  les  rayons  en  leurs  points  de  reünion  , mais 
trop  toffc  ou  tard,  cequicauferoit  de  laconfufion:  pourobuierà 
ce't  inconuenient,  cette  fçauante  mercla  nature  afaic  cette  prin- 
cipale tuniqüc  mobile  , luy  donnant  la  faculté'  de  s’auancer  ou 
s’enfoncer  dans  l’œil  plus  ou  moins, félon  lebefoin,pour  rece- 
uoir ces  rayons  en  leurs  points  de  reünion,  precifemcnt , ou  au 
plus  pre's  que  faire  fe  pourra:  & tout  œil  qui  n’a  point  cette  fa- 
culté, comme  il  arriüe  aux  vieillards,  qui  d’ordinaire  l’ont  perdue, 
ne  peut  pas  s’accommoder  à toute  forte  de  veuë  ; c’edpourquoy 
ilabefoindelunettespourcorrigervn  celdefaut. 

Or  quoy  quecemouuementde  la  principale  tunique,  par  le- 
quel elle  s’auancevn  peu  plus  vers  le  dehors  de  l’œil  pour  les  ob- 
iets eiloignez,  & s’enfonce  vn  peu  dauantage  vers  le  dedans , pour 
les  obiets  plus  proches,  ne  foit  pas  arbitraire,  c’efl  adiré,  que  la 
faculté'  qui  caufe  ce  mouuement,  ne  foit  pas  faiette  à 1‘Empire 
Defpotiquedelavolontc,agi(rant  feulement  par  nece(îite,fui- 
uantlebefoin,&leplusfouLient(ànslaconnoi(rance  de  l’animah 
neantmoins  l’ame  s’apperçoit  des  effets  d’vn  tel  mouuement,  ôc 
reconnoiftparvne longue  habitude, qu'il  faut  quelque  change- 
ment en  la  difpoficiond.c  l’œil,  pour  voir  les  obiets  dans  ces  difFe- 
rens  éloignemens  ; quoy  que  cette  reconnoiffance  ne  foit  (Impie  ■? 
ment  qu’habituelle  & (ans  aucune  reflexion  du  raifonnemenr. 
Quiconque  voudra  s’en  éclaircir;  qu’il  regarde  fixement  durant 
vnaffez  long-temps,  vn  obiet  efloigne',  foit  des  deux  yeux,  ou 
d’vn  feul  ; puis  tout  foudain,  qu’il  regarde  vn  obiet  proche , com- 
me vnliure  pour  le  lire;  il  ne  verra  fur  le  champ  que  de  la  confu- 
fion,pourcequelaprincipale  tunique  fera  trop  auancée  vers  le 
deuant  de  l’œil  pour  cet  obiet  prochain  , eftant  difpofee  pour  le 
premier  plus  efloigne  ; mais  petit  à petit , cette  tunique  fe  renfon- 
çant, la  confufioncefrera,&  il  pourra  lire;  que  fi  apres  auoirleu 
quelque  temps , il  tourne  foudain  l’œil  vers  fon  premier  obiet,  il 
ne  le  verra  d’abord  que  confufement , pour  ce  que  la  mefme  tuni- 
que fera  trop  enfoncée  pourvue  telle  veué,  mais  elle  s’y  accom- 
modera bien-toft.  Ce  mouuement  eft  vne  des  caufes  qui  nous 
fontiugerdeladiftance  des  obiets  qui  font  proches  ou  peu  efloi- 
gnez;  car  pour  ceux  qui  le  font  beaucoup,  il  ne  nous  fait  connoi- 
ftre  autre chofe  finon  qu’ils  font  fort  efloignez, fans  iuger  autre- 
ment de  la  dillancc , s’il  n’y  a d’autres  moyens , comme  fi  on  def- 
courre  vn  grand  pais  entre  l’œil  ôd’obiet}  fi  ce't  obiet  paroifipe-^ 
tit,  encor  que  d’ailleurs  nous  fçaehions  qu’il  foitgrand;  &ainfi  des 
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autres  moyens  de  connoiftre  les  diftanccs , qui  fonc^nfeigriez 
dans  l’Optique.  Mefmes  les  vieillards  qui  ont  perdu  la  faculté 
dVntel  mouuement,  s apperçoiuent  neantmoins  de  l’edoigne- 
ment  de  robiec,quand  ils  le  voyent  clair ementiôe:  de  fa  proximité, 
quand  ils  le  voyent  confufement  : à caufe  que  par  le  defeclie- 
ment  des  humeurs , ayans  l’œil  plus  plat , la  tunique  s’auancc  trop 
vers  le  dehors  pourles  obiets  proches, oc  louuent  mefmes  pour  les 
plus  cfloignez  ,&alors  ils  deuiennent  comme  aueugles.  Aux  gros 
yeux  & fort  profonds, il  aniue  fouuent  lecontraire:  c’dl  à dire  que 
ia principale  tunique  cf  fouuent  trop  enfoncée,  ainf  ils  voyent 
mieux  de  prés  que  de  loin  i ôc  quelque-fois  elle  ne  fe  peut  affezad- 
uancer  , ce  qui  eft  caufe  que  mefmes  tout  prés,  ils  ne  voyent  que 
confufement.De  làvient  aulTi  qu  a de  telsyeux  trop  gros  il  faut  des 
lunettes  concaues  ; au  contraire  des  yeux  plats  des  vieillards,  auf- 
quels  il  en  faut  des  connexes. 

Cclapoféjil  eft  facile  de  réduire  cette  proportion  à la  prece- 
dente.  Car  puis  que  chacun  œil  feul  ne  voit  diftinclemencvnfcul 
point  de  Ion  obier  dans  vn  miroir,  que  quand  tous  les  rayons  de 
reflexion  de  ce  point  viennent  au  mefîaie  œil  comme  s’ils  par- 
toient tous dVn feul autre  pointai!  efi:  clairqu’ilnefautquetrou- 
uercétautrepoint  d’où  ces  rayons  de  reflexion  femblent  partir; 
car  cepointfera  le  lieu  apparant  de  l’image  extérieure  du  point  de 
l’obiet  dont  il  s’agifl:. 

Partant  efans  donnez  le  point  de  Tobict,  le  miroir,  & l’œil  de 
quelque  grandeur  fcnfble;  on  prendra  dans  cette  grandeur  de 
l’œil,  deux  poinéls  fenfblement  efloignez  l’vn  defautrejôc 
auecces  poinéts  on  fera  de  mefme  que  fi  c’efloient  deux  yeux 
confiderez  comme  deux poindls , en  la  propofition  precedente; 
c’eftàdire  que  fumant  la  nature  du  miroir,  il  faudra  trouuer  fur 
fa  furface  les  deux  poinéls  d’incidence  appartenans  aux  deux 
points  oculaires;ainfi  on  aurales  deux  rayons  de  refl  exionjefquels 
on  prolongera  en  deuant  tant  qu’ils  fe  rencontrent,  s’ils  le  peu* 
uent,&àce  pointde  renconrrefcrale  lieu  apparant  de  l’image  ex- 
térieure: car  en  fuite  deeequiaefté  dit,  il  faudra  que  pour  voir 
cette  image,  l’œil  & (a  principale  tunique  fe  difpofent  comme 
pour  regarder  vn  obiet  qui  feroic  en  ce  mefme  lieu  de  rencon- 
tre. Quefi  les  deux  rayons  de  reflexion  prolongez  ne  fe  rencon- 
trent pas,  efians en diuers  plans, ou  parallèles,  ou  s’écartans;  la 
veuë  en  ce  cas , ne  pourra  eftre  bien  claire  &diftin61:e, mais  confu- 
fe;ôc  ce  d’autant  plus,  que  ces  rayons  feront  plus  efloignez  Tvn 
de  l’autre;  mefmes,  parlant  géométriquement  & à la  rigueur,  ils 
reprefenteront  le  point  de  1 obier  en  diuers  lieux. 

Il  efi:  donc  clair  que  ce  que  nous  auonsditenfpecial  du  miroir 
plan  ôc  du  fpherique  , dans  la  propofition  precedente , efi  encor 
vray  dans  celle-cy,  Sc  pour  les  mefmes  raifon^  j c’eft  pourquoy 
nous  û’en  ferons  aucune  répétition. 
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PROPOSITION  XII. 

Du  heu  d^^ardnt  de  l'image  extérieure  de  ïohiet  entier.  De  la  conj'ujton  de 

la  Veu  'é.  iLtdu  point  d'incidence. 


AYant  explique  îe  lieu  apparanc  de  I image  extérieure  de  cha- 
cun point  d vn  obiet;  il  ne  fera  pas  difficile  de  déterminer 
le  lieu  apparantde  fbn  image  entière  ; i’entends  l’image  de  toute 
cette  partie  de  l’obiet  qui  cft  expofee  au  miroir , de  forte  qu’en  re- 
ceuant  les  rayons  d incidence , il  les  peutredechir  à l’œil  i attendu 
que  le  miroir  ne  réfléchit  rien  de  ce  qui  luy  efl:  cache.  Car  comme 
1 obietquieftexpoféal  œilenla  veuëdiredle,  forme  fonimage in- 
térieure & fenfible  fur  la  principale  tunique  , par  le  moyen  des 
rayons  qui  font  enuoyez  direëîemenr  de  tous  les  points  de  l’obiet, 
& receusfur  la  mefme  tunique  > chacun  en  fon  ordre,  eu  efgard 
auxloixdelaPerfpediue:  de  mefme,  en  la  veuë  de  reflecîtion,  l’i- 
mage extérieure  & fenfible  de  l’obiet  eft  formée  fur  cette  tuni- 
que;par  le  moyen  des  rayons  qui  eftans  enuoyez  de  tous  Icspoints 
de  l obiet  fur  le  miroir, font  t enechis  par  le  mefme  miroir,&  receus 
dans  l’œil  furla  mefme  tunique,  chacun  en  fon  ordre,  eu  efgard 
auxloiXjtantdelaPefpedfiuequedela  Catoptrique*,  auquel  lieu 
ils  forment  cette  image  intérieure  & fenfible  ; loit  qu  elle  foie 
conforme  à fon  pbiec , ou  difforme  , fuiuant  l’efpcce  du  miroir 
qui  peut  fouuenc  caufer  de  grands  changemens  en  la  confor- 
mité ou  difformité  de  l’image  auec  le  mefme  obiet. 

Celapofëjfion  trouuc,  par  les  deux  propofitions  preceden- 
tes , hors  l’œil,  le  lieu  apparant  de  l’image  extérieure  de  chacun 
point  de  1 obiet  veu  dans  vnmiroir , tous  ceslieux  enfemble  repre- 
fenteront  hors  le  mefme  œil,  & â quelque  diftance  de  luy,  le  lieu 
total  de  l’image  extérieure  entière  de  l obiet,  fuiuant  les  loix  ci- 
téescy-deffus,&auecla  conformité  ou  difformité  requifepar  les 
mefmesloix. 

Or  quoy  qu’en  la  vcu’éad uelle,  cette  image  auec  toutes  fes  cir- 
conftanceSjparoiffe  comme  en  vn  inftant,&  toute  à la  fois  : neanc- 
moins  ce  ne  fêroit  pas  vne  petite  entreprife,de  vouloir  par  la  feien^ 
ce  oupar  Parr,affigner  aétuellement  le  lieu  apparant  de  chacun 
pointitant  pour  ce  que  ces  points  font  infinis,  que  pour  ce  que 
î’efpece  du  miroir  peut  efl  telle,  qu’elle  y apporteroitvnc  gran- 
de difficulté  par  fàforme.Il  n’y  a que  le  miroir  plan  qui  foit  exempt 
d’vnefi  difficile  recherche;  à caufe  qu'en  vn  tel  miroir,  chacun 
rayon  de  refleélion,eflant  prolongé  directement  au  delà  du  mi- 
roir, autant  que  fon  rayon  d’incidence  cft  long  du  miroir  à l’ob- 
iet,  donne  au  bout  du  prolongement  le  lieu  apparant  de  chacun 
point,  comme  il  a défia  eflé  dit  en  la  lo.  propoficion.  Noflre  in- 
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tendon  donc,  n eft  pas  icy  d’enfdgncr  vne  pradquc  qui  feroîc 
trop  difficile,  ôc  inudlcj  mais  feulement  de  donner  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  touchantle  lieu  apparant  des  images  extérieu- 
res. Que  fl  on  veut  en  quelque  forte  réduire  cette  théorie  en  pra- 
tique , il fuffira  de  trouuer  les  lieux  apparans  des  images  cxterieu  - 
res  des  principaux  points  de  fobietifçauoir  de  fes  extremitez,  & 
des  plus  confiderables  parties  du  milieu-,  ce  qui  ne  fera  pas  fi  dif- 
ficile, & neantmoins  capable  de  reprefenter  l’image  afîcz  parfais 
tement. 

Touchant  les  caufès  de  la  confufion  qui  arriue  fouuent  en  la 
t'eue,  foit  directe,  foit  par  reflexion,  ou  par  refraélion  -,  on  peut 
?ar  les  propofitions  precedentes , en  auoir  remarqué  les  princi- 
pales caufes:i’entends  parler  de  cette  confufion  qui  peut  furue- 
irquoy  que  l’obier  aye  toutes  les  conditions  requifes  en  ce  qui 
fgardefadiftance,  fa  grandeur  , fon  illumination,  fon  opacité, 
cia  tranfparance  du  milieu  par  lequel  il  cnuoyc  fes  efpeces. 

En  la  vcuë  direétc  donc,  ces  conditions  cftans  pofées,il  n’y 
vcat  arriuer  de  confufion  que  par  le  vice , ou  par  l’indeuë  difpoG- 
.onderorgane,cefl:àdirede  l’oeil,  qui  pourra  eflre  trop  plat, 
ou  trop  profond  > de  forte  que  la  principale  tunique  ne  pourra 
eftre  placée  dans  vne  iufte  diftance  i mais  où  elle  fera  trop  prés  de 
la  furface  extérieure  de  l’oeil,  où  elle  fera  trop  enfoncée»  d’où  ar- 
riucra  la  confufion  dont  nous  auons  parlé  au  commencement 
ic  la  propofition  precedente.  Dauantage , l’oeil  peut  eflre  trou- 
dIc,  ou  coloré  de  couleurs  eftrangcres, comme  il  arriue  aux  léle- 
iques.  Adioufl:ezàcela,que  la  fbeieté  naturelle  des  yeux  peut 
cftreempefchée  par  violence,  ou  par  maladie  j ce  qui  feul  peut 
:aufer  de  la  confufion. 

Enlaveuc  de  reflexion  ou  de  refraétion,  outre  les  caufes  de 
«onfufion  dont  nous  venons  de  parler,  qui  y peuuent  au  fli  auoir 
ieu>  la  forme  du  miroir,  ou  de  la  lunette,  peut  auoir  fes  caufes 
urticulieres,qui  feront  que  les  rayons  de  reflexion,  ou  de  refra- 
iion  qui  viendront  à l'oeil , ne  concoureront  pas  à vn  mefme 
oint  eftans  prolongez  au  deuant  de  l’œil,  quoy  que  tous  vien- 
nent d’vu  mefme  point  de  l’obiet  : d’où  il  efl:  neceffaire  qu’il  naif- 
c de  la  confufion  : ce  qui  a cflé  aflez  expliqué  en  la  propofition 
Precedente. 

Il  efl:  pourtant  à remarquer  que  les  miroirs  plans  fîmplcs  n'ont 
d'eux  mcfines  à caufe  de  leur  forme,  aucun  principe  de  confu- 
fion: & partant  s'il  y en  arriue  , il  faut  qu’elle  vienne  ou  de 
l’obiet , oude  l’œil , ou  bien  du  milieu  par  où  pafTcnt  les  cf- 
peces. 

Enfin , pour  ce  qui  regarde  le  point  d’incidence  auquel  le  mi- 
roir efl  rencontré  par  rcfpece  d’vn  point  de  l’obiet,pour  delà 
dire  renuoyce  à l’œil  » comme  il  dl  très  facile  à trouuer  en  la  veuc 

aéluelle. 
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adluelle , c cfl:  à dire  lors  que  l’obiet , le  miroir  & l ‘œil  font  prefens 
& arreftez  en  leurs  propres  places  ,aucc  toutes  les  condicionsre- 
quifes  pour  bien  voir,  ce  point  s offrant  comme  de  foy-  mefme  au 
fens,quiledefcouure&  le  remarque  fans  peine  : par  vn  fort  con- 
traire,il  eft  fouucnt  fort  difficile  à donner  feientifiquement  par 
les  réglés  de  la  géométrie.  Car  hors  lemiroir  plan,  auquel  ce  pro- 
blème fe  rencontre  auffi  plan,  & fans  difficulté',  auccvne  foîution 
vniquepour  chacun  pointvnique  de  lobiet, l’œil  eftantauffi  vni- 
que  Ôc  reprefente  comme  vn  feul  point  j il  n’y  a prefque  aucun  au- 
tre miroir  auquel  ce  mefme  problème  ne  foit  folide,  ou  linéaire  j 
Sc  fouuent  auec  pluheurs  folutions. 

Noftre  Geometre  enafait  l’analyfè , & la  compoUtion  pour  les 
miroirs  fpheriques,  pour  les  cylindriques, pour  les  coniques,pour 
les  fpheroides , pour  les  paraboliques , & pour  les  hyperboliques  : 
mais  ces  recherches  font  trop  particulières, & d Vne  Géométrie 
trop  profonde  pour  ce  lieu  cy  auquel  nous  ne  prétendons  traiter 
la  réflexion  qu’en  general, laiffans  cesparticularitez  à éclaircir  aux 
grands  G cometres,  qui  fans  doute,  ne  les  trouueront  pas  indigne  s 
de  leurs  Ipeculations. 

PROPOSITION  XIIL 

Quels  miroirs  représentent  ïohiet  en  plufieurs  lieux  ^multiplUns  le  nombre  de 

fes  ef^eces. 

NOvs  entendons  icy  parler  de  la  feule  augmentation  du 
nombre  des  efpeces  d’vn  mefme  &vnique  obiet ^par  le  mo- 
yen de  laquelleaugmentation  ,cét  obiet  eft  reprefente  en  deux, 
trois , ou plufîeurs  lieux  differens,  par  vn  mefme  miroir,  & non  pas 
de  l’augmentation  par  laquelle  vne  mefme  efpece  eft  rendue  plus 
grande  & plus eftenduë, ce  que  nous  referuonspourlaij.  propo- 
rtion. 

En  general , le  principe  de  la  multiplicité  des  efpeces  d’vn  mef- 
me obiet , dépend  de  deux  chefs.  L’vn  eft  la  multiplicité  des  yeux, 
6c  conuient  tant  à la  veue  direétc , qu  à celle  de  reflexion , & à celle 
de  refraétion.  L’autre  chef  eft  la  forme  du  miroir,  ou  de  la  lunet- 
te, ôc  ne  conuient  qu’à  la  Catoptrique,&  à la  Dioptrique. 

Quant  au  premier  chef,  il  faut  fçauoir  que  chacun  animal  qui 
a deux  yeux  ( s’il  s’en  trouuoit  qui  en  eufferit  plus  de  deux, il  arriue- 
roit  le  mefme  à proportion,  que  ce  que  nous  dirons)  bien  difpofez 
6c  en  vne  bonne  aftiete  pou  rconftderervn  mefme  obiet  des  2.  à la 
fois  js’accouftume  par  habitude , à vne  certaine  fituation  telle  que 
toutes  & quantesfois  qu  elle  fe  rencontre  aux  mefmes  yeux,il  iuge 
que  fonobiet  eft  vnique,quoy  que  chacun  œil  reçoiue  vne  efpece 
differente  de  celle  que  reçoit  l’autrexccte  fituation  ou  difpofuiqn 
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yeuxeftappellée  d’ordinaire  la  fociete  naturelle  des  mefmes  yeux-, 
ôc  chacun  de  tels  animaux,  particulièrement  Thomme,  polTede 
Vne  faculté  par  laquelle  il  peut  au  befoinjdrelTer  Tes  yeux  pour  les 
accommoder  à vne  telle  difpolition, toutes  les  fois  qu’il  les  veut  ar- 
relfertous  deuxàlaconfiderationd’vn  mcfmcobiet:&parla  mef- 
me  faculté  il  les  maintient  fouuent  vn  longtemps  en  cet  efi:at:mef- 
mes , il  peut  les  tourner  tous  deux  enfemble , ôc  les  pourmener  par 
touteslcs  parties  de  fonobiet,  (ans  altérer  fenfiblement  cette  fo- 
cieté  naturelle; ce  qui  fait  qu’il  ne  voit  toujours  qu  vn  mefine 
obiet , quand  cét  obiet  efl:  vnique  reéllement  ôc  de  l'ait.  Mais  la 
rnefme focieté  peut  eftreempefehéeen  pludeurs manières  ; fça- 
uoir  par  violence,  par  foiblefTc  ou  maladie , par  trop  de  vin , ou  au- 
trement ;&  tels  accidens  fontaffez  fouuent  paroiifre  double  l’i- 
mage dVn  obiet  vnique  ;Ôc d’autant  plus  que  les  yeux  s’écartent 
loin  de  leur  Ibcieté  naturelle,  d’autant  plus  les  deux  images  du 
rnefme  obieDjparoifTent  efloignées  l’vne  de  l’autre.  Ce  chef  com- 
me nous  auons  dit , cft  general  en  routes  les  trois  vcués^Sc  nous  ne 
l'auonsrapporte'icy  quepource  qu’il  peut  auoir  lieu  dans  la  Ca- 
toptrique. 

Pour  l’intelligence  du  fécond  chef,  en  tant  qu’il  regarde  la  Ca- 
toptrique,  où  la  forme  du  miroir  peut  multiplier  en  plufîeurs  lieux 
i’efpeced’vn  feul& vnique  obiec,mefmesàrefgard  dVnfeulœil; 
il  eft  certain  que  fi  la  forme  d’vn  miroir  efl  telle,  que  de  tous  les 
rayons  d’incidence  qui  viennent  d’vn  rnefme  point  de  l’obier,  ôc 
tombent  fur  diuers  points  du  miroir , deux , trois , ou  pluheurs  de 
ces  rayons,  apres  leur  reflexion,  fcrcüniflent  en  vn  rnefme  point 
hors  le  miroir  j polantl’ocil  à ce  point  de  reünion,céc  œil  reccura 
ces  diuers  rayons  dereflexion,  qui  venans  de  diuers  lieux  fenlible- 
ment  efloignez  l’vn  de  l’autre , reprefenteront  diuerfes  images  ex- 
térieures, en  autant  de  lieux  diuers,  quoy  quelles  foient  produi- 
tes d’vn  rnefme  point  de  l’obiet  : car  il  efl: clair  en  ce  cas , qu  a pren- 
dre de  l’œil  tirant  vers  le  miroir,  & plus  loin  s’il  en  efl:  befoin , ces 
rayons  de  reflexion  vont  toufloursen  s’écartant  vers  diuers  lieux, 
aufquels,  & en  chacun  d’eux , l’image  extérieure  femble  efl:re;ôc 
partant  elle  paroifl:efl:remuldpliée,parle5.fondemêtdcla5.prop. 

O r qu’il  y aye  des  miroirs  d vne  telle  forme , c efl:  vne  chofe  no  - 
toire,parles  demonftrations  tirées  delà  Géométrie  :&  il  n’y  en  a 
prcfque  point  de  concaues  qui  n’ayent  cettepropricté^iuques  là 
que  pluficurs  d’entre  eux  font  réfléchir  à vn  mefmc  point  hors  le 
miroir,  vne  infinité  de  rayons  qu’ils  reçoiuent  d’vn  mefine  point 
de  l’obiec,  & ce  en  certaine  fituation  du  rnefme  obiet  *,  car  en  vne 
autre  fituation,  ils  ne  feront  concourir  à vn  mefine  point  qu’vn 
nombre  déterminé  de  ces  rayons  réfléchis , feauoir  z,  3, 4,  ou  plus, 
félon  la  forme  ôc  la  nature  du  miroir  ; deqiioy  nous  auons  défia  dit 
quelque  chofe  en  la  prop. 
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Mais  il  faut  remarquer  que  les  miroirs  plans  & conuexes  n'ont 
point  cette  propriété 'jc’efl:  à dire  qu’en  de  tels  miroirs,  les  rayons 
qui  viennent  d vnmelmc  point  de  l’obict , apres  eftre  réfléchis, 
vonttoufiourscn  s’écartant,  & ne  concourent  iamais  enfemble, 
nydeux  ny  plufieurs,  eftans  prolongez  en  dehors  vers  le  regar- 
dant : partantils  reprcfentent  toujours  l'obiet  vnique  à vn  œil  feul 
confideré  comme  vn  point. 

Q^fllafocieté  naturelle  des  yeuxn’cfl:  point empefchée, nous 
raifbnncrons  des  deux  yeux  comme  dVn  feul;  mais  fi  elle  l’cfl:,  les 
obiets  doubleronti  chacun  œil  reprefentant  à la  fantafie,fon  ima- 
ge en  vn  lieu  different  de  l’autre.  Ainfice  qu’vn  miroirne  repre- 
fentoit  quefimpleàvn  œil , fera reprefente  doubleaux  deux  yeux; 
ce  qu’vn  miroir  reprefentoit  double  à vn  œil,  paroiftra  quadruple 
aux  deux,  ôc.c.  Et  dans  cette  multiplicité  il  arriue  quelquefois  que 
deux  images  fe  reüniffent  en  vne;  &c  ainfi  quatrene  paroifTent  que 
trois:  fix  ne  paroifTent  que  cinq , quatre,  ou  trois , &c.  ce  qui  iroit 
à vne  confideration  infinie. 

Dauantage,  ce  que  nous  venons  de  dire  fc  doit  entendre  des 
miroirs  quinereflefehifTent  que  d vne  feule  fuperficie  : car  ceux 
qui  reflefehiffent  de  deux  fuperficies, comme  nos  miroirs  com- 
muns de  cryftail,  chacune  fuperficie  faifànt  fon  effet,  comme  vn 
miroir  fimple  ; il  arriuera  encorde  la  multiplicité  pour  ce  chef, 
comme  nous  auons  défia  dit  ailleurs;  & l’effet  en  fera  d’autant 
plus  fenfible,  que  plus  la  glace  fera  efpaiffe,  & que  l’obiet  y fera 
regardéplüsobliquementt&encorbien plus, files  deux  fuperfi- 
cies d'vn  tel  miroir  ne  font  pas  parallèles;  ce  qui  caufera  bien  des 
accidens  affez  remarquables , que  nouslaifïonsà  confiderer  aux 
plus  curieux. 

Ce  qui  a efte  dit  d’vnpoint  de  Tobict , peut  eflre  facilement  en- 
tendu de  tous  les  points  du  mefme,&  partant  de  l’obiet  entier; 
mais  fouuent,en  cas  de  multiplicité  de  l’image  entière  dVn  tel  ob  - 
iet,ceshnagesfè  confondent  plufieurs  en  vne  , foit  du  tout, ou 
en  partie;  principalement  fi  Tobiet  & le  regardant  font  proches 
dumiroir;  dequoy  lescaufes  ne  font  pas  difficiles  à comprendre, 
en  fuite  de  ce  que  nous  auons  dit. 

PROPOSITION  XIV. 


£luels  miroirs  font  ^aroi^re  l' image  extérieure  de  ïohiet  au  dedans  ou  au  de- 
hors d'eux  mefmes  : droite  y ou  renuersèe. 


NOusdifbns  quVn  miroir  fait  paroiftre  l’image  extérieure 
de  l’obiet  au  dedans  du  mefme  miroir,  quant  à Tefgarddu 
regardant,cette  image  eft  plus  efloignée  que  le  miroir,  qui  par 
eonfequent  fe  trouue  placé  entre  Tœil  qui  voit , 6c  le  lieu  apparant 
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de  l’irüage  extérieure  qui  eft  veu'é.  Au  contraire,  nous  difons  qu’vti 
miroir  fait  paroiftre  hors  de  foy  l’image  extérieure  d’vn  obiet , 
quand  le  lieu  apparant  de  cette  image,  eft  encre  le  miroir  & l’ceil 
qui  voit.  La  première  de  ces  deux  forces  de  veuës  qui  fait  paroiftre 
l’image  extérieure  plus  efloignëequele  miroir,  eftant  fore  com- 
mune, ne  caufe  point  d’admiration:  mais  la  fécondé,  où  l’image 
extérieure  paroift  en  l’air  entre  le  miroir  3c  le  regardant , eft  admi- 
rée quafi  le  tout  ceux  à qui  elle  arriue , comme  vne  chofe  extraor- 
dinaire dont  ils  ignorent  la  caufe. 

En  general, pour  faire  cette  apparance  , il  faut  vn  miroir  qui 
ayant  rcccu  pluheurs  rayons  d’incidence  d’vn  mefme  point  de 
l’obiet  ,rcnuoye  CCS  rayons  par  refiedion  ,vers  vn  mefme  point, 
foitprccifcment& géométriquement, foit fort  présôc  phyfique- 
mentide  forte  que  fenfiblcment  parlant,  les  rayons  de  reflexion 
concourentà vnmeftne point  cntrelc  miroir &le  regardant  : car 
par  ce  moyen , il  arriuera  que  ces  mefmes  rayons , apres  auoir  paf- 
ié  par  ce  point  de  concours , s’écarteront  de  rechef  tirant  vers  loeil 
du  regardant  qui  venant  à les  receuoir,  fera  obligé,  pour  les  con- 
fiderer,  defedifpofer  demeftne  que  (î  tous  partoient  reéllement, 
& de  jfait  de  ce  point  de  concours , 3c  que  le  point  de  l’obiet  y 
fuft;  ainft, par  tout  ce  qui  a eftédit  3c  répété  tant  de  fois  cy-deuant , 
le  lieu  apparant  de  l’image  extérieure;  du  point  de  l’obiet  dont  il 
s’agift , fera  à ce  point  de  concours , quoy  que  peut-eftre  l’obiet  en 
foit  fort  efloigné  ; puis  que,  par  nos  maximes  precedentes,  3c  pour 
les  confequences  que  nous  en  auons  déduites , ce  lieu  apparant  eft 
celuy  vers  qui  l’œil  du  regardant  eft  drefle  3c  arrefté.  Et  tous  les 
autres  points  de  l’obiet,  faifàns  le  mefme,  chacun  félon  fa  difpo- 
fition,eu  efgard  aux  loix  de  la  Perfpedtiue,  &àla  forme  du  mi- 
roir j il  pourra  arriuer  que  tous  feront  reprefentez  en  apparance, 
entre  l’œil  3c  le  miroir,  3c  qu  ainh  lelieu  apparant  de  l'image  exte  - 
Heure  entière,  fera  en  l’air  au  mefme  lieu,  non  fans  l’admiration 
deplufieurs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  a l’efgard  d’vn  œil  feul:  mais  il 
eft  certain  que  l’apparance  eft  bien  plus  fenfible  à l’égard  des 
deux:  en  quoy  pourtant  il  ne  furuient  aucune  nouuelle  difEcuIté 
à expliquer:  car  comme  de  tous  les  rayons  de  réflexion  qui  ont 
pafteparvn  mefme  point  de  concours,  3c  qui  en  fuitte  font  allez 
en  s’ccartans , vne  partie  eft  tombée  fur  l'œil  droit , pour  cxemplej 
àmeftne  droit  & pour  mefme  raifon , vne  autre  partie  peut  tomber 
fur  le  gauche  i & ainfi  tous  les  deux  yeux  font  obligez  de  fedref- 
fer  vers  ce  mefme  point  pour  bien  receuoir  3c  confiderer  ces  ra- 
yonsi^partantcc  point  ferale  lieu  apparant  de  l’image  extérieu- 
re du  point  de  l’obiet  dont  il  s’agift:&  tous  les  autres  points  de 
l’obiet  failàns  le  mefme,  nous  raifonnerons  de  l’inuge  enciere  , 
comme  cydelTus. 
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En  deux  mots , le  lieu  apparant  de  l’image  extérieure  dVn  point 
d’vn  obiet , en  toutes  fortes  de  veuës, droite,  réfléchie , & rompue  ; 
tant  pourvu  oeil  feul,  que  pour  les  deux,  cftantle  point  ou  les  ra- 
yons qui  tombent  fur  les  yeux  concourent  en  effet  ou  en  puiffan- 
ce , immédiatement  au  deuant  des  yeux  ; ( c’efl:  à dire  que  quand 
il  y auroit  plufieurs  points  de  concours  on  doit  prendre  celuy  qui 
cflle  plus  proche  des  yeux  & au  deuant  deux)  fi  en  la  Catoptri- 
que ce  point  eft  au  delà  du  miroir,  le  lieu  apparant  de  l’image  ex- 
térieure, fera  aufli  au  delà  du  miroir*  mais  fi  ce  point  cfl  entre  les 
yeux  & le  miroir , l’image  extérieure  paroiftra  auflî  en  l’air  entre  les 
yeuy&lc  miroir. 

Ce  que  deffus  eflant  explique  en  general , il  fera  facile  de  diflin- 
guer  en  particulier,  quels  miroirs  ont  laforme  propre  pour  repre- 
fenter  les  images  des  obietsau  dedans  ou  au  dehors  des  mefmcs 
miroirs;  pour  quoy  on  aura  recours  à la  9.  prop.  de  ce  traite,  qui 
enfeigneque  tous  les  miroirs  plans  &conuexesrenuoycnt  les  ra- 
yons de  reflexion  en  s’écartant;  & partant  les  mefmcs  rayons  ne 
peuuent  concourir  qu'en  puiflancc,  cftans  prolongez  au  deuant 
de  l’œil  iufquesau  delà  du  miroir  :ainfî  ils  ne  reprelcntentiamais 
l’image  extérieure  de  l’obiet  qu’au  dedans  d’euxmcfmes;c’eftà 
dire  que  cette  image  paroifltoufîours  plus  efloignée  de  l'œil  que 
le  miroirmefmc-,  puis  quelle  paroift  élire  à ce  point  de  concours. 
Les  miroirs  concaues  font  le  mefme  en  certaine  difpofîtion  de 
l’obiet  & de  l’œil.*  mais  en  quelques  autres  difpofitions , ils  font 
que  les  rayons  de  reflexion,  au  partir  du  miroir,  vont  en  s’appro- 
chant, dont  quelques-vns  concourent,  foit  Mathématiquement 
ou  Phy  fiquement , & apres  ce  concours , vont  de  rechef  en  s’ecar- 
tans:pofànt  donc  les  yeux  en  cflat  de  rcccuoir  ces  rayons,  lors 
qu’apres  leur  concours  ils  font  écartez,  il  cfl  certain  que  le  point 
de  concours  fera  entre  les  yeux  &le  miroir,  auquel  lieu  paroiflra 
cflre  l’image  extérieure.  D’oû  il  efl  clair  qu’il  n’y  a que  les  feuls  mi- 
roirs concaues  quipuiflent  caufervne  telle  veuë  , laquelle  mef. 
mes , ils  ne  font  pas  toufîours , mais  feulement  en  vne  certaine  dif- 
pofîtion des  y eux  & de  l’obiet. 

Touchant  cette  difpofîtion  des  yeux  & de  l’obiet  aux  miroirs 
concaues  quifont  capables  de  reprefenter  l’image  extérieure  au 
dedansou  au  dehors  d*eux  mefmcs  ; nous  dirons  feulement  en  ge- 
neral, que  pour  reprefenter  cette  image  en  dehors,  l’obiet  doit 
cflre  plus  efloigné  du  miroir  que  pour  la  reprefenteren  dedans: 
il  en  efl  de  mefme  des  yeux  : Quant  au  particulier,  il  n’y  a point 
d’ordinaire  de  diflance  limitée  ou  prccife,  fînon  celle  qui  limite 
l'endroit  iufqucs  où  l’image  extérieure  paroifl  en  dedans  du  mi- 
roir^ de  forte  que  tant  que  l’obiet  fera  entre  cet  endroit  & le  mi- 
roir, l’image  extérieure  de  cét  obiet  paroiflra  eflre  au  dedans 
du  mefme  miroir  : mais  fi  au  contraire  l’obiec  fe  trouue  plus 

0.  ii) 


^ïit  Linre  fécond 

efloigné  dumîroir,  l’image  extérieure  paroiftra  en  dehors,  entre 
îe miroir  & l’œil  du  regardant.  Orcét  endroit  eft  ordinairement 
eftendu  par  toute  vne  fuperficiejCeque  les  Geometresappellenc 
vn  lieu  fuperfîciel , dont  la  confidcrationeil  d’vne  tropfubtile  6c 
trop  profonde  G eometrie  pour  ce  traité. 

SurlcruietdurenuerfementdesimagcSjCaufcpar les  miroirs; 
On  remarquera  quà  canfe  que  le  rayon  d’incidence  & Ton  rayon 
de  reflexion,  font  au  point  d’incidencevnangle;  de  forte,  que  Ci 
ces  deux  rayons  eftoient  prolongez  au  delà  du  miroir,  ils  fe  croife- 
roient,il  efl:  neceflaire  que  tous  les  miroirs  faflent quelque ren- 
ucrfemcntjfoit  de  la  droiteà  la  gauche  ,foit  du  haut  au  bas:  mais 
il  y a des  occafions  où  ces  renuerfemens  font  bien  plusremar- 
bles  qu’en  d’autres:  nous  en  remarquerons  donc  quelques-vns,’ 
qui  pourront  fuffire  pour  donner  occafion  aux  curieux  de  ccnfi- 
derer  les  autres. 

T out  miroir  plan  auquel  l’obiet  efl:  parallèle , fait  l’image  ren- 
uerfée  de  droite  à gauche:  c’efl:  ce  qui  arriue  continuellement  à 
ceux  qui  s’y  mirent  : car  quoy  que  leur  image  extérieure  reprefen- 
cc  vne  autre  perfonne  toute  femblable  à eux  mefme , qui  les  regar- 
de face  à facCj  faifànt  les  melmes  geftes  qu’eux  , toutefois  s’ils  y 
prennent  garde  , cette  image  fera  de  la  gauche , ce  qu’eux  font 
de  la  droite  : & s’ils  ont  quelque  marque  en  la  partie  droite , com- 
me en  laiouë  pour  exemple,  cette  image  fembleraauoir  vne  pa- 
reille marque  en  la  ioue  gauche  &c.  Mais  cette  apparance  efl: 
plus  fcnfible  par  le  moyen  de  rccricure,qui  eftant  expoféeàvn 
miroir  plan , fait  voir  dans  ce  miroir  vne  autre  écriture  dont  cha- 
cune lettre  efl  à rebours , iuftement  comme  vne  forme  d’impref» 
fion  preifle  à mettre  fous  la  preflTe  j de  forte  qu’on  ne  la  peut  lire, 
fl  on  n’efl:  accouflumé  comme  les  Imprimeurs, à cette  forte  de 
îeéfure.  Réciproquement , vne  forme  d’impreflion  ou  vne  ef- 
criture  faits  de  mefme  à rebours,  eftant  expoféeàvn  miroir  plan, 
paroiftra  dans  le  miroir  redreffée  à l’ordinaire  & facile  à lire. 

Que  fivnobiet  eft  perpendiculaire  à vn  miroir  plan,  cet  obiet 
paroiftra  renuerfe  de  haut  en  bas  à refgard  du  mefme  miroir: 
comme  il  arriue  aux  arbres  ôc  auxhommes  qui  font  fur  le  bord  d es 
cftangs,riuieres  &c. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  miroirs  plans , conuientà  peu 
prés  de  mefme  à tous  les  autres  miroirs  qui  reprefentent  l ima- 
ge  extérieure  de  l’obiet au  dedans  d’eux  mefmcs. 

Mais  aux  miroirs  concaucs  confiderez  en  la  difpofition  où  ils 
reprefentent  l’image  extérieure  au  dehors,  entre  eux  & les  yeux 
du  regardant; il  arriue  qua  caufe  du  croifement  des  rayons  de 
refledion  lequel  fe  fait  au  concours  des  mefmes  rayons , au 
lieuapparanc  de  l’image  extérieure,  cette  image  paroiftrenuer- 
féedehautenbas;  ce  qui  fe  voyant  en  l’air  comme  nous  auons 


"V 


de  la  Catoptique  Sc  des  Miroirs.  123 

dit  ^ augmente  encor  l’admiration  des  fpedateurs. 

Toutes  ces  apparancesfediuerfifîent  infiniment,  félon  les  di-’ 
uerfes  fituations  des  yeux  & de  l’obiet  à l'efgard  du  miroir:  mais 
Icdeftailenferoit  trop  long, & peut  eflre  ennuyeux  jc’eftpour- 
quoy  nous  le  laifibns  à ceux  qui  ont  afiez  de  patience,  de  connoif- 
fance,&deloifir. 


1 


PROPOSITION  XV. 

Quels  miroirs  augmentent  ou  diminuent  j font  paroi jîre  limage  lien  ou  mal- 
ordonnée',  gÿ*  conforme  a fbn  ohiet^ou  difforme. 

I 

O VS  difons  quVn  miroir  (entendez  la  mefme  cliofed’vne 
lunette  ) augmente  vn  obiet, quand  l’image  extérieure  qu’il 
nous  en  fait  paroifire^fe  montre  plus  grande  que  ne  fe  montre-^ 
roit  fobict  mefine,s’il  eftoit  aulieuapparant  de  l'image, fans  chan- 
ger l'œil  : le  contraire  fe  doit  entendre  de  la  diminution  : & en 
cette  occafion  famé  alfied  fon  iugement  fur  la  grandeur  de  l’ima- 
ge intérieure  qui  eft  formée  dans  l’œil  fur  la  principale  tnique, 
ayant  efgard  à la  diftance depuis  le  mefme  œil iufques aulieuap- 
parant de  l’image  extérieure  reprefentée  par  le  miroir  au  dedans 
ou  au  dehors  de  luy-mefmc  : car  fi  l’image  intérieure  occupe  vne 
plus  grande  partie  de  la  tunique  quelle  ne  deuroit,  eu  elgard  à 
la  dillance  fufdite,ileftfànsdoute  que  lame  iugera  l’obiec  plus 
granà  qu’il  n’efî:  en  effet,  & fera  trompée, fi  elle  n’efl:  redrefTdc 
d'ailleurs  : clic  fera  vn  contraire  iugement , par  vne  apparancc 
contraire  ; c’efl:  à dire  lors  que  Timage  intérieure  occupera  vne 
moindre  partie  de  la  principale  tunique,  qu’elle  ne  deuroit  eu  ef- 
gard  à la  diftance  fpecifiée cy-deffus. 

Aux  miroirs  plans  cette  augmentation  ou  diminution  n’a  point 
de  lieu  l’image  extérieure  de  quelque  obier  que  ce  foit,repre» 
fentée  derrière  le  miroir  aufîi  enfoncee  que  l'obiet  en  eft  efloi- 
gné  en  deuant , paroift  iuftement  de  mefme  grandeur  que  pa- 
roiftroit  l’obiet  mefme , s’il  eftoit  tranfporte  en  la  place  de  l’i- 
mage extérieure , l’œil  le  regardant  diredement  fans  changer 
de  lieu. 

Aux  miroirs  conuexes  l’image  extérieure  paroift  diminuée  pour 
deux  raifonsil’vne  eft  que  cette  image  eft  réfléchie  par  vne  bien 
petite  partie  du  miroir,  c’eft  à dire  que  cette  partie  eft  bien  moin- 
dre qu’elle  ne  feroit  filemiroireftoit  plan,  tout  le  refte  eftant  pa- 
reil en  ce  qui  regarde  l’cloignement  de  l’œil  & de  l’obiet;  l’autre 
raifbn  eft  que  le  lieu  apparant  de  l’image  extérieure  eft  bien  moins 
enfoncé  au  dedans  des  miroirs  conuexes  que  des  plans  -,  ainfi  cet- 
te image  extérieure  paroift  cftrc  plus  proche  de  la  veue  par  les 
conuexes:  Partant , puis  qu’vne  telle  image  eft  diminuée  en  ef- 
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fet  par  îc  miroir ,6^  que  toute  petite  quelle  efl, elle paroift  pro- 
che de  Toeil-,  il  eftnecefTaire  que  fa  diminution  paroiirefortfcnfi- 
ble  à la  faculté  eftimatiue,  qui  eft  accouftuméede  iugerdela  pe- 
titeife  d’vn  obiet,  parlapetiteffe&lepeu  d’efloignement  de  fou 
image  extérieure. 

Enfin,  aux  miroirs  concaues  , en  vnc  certaine  difpoficion  de 
Fœil&:  defobiet,  l’image  extérieure  paroift  fort  augmentée  i & 
au  contraire  3 en  vne  autre  difpofition,  cette  image  paroifi:  dimi- 
nuée. La  difpofition  pour  l’augmentation , cil  la  mefme  que  celle 
qui  fait  paroiftre  le  lieu  de  l’image  extérieure  au  dedans  du  miroir; 
de  quoy  nous  auos  parlé  en  la  prop.  preced.  Surquoy  il  faut  remar- 
quer qu’aux  miroirs , toutes  les  autres  chofes  eftant  pareilles, leurs 
formes  exceptées, l’image  d’vn  obiet  receuë  fur  lafuperficie  d’vn 
miroir  concaue , occupe  plus  d'efpace  fur  cette  fuperficie,  que  fur 
celle  d’vn  miroir  plan,  ou  d’vn  conuexe:&  de  plus, le  lieuappa- 
rant  del’image extérieure,  lors  qu’il  eftenfoncéau dedans  du  mi- 
roir  concaue,  en  paroift  fouuenteftre  fort  efloigné:  par  ce  moyen 
cetteimageexterieureefi:antgrande,ôc  paroiifantelloignée  de  la 
veuëjileft  necelfaire  quelafantafie  la  iuge  fort  augmentée. 

Mais  ficetteimage,  eftant  grande  fur  le  miroir  concaue,  com- 
me nous  venons  de  dire,  paroifteftre  hors  le  miroir  en  l’air,  entre 
ce  miroir &rœil  duregardanqalors  il  fe  pourra  faire  qu’elle  paroi- 
ftra  fi  proche  de  l’œil , qu’encor  qu’elle  loit  grande , elle  ne  le  fera 
pas  aftez , à proportion  d’vne  fi  petite  diftance  ; tellement  que  fi 
î'obiet  mefme  eftoit  en  ce  lieu  apparant,  il  paroiftroit  plus  grand 
que  l’image, laquelle  pour  cette  raifon,paroiftra  neceftairemenc 
cftre  diminuée. 

Ceux  quivoudpont  confiderer  plus  profondément  cette  partie 
delaCacoptrique,feront  aduertis  qu'aux  miroirs  plans, le  lieu  que 
1 image  d’vn  obiet  occupe  fur  la  fuperficie  du  miroir , à l efgard 
d’vn  œil  feul  confiderc  comme  vn  point,  ce  lieu  dif-je,  examiué 
Iclon  toutesfes  dimenfions  enlongueur,  tant  de  haut  en  bas,  que 
de  droiteàgauche&c.&  comparé au  mefliie  obiet  examiné  lelon 
ksmefmes  dimenfions  en  longueur,  tant  de  haut  en  bas,  que  de 
droite  à gauche  &c.'fe  trouuera  toufiours  proportionné  enuiron 
dans  la  proportion  fijiuante.  Comme  la  diftance  de  l’œil  au  mi- 
roir, eft  à la  fomme  de  la  mefme  diftance  iointe  à la  diftance  de 
I’obiet  au  miroir,ainfilalongueuroulalargeurderimagemefu- 
rée  fur  le  miroir,  eft  à la  longueur  ou  largeur  correfpondante  de 
I’obiet;  ayant  toutefois  efgard  aux  loix  delà  Perfpeàiuejpour  le 
racourciftement  de  l’obict,  quand  il  n’eft  pas  expofé  parallèle- 
ment au  miroir  plan.  Aux  miroirs  connexes,  la  première  de  ces 
raifons  eft  plus  grande  que  la  fécondé  :&  aux  concaues,  au  con- 
traire, la  première  raifoncftlamoindre:  mais  dans  ces  deux  der- 
niers genres  de  miroirs,  fçauoir  aux  connexes  ôc  aux  concaues,  les 
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proportions  font  plus  difficiles  à rcgier  qu’aux  miroirs  plans^à  cau- 
îe  des  diftances  qui  ne  font  pas  fi  bien  ordonnées  : mais  cecy  cfl 
d Vne  confideration  trop  fubtile. 

T ouchanc  la  conformité  oudifformité  de  l’image  auec  fbn  ob= 
iet , d’où  dépend  la  bonne  ou  mauuaife  ordonnance  de  Tes  par- 
ties entre  elles  j veu  que  par  vne  image  bien  ordonnée , on  entend 
celle  quireffemble  à l’obietjil  efl  certain  qu’il  n’y  a que  les  mi- 
roirs plans  qui  reprefentent  cette  conformité  dans  vne  perfediolt 
fcnfible  , eucfgardauxloixde  la  Pcrfpeéliue,qui  ne  doiuent  ia- 
mais  eftre  négligées.  Et  la  raifon  de  cette  conformité  vient  de  ce 
que  toutes  les  perpendiculaires  du  miroireftans  parallèles  entre 
elles,  on  démontré  en  confequence,  que  toutes  les  lignes  droites 
égales  entre  elles  > parallèles  au  miroir , & disantes  également  du 
mefme  miroir , paroiffenc  auffi  par  reflexion  à vn  ceil  feul  confl- 
deré  comme  vn  point , toutes  égales  entre  elles  , parallèles  au 
miroir,  & diftantes  également  dumefme  miroir  : car  de  cette  pro- 
priété quin  appartient  qu’aux  feuls  miroirs  plans  , on  peut  aflez 
facilement  conclure  la  conformité  donc  eftqueflion.  Apres  les 
miroirs  plans,  les  fpheriques  font  ceux  qui  reprefentent  au  plus 
préscetteconformitéi&parriculiereméclesfplieriquesconuexes. 

Il  efl:  vray  qu’ils  diminuent  rcfpece , mais  cette  diminution 
fefairantentoutfens,c’cfl:àdire  tant  en  longueur  qu'en  largeur, 
cllereuientàpeu  prcsfemblablcàl’obiecj  &ce  d’autant plus,que 
le  miroir  fera  d’vne  plus  grande  fphere,  Ôc  que  l’obiet  fera  plus 
petit,  &plus  efloigné  du  miroir  icaralors  la  partie  du  miroir  que 
îcfpece  occupera, participera d’aucantmoins  de  la  courbure,  ôc 
approchera  d’autant  plus  du  miroir  plan,  auquel  confifle  la  per- 
feàion , pour  la  conformité  dont  nous  traitons.  Et  en  general 
plus  vn  miroir , foie  connexe  ou  concaue , approchera  du  plan 
par  la  partie  qui  réfléchit  l’efpece  d’vn  obiet,  plus  cette  efpece 
aura  de  conformité  auec  le  mefme  obier:  comme  au  contraire, 
vne  image  refléchie  par  vn  miroir  connexe  ou  concaue , aura 
d’autant  moins  de  conformité  auec  fon  obiet,  que  le  miroir  ref- 
femblera  moins  à vn  miroir  plan , par  la  partie  qui  réfléchit  l’efpe- 
ce du  mefme  obiet.  Car  quoy  que  le  propre  des  miroirs  conne- 
xes , foit  de  diminuer  les  cfpcces,*&lc  propre  des  concaues,de 
les  augmenter  de  prés,&  les  diminuer  de  loinj  toutefois  cette  aug- 
mentation , ou  diminution  n’cfl:  iamais  bien  proportionnée  en 
toutes fes parties, eftant  plus  grande  aux  vnes  qu’aux  autres , en 
vne  mefme  image  : d’où  il  arriue  de  neceflité  que  cette  image,  par 
vne  telle  reflexion, deuient mal  proportionnée  en  fes  parties,  & 
partant  difforme  jceft  à dire  qu  elle  n efl:  point  fcmblâblc  à fon 
obiet. 

C’efl:  principalement  fur  ce  principe  que  font  fondées  ces  reprc-= 
fentations  que  plufieurscrouuencadmirabks,&  defqucliesle 
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Niceroh  en  aréprefenté  quclques-vnes  dans  fà  Thaumaturgie 
Catoptrique. 

Car  reprefentez- vous , pour  exemple,  quVn  miroir  Toit  de  tel- 
le fo;  me  qu  en  vnfens  il  diminue  les  efpecesqu'ilreçoic  ,&  qu'en 
vn  autre  fensilleslaifTe  en  leur  naturelle  grandeur  pareille  à cel- 
le du  véritable  obietjcommeil  arriueaumiroircylindriquecon- 
uexe  , qui  par  fa  rondeur  imite  le  fphcrique  , & diminue  les  ef- 
peccs  , & par  fa  longueur  droite  , imite  le  miroir  plan,  fans  rien 
augmenter  ny  diminuer  des  mefmes  efpcces  : il  eft  clair  qu  vn 
obiet  expofe  à vn  tel  miroir,  comme  vn  vifage  peint  au  naturel, 
paroiftra  par  reflexion  fort  difPorme  , fçauoir  fort  eftrojt  en  vn 
îens&fortalongéen  l’autre.  Sidoncquelqu  vn  defire  bire  voir 
<lansvntel  miroir  par  reflexion,  vne  image  qui  reflemble  au  vi- 
fage propofe , il  faudra  peindre  vn  autre  vifage  fort  eflargy  en  vn 
fens;  demeurant  en  l’autre  fens  en  Ton  naturel  j & que  cet  eflargif 
femcnt  recompenfe  la  diminution  qui  doit  venir  de  la  part  de  ce 
miroir  ; car  parce  moyen, ce  vifage  ainfi  élargy  ellant  expofe  an 
mefme  miroir  dans  la  diftance  ôc  fituation  tequile  1 œil  placé 
où  il  faut,  fera  corrigé  par  la  reflexion,  & ce  qui  dloit  trop  large 
dans  la  peinture  , fe  rétrécira  dans  le  miroir , & paroiflra  dans 
vne  iufte  proportion, pour  reprefenter  au  naturel  le  viiàge pre- 
mièrement propofé.  Et  il  fe  pourra  faire  que  la  dernicre  pein- 
ture artificielle  fera  tellement  difforme,  qu’elle  ne  reffemblera 
nullement  au  vifage  qui  en  eft  le  prototipe  : & ainfî  on  admire- 
ra que  d'vne  telle  difformité  il  fepuiffe  engendrer  vne  fl  grande 
conformité  que  celle  qui  paroiflra  dans  le  miroir.  lelaiffe  mille 
autres  conflderacions  fur  le  mefme  fuiet , qui  n’a  point  d’autres 
bornesny  plus  refferrées  que  l’entendement  de  celuy  qui  voudra 
s’exercer  à en  faire  la  recherche. 

PROPOSITION  xvi: 

Des  miroirs  hrujiansi 

PLufieurs  penfent  qui!  y a des  miroirs  qui  raffemblent  en  vn 
feul  ôc  vnique  point  tous  les  rayons  qu’ils  reçoiuent  de  quel- 
que luminaire , comme  du  Soleil  ;&qu’eftans  prefts  de  s’affem- 
bler  à ce  point , qu’ils  appellent  le  foyerj  ou  bien  auffi  toft  après 
auoir  parte  ce  point,  lors  qu’ils  font  encor  fort  prefTcz  &conden- 
fez,  on  peut  les  receuoir  fur  vn  autre  miroir  qui  les  rendra  tous  pa-* 
ralleles,  & les  renuoyera  prefTcz  comme  ils  font , à vne  diftance 
infinie , dans  laquelle  ils  feront  capables  d’illuminer , & d’échauf- 
fer puiffamment,  iufques  â brufler les  corps  combuftibles,  tel- 
lement que  s’ils  ne  mettent  le  feu  par  tout , ce  n’eft  que  fau- 
te de  matière  propre  à faire  de  tels  miroirs , ou  que  l’art  ne 
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peut  pas  arriucr  à la  precifion  de  la  forme  requife  pour  vn  tel 
effet. 

il  eft  vray^  que  cette  penfe'e  n eft  pas  purement  irriaginaîrei 
& que  ceux  qui  font  eue’,  auoient  quelque  force  de  fondement 
pour  l’eftabiir  : mais  faute  de  bien  conlîderer  ce  fondement  auec 
toutes  les  précautions  requifes , ils  n’en  ont  pas  connu  les  bor- 
nes, &ainfi  ilsontcreu  qu'il  auoic  bien  plus  d’eftendue  qu’il  n’en 
a en  effet  ; ce  qui  a efté  caufe  qu’ils  enonctirédes  confequen^ 
ces  abfurdes  5c  impoffibles  dansiordredelanature. 

Ce  fondement  eft  principalement  eftably  fur  les  miroirs  pa^ 
faboliques,  hyperboliques , ôc  elliptiques  , dont  les  proprietez 
font  telles,  qu’au  parabolique concaue  tous  les  rayons  qui  vien- 
nent  parallèles  à Taxe,  s’en  retournent  apres  leur  reflexion  pre- 
cifement  vers  vn  mefme  point  qui  eft  le  foyer,  auquel  point  ils 
s’entrecroifènt , pour  puis  apres  s’écarter  à Hnfîny  : Sc  au  con- 
traire tous  les  rayons  qui  viennent  precifement  du  foyer , s’en  re- 
tournent apres  leur  reflexion , parallèles  à l’axe  à l’infini.  Mais 
au  parabolique  conuexe  , tous  les  rayons  qui  viennent  parallè- 
les à l’axe, s’en  retournent  apres  leur  reflexion, comme  s’ils  ve- 
noient  precifement  du  foyer.  Et  au  contraire  tous  les  rayons 
qui  viennent  eftans  dreffez  precifement  vers  le  foyer  , s’en  re- 
tournent apres  leur  reflexion, iuftement  parallèles  à l’axe  à fia- 
finy.  Au  miroir  hyperbolique  concaue,tous  les  rayons  qui vien- 
nét  eftans  precifement  dreffez  vers  le  foyer  extérieur  -,  s’en  retour- 
nent apres  leur  reflexion,  iuftemée  vers  le  foyer  intericur,oû  apres 
s’eftre  entrecoupez , ils  s’écartent  à l’infîny  : Sc  au  contraire , tous 
les  rayons  qui  viennent  precifement  du  foyer  intérieur,  s’en  re- 
tournent apres  leur  reflexion  , comme  s’ils  venoient  iuftement 
du  foyer  extérieur.  Mais  à l’hyperbolique  conuexe  , tous  les 
rayons  qui  viennent  eftans  dreffez  precifement  vers  le  foyer  in- 
térieur , s*cn  retournent  apres  leur  reflexion , vers  le  foyer  exté- 
rieur, où  apre's  s’eftre  entrecoupez  ils  s’écartent  à l’infiny  :ôcau 
contraire  tous  les  rayons  qui  viennent  precifement  du  foyer  ex- 
térieur , s’en  retournent  après  leur  reflexion , comme  s’ils  ve- 
noient iuftement  du  foyer  intérieur.  Enfin  , au  miroir  ellipti- 
que concaue,  tous  les  rayons  qui  viennent  precifement  del’vn 
des  deux  foyers,  s’en  retournent  apres  leur  reflexion, iuftemcnc 
à l’autre  foyer,  où  apres  s’eftre  entrecoupez,  ils  s écartent  à l’in- 
finy.  Mais  à l’elliptique  conuexe , tous  les  rayons  qui  viennent 
eftans  dreffez  precifement  vers  l’vn  des  foyers  , s’en  retournent 
apres  leur  reflexion,  comme  s'ils  venoient  iuftement  de  l’autre 
foyer. 

Or  ce  fondement  eft  très  véritable,  & eftably  fur  des  demoii- 
ftrations  claires  & éuidentes,  tirées  de  la  Géométrie,  & de  l’Op- 
tique î voyons  donc  par  quel  moyen  ces  autheurs  en  tirent  leurs 
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confequences  abTurdes  : ôc  à cec  effet , chofiffbns  le  miroir  pa- 
rabolique dont  ils  fe  feruent  principalement,  au  moyen  du  So- 
leil qui  dans  toutela  nature,  eft  l’agent  le  plus  propre  à leur  def- 
feinj  car  ce  que  nous  dirons  de  ce  parabolique,  fera  facilement 
applique  aux  autres. 

, Le  Soleil , difent-ils,.-efî:  ff  efloigné  de  la  terre , que  tous  les 
rayons  qui  viennent  de  luy  iufques  à nous,  font  comme  paral- 
lèles; & quand  on  les  prendra  pour  parallèles  en  effet,  il  n’y  au- 
ra point  d’erreur  fenfible  en  vne  telle  fuppofftion  , pour  toutes 
les  diftances,mefmcs  les  plus  grandes,  dont  nous  auons  affaire 
fur  la  terre  i veuque  ces  diftances  comparées  à celle  d’icy  au  So- 
leil, n’ont  point  de  comparaifon  fenfible  tellement  que  la  plus 
grande  de  celles-là , eft  comme  rien  a comparaifon  de  celle-cy; 
principalement  lorsqu’il  s'agit  de  pratique  , en  laquelle  ce  qui 
eftinfenfible,  eft  de  nulle  confideration.  Cela  eftant,  fi  on  ex- 
po le  au  Solel  clair  & net,vn  grand  miroir  parabolique  concaue 
dont la-matîcretiy  la  forme  n’ayent  aucun  deffaut  fenfible,  ôc 
que  l’axe  de  ce  miroir  foie  drefféprccifement  vers  le  Soleil,  tous 
les  rayons  decétaftre,qui  tomberont  fur  le  miroir,  feront  com- 
me parallèles  tant  entr’eux  qu’à  Taxe  du  miroir,  ôc  partant , par 
le  fondement  precedent,  apres  leur  reflexion,  ils  s’en  retourne- 
ront tous  vers  le  foyer , auquel  point  eftans  afTemblez  , ils  illu- 
mineront , ôc  échaufferont  puilTamment,  iufques  à bruflerles 
corps  combuftiblcs  ; ce  que  l’experience  confirme  alTez  en  des 
miroirs  dont  la  bonté  de  la  matière  ôc  de  la  forme  , n’eft  que 
médiocre  ; ôc  neantmoins  ils  ne  laiffent  pas  d’allumer  du  feu  à 
ce  point  ôc  aux  enuirons  ; fçauoir  vn  peu  auant  ôc  vn  peu  après 
le  concours  des  rayons, ou  ils  fetrouuent  affez  ramafTcz&affez 
condenfez  pour  cét  effet.  Si  donc  on  difpôfe  à ce  point  ou  foyer 
vn  autre  petit  miroir  parabolique  , foit  conuexe  ou  concaue, 
mais  pour  le  mieux, conuexe  , dont  le  foyer  conuienne  precife- 
ment  auec  le  foyer  du  grand  ; ce  petit  miroir  ayant  la  matière 
ôc  la  forme  fans  reproche,  ôc  receuant  les  rayons  qui  par  la  re- 
flexion du  grand  concaue , font  dreftez  vers  le  foyer  commun 
des  deux,&  fort  ramaffez  ôc  condenfez,aftezpour  brufler,c’eft 
à dire  fort  proche  du  foyer,  deuant  ou  après  leurs  concourSjfe- 
lon  que  le  petit  miroir  fera  conuexe  ou  concaue;  les  renuoyera 
parallèles  à l’axe  du  mefme  petit  miroir , par  le  mefme  fonde- 
ment; ôc  dans  cét  eftat  de  parallelifme , eftans  autant  ramaffez 
ôc  condenfez  qu’ils  eftoient  fur  le  petit  miroir  où  ils  eftoient  ca- 
pables de  brufler,ils  demeureront  en  fuite  toufiours  capables 
de  brufler,  puis  que  le  parallelifme  les  empefehe  de  fe  diffiper 
ôc  de  perdre  leur  force  : ainfi  eftans  portez  fi  loin  qu’on  voudra 
fur  quelque  corps  combuftile,ils  le  brufleront  de  mefme  qu’ils 
feroienc  tout  proche  du  foyer  : ôc  en  cette  occafion  on  aura 
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cette  commodité  ^ que  faifànc  le  petit  miroir  mobile  à l’en- 
tour de  Ton  foyer,  qui  eft  aufïi  le  foyer,  du  grand  miroir,  pour- 
ueu  qu'en  tournant  Je  petit  miroir  , ces  deux  foyers  ne  fe  def- 
vniiîent  iamais,  & que  laxe  du  grand , demeure  toujours  dref- 
fé  precifTement  vers  le  Soleil  ; ondreiïera  l axe  du  petit  vers  telle 
part  qmon  voudra, pour  y allumer  le  feu,  fi  la  matière  y eft  dif 
pofee. 

Voüale  raifbnnement  fallacieux  de  cesautheurs-  dontleprin- 
cipal  defFaut  confifte  en  ce  qu’ils  prefuppofent  que  tous  les  ra- 
yons qui  viennent  du  Soleil  fur  le  grand  miroir  parabolique 
concaue,  font  comme  parallèles;  ce  qui  toute-fois  cft  fenfible- 
menc  efioigne  de  la  vérité:  & pour  le  faire  voir,  drelTons  ce  miroir 
le  mieux  qu’il  puifTe  efire,  fçauoir  que  fon  axe  vife  iuflementau 
centre  du  difque  du  Soleil  alors  fi  nous  examinons  la  cliofe 
par  la  regledelaraifon,  nous  verrons  qu’il  ny  aqu  vne  fort  pe- 
tite partie  de  cet  aftre  dont  les  rayons  tombans  fur  le  miroir, 
foient  parallèles  tant  entr'eux  qu’à  Taxe  du  mcfme  miroir  , fça- 
uoir  cette  partie  qui  eftanc  difpofee  à l entour  du  centre  du  dif- 
que  jcft  efgale  à l’ouuerture  du  miroir  ; ôc  que  mefine  tous  les 
rayons  de  cette  partie  fi  petite  , ne  font  pas  precifement  paral- 
lèles àcét  axe  i mais  feulement  quelques-vns,fçauoir  vn  de  cha- 
cun point  lumineux^  tous  les  autres  qui  font  infiniment  dauan- 
tage , ( veu  que  chacun  point  lumineux  enuoye  fes  rayons  par  tout 
le  miroir  ) n eftans  que  comme  parallèles,  de  mefme  que  ceux  des 
autres  parties  du  difque  qui  font  les  plus  proches  de  la  partie  du 
milieu  cy-delTus  fpecifiée  : quant  aux  autres  parties  fenfiblemenc 
efloignees  du  milieu,  leurs  rayons  ne  font  plus  fenfiblement  pa- 
rallèles aux  precedens:mefmes  ceux  qui  viennent  des  bords  du 
Soleil,  font  tellement  inclinez*aux  premiers  , qu’ils  font  auec 
eux  des  angles  d‘vn  quart  de  degré  ou  enuiron  , fçauoir  autant 
que  nous  paroifl:  grand  le  demy  diamètre  du  Soleil. 

On  peut  donc  dire  desfeuls  rayons  de  ce  petit  efpace  du  mi-; 
lieu  du  Soleil,  qu’ils  font  comme  paralleles;&  qu'il  n’y  a que  ceux- 
là  qui  apres  la  reflexion  du  grand  miroir  concaue,  vont  pour  s’af- 
fcmbler  au  feu!  point  du  foyer,  prés  duquel  eftans  receus  parle 
petit  miroir, il  les  réfléchit  parallèlement  à fon  axe.  Mais  tous 
ces  rayons  enfemble  venans  d’vne  fi  petite  portion  du  Soleil,  Ôc 
laquelle  fenfiblement  parlant , n’efl;  rien  à comparaifon  du  totale 
ne  peut  produire  aucun  effet  fenfible;  non  plus  que  feroitleSo^ 
îeil  mefme, fi  eft:antoûilefl:,il  nefleitpas  plus  grand  que  cet- 
te portion; auquel  cas  il  ne  pourroit  pas  eftre  apperceudela  ter- 
re , quand  on  y employeroit  les  meilleures  lunettes  que  nous 
ayons.  Que  fi  quelqu’vn  doute  encorde  cette  confequence, 
ctoyant  peut  cflre , que  Taffemblage  des  rayons  conde-nfez  à l’en- 
tour du  foyer,  puis  renuoyez  par  le  petit  miroir  parallèles  à fou 
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axe  , ne  îaifleroit  pas  de  faire  vn  effet  fenfibie  loin  dii  miroir  j 
quoy  que  ces  rayons  ne  fufTenc  produits  que  par  vne  très  peti- 
te partie  du  Soleil,  & laquelle  n’auroic  pas  de  comparaifon  fen- 
fible  au  total  ; que  celuy-là  confidere  l’effet  de  tous  les  rayons 
du  Soleil  entier  , raffemblez  au  plus  près  qu’ils  puiflent  l’effre, 
&rans  empefchemenCjàrcntour  du  foyer  du  grand  miroir  con- 
cauej  ie  dis  à Tentour  , pourcc  qu’outre  les  rayons  de  cette  pe- 
tite partie  du  milieu  du  Soleil,  qui  fe  raffemblent  enuiron  pre- 
cifement  aufoyer,commeilaefi:3  dit, tous  lesautres  rayons  qui 
viennent  de  toutes  les  parties  du  Soleil , fur  ce  miroir  concaue, 
ôc  qui  ne  font  pas  precifement  parallèles  ny  entre  eux  ny  aux 
precedens  -,  quoy  qu’ils  ne  fe  rafTemblenc  pas  precifement  au 
foyer,  toute -fois  ils  en  paffent  fort  pre's  , & tous  enfemble  pro- 
che de  ce  foyer , font  contenus  dans  vn  fort  petit  efpace,  apres 
lequel  paffans  outre  , ils  s’écartent  à l’infiny  , & fe  diffipent:  ôc 
quand  on  les  receuroit  fur  le  petit  miroir  difpofé  comme  il  a 
cfté  ditj  toutefois , n’eilans  pas  drelTezvers  fon  foyer,  ils  ne  laif- 
feroient  pas  de  s’écarter,  ôcfcdiffîper  apres  la  reflexion  de  cepe-' 
îic  miroir  ; il  eft  vray  que  ce  ne  feroit  pas  fi  promptement , ôc 
que  durant  quelque  diftancc  ils  demeureroient  encor  fenflble- 
ment  condenfez,  mais  s’efeartant  tout  doucement,  cette  diflan- 
ce  ne  feroit  pasdelongue  eftenduë.  Confîderantdonc  l’effet  de 
tous  ces  rayons  enfemble  à l’entour  du  foyer  , & fans  aucun 
empefchement;on  trouuera  qu’en  effet  ils  illuminent  réchauf- 
fent puiffamment , iufqucs  à brufler  fouuent  mieux  que  noffre 
feu  ordinaire  : mais  voyons  en  la  caufe.  Ceft  que  toute  la  lumiè- 
re, & en  confequence,  toute  la  chaleur  que  les  rayons  du  Soleil 
refpandoient  par  toute  la  fuperficie  du  grand  miroir,  eff  ram af- 
fée  ôc  réduite  en  vn  fort  petit  efpace  qui  n’efl:  peut  effre  pas  la 
centiefme  partie  de  celuy  quelle  occupoic  fur  le  miroir  ipofons 
qu’il  ne  foit  que  la  milliefme  partie  ou  encore  moindre  , pour 
fortifier  l’argument  de  nos  autheurs  plus  qu’il  ne  le  peut  effre 
en  effet  : par  ce  moyen,  cette  chaleur  réduite  dans  ce  petit  ef- 
pace, fera  condenfée  mille  fois  autant’ à l’entour  du  foyer  que 
fur  la  fuperficie  du  miroir  , ce  qui  fera  caufe  qu’à  l’entour  du 
foyer  elle  bruflera,  quoy  que  fur  la  fuperficie  elle  ne  fafîe  qu’ef-, 
chauffer  médiocrement. 

Que  fl  cette  chaleur  du  foyer  vient  de  rechef  à effre  raréfiée  au- 
tant ou  plus  quelle  l’eftoit  fur  la  fupçrfîcie  du  miroir,  il  eft  clair 
quelle  ne  bruflera  plus , mais  quelle  pourra  peut-eftre  feulement 
efehauffer  médiocrement.  Mefmes  fi  elle  vient  à effre  raréfiée 
cent  mille  fois , ouvn  million  de  fois  plus  quelle  n’eftoità  l'en- 
tour du  foyer,  ou  encor  beaucoup  dauantage,il  eft  clair  qu’on 
en  pourra  venir  à vn  tel  degré  intelligible  de  rarefraétion,qu  el- 
le fera  du  tout  infenfible,acde  nuleffet.  Or  cette  grande  rareé 
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fadion  peut  cftre  rcéllemenc  &c  de  fait  caufee  en  plufieurs  for- 
tes *,  mais  la  fuiuante  qui  faicànoil:refuiet,e(t  des  plus  conGde- 
rablcs. 

Puis  que  pour  brullerà  l’entour  du  foyer  du  miroir  , la  clia=" 
leur  ordinaire  du  Soleil  entiery  eft  multipliée  mille  fois  ; il  eft  clair 
que  s’il  y a quelque  endroit  de  pareille  grandeur,  quinefoit  éclai- 
ré que  de  la  milliefme  partie  du  difque  du  Soleil,  il  n y aura  en 
cét  endroit  que  la  milliefme  partie  de  la  chaleur  qui  eft  à l’en- 
tour du  mefme  foyer  -,  & cette  miliierme  partie  ne  fera  équiua- 
îente  qu’à  la  chaleur  ordinaire  du  Soleil , laquelle  ne  fait  qu’ef- 
chaufFer  médiocrement,  bien  loin  de  brufler.  Et  fi  quelque  en- 
droit de  pareille  grandeur  que  celuy  qui  contient  tous  les  rayons 
du  Soleil  à l’entour  du  foyer  , n’eft  éclaire  que  de  la  cent-mii- 
iiefme  partie  du  difque  du  Soleil , ou  d’vne  partie  qui  foit  en- 
cor beaucoup  moindre,  la  chaleur  de  cét  endroit  fera  beaucoup 
moindre  que  la  chaleur  ordinaire  du  Soleil.  Et  ainft  on  en  pour- 
ra venir  à vne  chaleur  infenftble  l’endroit  propofé  n’eft  éclai- 
ré que  d’vne  fort  petite  partie  du  Soleil,  laquelle  n’aye  pas  vne 
comparaifon  fenfible  auec  le  total. 

C’eft  ce  qui  arriue  reéllement  & de  fait  aux  deux  miroirs  pa- 
raboliques , fçauoir  au  grand  ôc  au  petit  difpofez  comme  nous 
auons  dit , pour  compofer  vn  feul  miroir  bruftant , félon  la  pen- 
fée  de  nos  autheurs.  Car  à l’entour  du  foyer  commun  , il  eft 
vray  que  tous  les  rayons  de  toutes  les  parties  du  Soleil  s'y  trou- 
uans  raftemblez  dans  vn  fort  petit  efpace  , y font  capables  de 
brufler  : il  eft  vray  encor  , que  le  petit  miroir  parabolique  em- 
pefebe  que  ces  mefmes  rayons  ainft  raflTemblez , ne  fe  diflipsnc 
en  s’écartans  tout  à l’heure,  & que  durant  quelque  diftance  af- 
fez  conflderable  , U les  maintient  aflez  vnis  & condenfez  pour 
brufler  .-mais  cette  diftance  eftant  de  fort  peu  de  pas,fçauoir  i, 
a , 5 , ou  4 , aux  plus  grands  miroirs  que  les  hommes  puiflent  fai- 
re, elle  Ce  trouue  fort  efloignée  de  la  diftance  fenftblcmcnt  in- 
finie prétendue  par  nos  autheurs;  caraprescette  diftance  de  peu 
de  pas,  les  rayons  des  plus  grandes  ôc  principales  parties  du  So- 
leil fe  trouuent  trop  efeartez  des  autres  ôc  entre  eux,  6c  ilny  en 
refte  plus  d’vnis  que  ceux  de  cette  très  petite  ôc  infenfibie  par- 
tie du  milieu , qui  font  rendus  comme  parallèles  par  le  petit  mi- 
roir-, qui  par  confcquent,ne  peuuent  produire  aucun  effet  fen- 
fible,  par  les  raifons  déduites  cy-defflis;  puisqu’ils  font  pioduics 
par  vne  partie  du  Soleil , qui  n’a  point  de  comparaifon  fenflblc 
auec  le  total. 

Quelques-vns  penfent  que  pour  brufler  à quelque  point , il 
fuffit  qu  il  puifle  arriuer  à ce  mefme  point  vne  inflnicé  des  ra- 
yons du  Soleil,  parlant  Geometriquement ôràlarigueur, & fiip- 
pofant  fa  fuperfiçie  lumineufe  eftre  diuifible  à 1 infiny  : puis  de  ce 
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fondemetit  ils  tirent  des  confequences  quafi  pareilles  à celles  des 
aurheurs  precedens  pour  les  miroirs  ardans. 

Mais  pour  nionftrer  que  ce  fondement  ell  nul&  contraireàîa 
vérité  , il  fufïît  de  confiderer  l’illumination  ordinaire  du  Soleil 
furies  obiets  communs  ^ pour  exemple  , qu’il  illumine  ma  main 
qui  foir  fimpicment  expofée  aux  rayons  qui  viennent  direéle- 
ment  de  toutes  les  parties  de  Ton  difque  : il  eft  fans  doute  que 
chacun  point  de  cette  main  illuminée  , receura  vnc  infinité  de 
rayons,  au  fens  de  ces  authcurs,puis  qu’il  en  reçoit  de  tous  les 
points  du  difque  lumineuxj  partantil  faudroitquemamain  bru- 
lafljU  y ayant  aucun  point  delle  qui  ne  receuft  affez  de  rayons 
pour  bruflerjee  qui  toute-fois  eft  manifeftement contre l’expe- 


nence. 

Envnmotjdansleschofes  Phyfiques , tous  ces  argumens  qui 
font  tirez  de  la  diuifion  Géométrique  ^foit  de  la  ligne  en  points  j 
foitdela  fuperfîciecniigncs  ou  points*,  foit  dufolideen  fuperfî- 
cies,  lignes,  ou  points  -,  font  toujours  douteux,  fouuent  faux  Sc 
captieux.  11  faut  au  fuietdont  nous  traitons , laiftercetteconfi- 
derationdes  rayons  par  leur  nombre,  ôc  s’arrefterà  1 aftemblagc 
qui  leur  arriue  lors  que  d’vn  grand  efpace  qu'ils  occupoient  /ils 
font  tous  réduits  en  vn  autre  efpace  bien  moindre,  comme  quand 
de  toute  la  fuperfîcie  d’vn  grand  miroir  concaue  qu  ils  occu- 
poient, ils  font  raffemblez  dansvn  petit  lieu  quin’eft  pas  lacen- 
defme  partie  de  l’ouuerturc  du  miroir  par  fon  entrée;  car  c’eft 
ce  feul  raftemblage  qui  augmente  la  lumière , & la  chaleur , en  céc 
endroit. 

Qi^  fieftansainfirafTemblcz,  on  pouuoitles  conferuer,  &Ies 
renuoycrau  loin  fans  qu’ils  fe  difïipafTent , ils  pourroient  faire 
l’effet  prétendu  par  nos  autheurs-,  encor  faudroit  il  que  cette  ex- 
ccflîue  chaleur  ne  gaftaftôc  ne  corrompit  pas  le  petit  miroir;  qui 
eftencorvnenouuelleconditionpeuteftreauffiimpoftîblequelâ 
première, qui eftoit d’empefeherîa diftipation des  rayons. 


COROLLAIRE. 


Partant  il  ne  faut  point  attendre  demiroirsbruflansàl’infîni: 
hy  mefme  dans  vne  longue  diftance  excédant  lo.  ou  jo.  pas  .-car- 
quoy  qu’à  vn  grand  miroir  parabolique  concauc  , ioignant  vu 
moindre  hyperbolique  conuexe  dont  le  foyer  intérieur  foitiu- 
ftement  vni au  foyer  du  parabolique , on  puifTe  beaucoup  prolon- 
ger le  concours  des  rayons, qui venans  pours’affembler  à l’en- 
tour de  ce  foyer  intérieur , feront  renuoyez  au  foyer  extérieur 
plus  efloigné:  toutefois  l’induftrie  humaine n’eft  pas  capable  de 
faire  auec  certitude  vne  bonne  forme  hyperbolique  , dont  les 
foyers foient  diftans  IVn  de  l’autre  deplufieurspas.-&  quiconque 
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rentreprendtoit  ,courroitrifque  de  perdre  beaucoup  de  temps  ôc 
defrais:  veuqucmefmeson  trouueàpeine  des  miroirs  plans  qui 
eftans  regardez  de  i o.  ou  3 o.  pas , ne  montrent  des  difformitez  fore 
fenfibles;  bgne  affeurc  qu’ils  font  defedtueux  : puis  donc  qu’on 
manque  à la  forme  plane,  de  laquelle  l’arc  eft  cultiué  depuis  tant 
de  temps,  & par vn fi  grand  nombre  d’ouuriers  j que  chacun  iuge 
ce  qu’on  doit  efperer  dVne  forme  bien  plus  difficile , ôc  bien 
moins  cohnue  ; ôc  qui  ayant  efte  eflayée  à diuerfes  fois  par  des 
hommes  très  habiles,  tant  de  refpricque  de  la  main,  ils  n’ont  tou- 
tefois pûinuenter  l’arc  de  la  produire,  nonpas  mefnie  pour  de  bien 
petites  diftanceso 

Quant  à ce  qu’on  dit  d’Archiniede,&:  d’autres,queron  prétend 
auoirmislefeuàquelquesvaifTeaux,au  moyen  des  miroirs:  les  hi- 
floires  en  font  trop  incertaines  pour  eftre  creuës  au  preiudice  du 
raifonnement.  Il  fe  peut  faire  qu’auec  quelques  machines  ilsau- 
rontlance  dufeu  iufques  dans  ces  vaifTeaux , qui  en  ce  tempsdà 
eftanspetitSjôc  affez  plats,  s’approchoienc  fort  près  des  murail- 
les: ce  qui  aura  donne  occafion  aux  hiftoriens  d attribuer  ce't  ef- 
fet aux  miroirs:  pour,  félon  leur  couflume,  rendre  leurs  hiftoires 
plus  admirables, y adiouftant  des  chofes  fauffes,  donc  eux  ôcle 
tulgaire  ignorent  l’impoflibilite. 

ADVERTISSEMENT. 

■ 

» 

POvrfinirce  traité,  nous  aduertirons le  LeéteurdVne  appa- 
rence qui  fe  voit  communément  dans  nos  miroirs  ordinaires 
de  verre,  oudc^cryftail,quifont  neceffairement  de  la  refraétion 
&de  la  reflexion  tout  enfcmble-,  fçauoir  que  quand  on  regarde 
obliquement  dans  vn  tel  miroir , vn  objet  fort  illumine , ôc  de  peu 
de  grofleur , comme  la  flamme  dVne  chandelle , on  en  voit  plu- 
fieurs  images,  ôc  fbuuent  iufques  à fix  ou  fept  de  fuitte  î principa- 
lement fi  le  miroir  eft  bien  plan  de  chacune  de  fesdéux  furfaces, 
ôc  fa  glace  alfez  efpaifle,  6c  aflezlarge  ; quoy  qu’on  n’y  applique 
qu’vn  œil  feul  ; pourueu  que  ce  foie  dans  vne  obliquité  requife  ; I e 
miroir eftant  proche  de  l’objet.  Deces  efpeces,les  deuxpîuspro- 
ches  dumefme  obj  et,  font  les  plus  claires , ôc  plus  fortes  ; les  autres 
vont fuccefliuement  en  s’aflbiblifTanc  de  plus  en  plus»  tellement 
que  la  derniere  plus  proche  de  l œil,  ne  fe  voit  qu’à  peine. 

Cette  apparence  fembleroïc  contredire  la  feptiefme  prop. 
mais  il  faut  fçauoir  que  là  nous  entêdions  parler  d’vn  objet  regar- 
dé auec  peu  ou  point  d’obliquité , comm  e quand  quelqu’ vn  fe  re- 
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garde  foy-merme  dans  le  miroir, ou  fes  habillcmcns,  ou  ce  ciuiy 
ell  attaché  ôcc.ôc  icy  nous  parlons  d’vn  autre  objet  éloigné  du  re- 
gardant, & qu  ilne  peut  voir  dans  le  melrne  miroir,  que  parvne 
reflexionforf  oblique. 

Or  la  raifon  de -cette  mukiplicité  d’images  efi:  conkderable  : 
pour  l’expliquer , nous  nommerons  première  furface  celle  qui 
fait  le  deuant  du  miroir,  & qui  eft  (ans  enduit;  & celle  qui  fait  le 
derrière  du  miroir , o ù l’enduit  eft  attaché , fera  nommée  la  fécon- 
dé. Donc,  des  deux  images  les  plus  claires  , l vne  , qui  paroitla 
plus  nette  5c  plus  diftinefte , vient  de  la  reftexion  delà  première 
furface,  qui  arreftevne  partie  des  rayons  tombans  obliquement 
de  l’objet  fur  le  miroir,  ôc  les  reflccbiftinc.  obliquement  à l’œil, 
fait  voir  cette  image:  l’autre  vient  de  la  reflexion  de  la  fécondé  fur- 
face  qui  reçoit  obliquement  lautre  partie  des  rayons  qui  ontpe- 
netrciufquesaufond  durniroir,  d’odeftâs  réfléchis  obliquement 
vers  la  première  furface,  elle  en  arrefte  quelques  vns  , mais  elle 
îaifte  forfk  les  autres , qui  font  voir  cette  autre  image.  Ces  rayons 
quiont  eftcarreftezpar  la  première  furface  qui  les  a empefebéde 
fortir  du  miroir, font  réfléchis  obliquemét,  par  la  mefme  première 
furface,  ver  s la  fécondé,  quilesreceuant  obliquement,  les  refle^ 
chit  obliquement  vers  la  première , qui  en  arrefte  encore  quel- 
ques vns,  &laiffe  fortir  les  autres,  qui  font  paroiftrevne  troifiemc 
image  , mais  afîoiblie  fenfiblcment.  Puis  ces  rayons  quia  la  fé- 
conde fbïcic  ont efté  arreftez  parla  première  furface,  font  refle-' 
chis  paryéWe  mefme  vers  la  fécondé  > & cette  fécondé  les  renuoye 
à la  première , qui  en  arrefte  encore  vne  partie  , & Iaifte  fortir  les 
autres,  qui  font  vne  quatriefme  image  plus  foible  que  la  troifief- 
me.  De  mefme  les  rayons  quiont  efté  arreftez  à la  troiftefme  for- 
tic  jpar  la  première  furface  , .eftant  réfléchis  vers  la  fécondé,  ôc 
de  là  vers  la  première,  celle  cy  en  arrefte  encore  quelques  vns, 
& Iaifte  fortir  les  autres,  qui  reprefentent  vne  cinquiefme  image 
encore  plus  foible  que  la  quatriefme.  On  expliquera  de  mefme 
lafixiefmc  image, la  feptiefme,  & les  autres,  s’il  en  paroit  dauan- 
tage,  iufqués  à ce  qu’elles  feront  tellement  affoiblies  que  Tceilaê 
les  pourra  plus  apperceuoir. 
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